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LXXX 


ANN'EAi; DE FIANCAILLES Of DE MARIAGK DE MARCUS ET DE AIVIA. 



Nous reproduisons ici uue belle bague on or, qui appartient au 
Musee archeologique Saint-Jean et Toussaint do la ville d’An- 
gers 2 et dont M. A. Michel, le savant conservateur-adjoint du Hi t 
Musee, m’a tres obligeamment adresse des dessins, executes par 
lui a mon intention \ 

1. Voir la Revue urchivlog., 3 l sene, annee 1864, I. I, p. 141 ; (. II, p. 1, 
193, 257 : annee 1885, l. I. p. 168, 305 et 348 ; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321; annee 1886, t. I, p. 20,216 et 341 : t. II. p. 1, 40, 137 et 313; annee 1887, 
t. I, p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; annee 1888, t. I, p. 23 et296; t. II, 
p. 175; annee 1889, t. I, p. 38 et 309. 

2. Elle est inscrite au catalogue dece Musee sous le n" 121 B Cest M. Ro- 
bert de Lasteyrie, inon savant confrere a la Societe lies Antiquaires, Rui in a 
signale l'existenee de ce curieux bijou. 

3. Je suis redevable au meme archeologue des dessins d’anneaux sigillaires 
deerits dans les quatre notices qui suivent la presente, comrae aussi des ren- 
seignements qui s’y rapportent. Je me fais un devoir de lui exprimer ici toute 
ma gratitude. 


111“ SERIE, T. XIV. 


I 
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REVUE ARCHE0L0G1QUE 


Elle a ete trouvee, en 1869, au cours de fouilles operees a 
Angers, place du Ralliement, sur l’emplacement de l’ancienne 
eglise collegiale de Saint-Mainbceuf. 

Ce ties interessant bijou, qui pese 2& r ,90, a 18 millimetres 
d’ouverture, 2 millim. d’epaisseur a la baguette, et 20 millim. 
dans sa plus grande hauteur. II est orne d un cbaton, menage 
a meme le metal et divise en deux compartimenls de forme 
losangee, superposes et se touchant par leurs angles obtus. Ces 
deux losanges ont chacun 6 millimetres de hauteur sur une lar- 
geur de 13 millimetres. Aux deux points de reunion de la ba- 
guette et de chaque losange, il y a trois globules ou cabochons 
en or, disposes en feuilles de tretle et qui sont, comme nous 
l’avons remarque si souvent, un des traits principaux de la 
fabrique merovingienne. Des deux cotes de l’anneau, a mi-hau- 
teur, entre les deux groupes de cabochons, on a pratique une 
profonde intaille, destinee a faire ressortir, par ses ombres, le 
relief des deux losanges. 

Dans la partie opposee au chalon ci-dessus decrit, l’anneau a 
un renfort, formant un plus petit chatou carre long, qui a 4 mil- 
lim. de hauteur sur une largeur de 7 millim. 1/2, et oil Ton a 
grave un chrisme. 

Les deux losanges du chaton principal portent. Tun (le supe- 
rieur) : 

MARCO (les lettres MA liees), 

et l’autre : 

NIVIA. 

C’est evidemment la une bague de fiangailles ou de mariage. 

M. Parrot, qui avait dirige les fouilles, annomjait, dans une 
note qu’il adressa en 1870 au Comite des travaux historiques, 
qu’elle avait ete recueillie, ainsi que deux aulres bijoux en or, 

« avec un squelette de femme , d'une parfaite conservation, dans 
unsarcophage en calcaire coquillier, enfoui sous 1’emplacement 
du chceur de l’ancienne collegiale de Saint-Mainbceuf 1 ». 


1. Revue des Soeietes savantes, 5« serie, t. II, annee 1870, p. 417-418. 
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Tout recemment, interroge, a ma priere, par M. A. Michel, 
M. Parrot a ete moins affirmatif. Ii a declare n’avoir pas vu lui- 
liiemc le tomheau; mais il a dit ienir de la Louche des lerras- 
siers qui avaient execute les fouilles, « qu’il y avail deux sepul- 
tures cote a cote » ; il persistait d’ailleurs a croire que, « malgre 
ses dimensions un peu fortes », Panneau etail celui d’une femme 1 

Le Musee Saint-Jean a rent de M. Parrot, outre la bagrte qui 
nous occupe, une libule et une epingle ayant la meme prove- 
nance ; on avait aussi decouvert, d’apres le recit des ouvriers, un 
collier en or avec croix, un bracelet forme d’un fil d’or enroule 
en spirale et une fibule, qui avaient ete deja vendus quand Peveil 
fut donne, et qui n'ont pu etre retrouves 2 . 

La nature de cos objets de toilette denote bien une sepulture 
feminine : mais si deux tombes juxtapos6es(peut-etre celles des 
deux epoux) ontete fouillees au meme endroit, il est difficile de 
savoir aujourd’hui quelle est celle d’oii provient notre anneau. 

Si d'ailleurs ce point reste incertain, il en est un qui me semble 
ne pouvoir guere souffrir de doute : a savoir que le bijou a du 
etre porte (du moius en premier lieu) par le mari, car les deux 
noms Marco N ivia semblent bien signifier : a Marcus, Nivia, c’cst- 
a-dire don de Nivia d Marcus. C’est consequemment celui-ci qui 
aurait, le premier, possede la bague de mariage 3 4 . A la verite, il v 
a des examples de noms de proprietaires d’anneaux inscrits au 
datif ou a 1’ablatif, mais c’est par exception, car ils sont genera- 
lement au nontinatif ou au genitif, et quand il y a deux vocables 
inscrits sur le cliaton, ils sont toujours au nominatif, ou du 
moins il en est ainsi dans tous les specimens que nous connais- 
sons*. 

II reste a examiner une derniere question sur laquelle des 

1. Lettre de M. Michel, du 3t mars 188U. 

2. lh id. 

3. Duns i’hypothese meme ou l'anneau aurait ete trouve dans ia sepulture 
feminine, ne pourrait-on pas admettre que, Marcus etant decede le premier, 
Nivia aurait garde le bijou, qui, a la mort de celle-ci, aurait ete enseveli avec 
elle. 

4. Voir les n ub I, XXIV, XLIII et XUV des (iresentes Etudes. 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


dissentiments se sont produits : a quelle epoque faut-il rapporter 
la fabrication de notre anneau ? 

A la suite de la communication que M. Parrot avait adressee 
en 1870 au Comite des travaux historiques, M. J. Quicherat, 
charge d’en rendre compte, fit observer que ces objets « s'eloi- 
gnaient, par leurs formes, des produits connus et classes de l’art 
merovingien ». 

« Ils sont, ajoutait le savant archeologue, plus lourds et de- 
pourvus d’incrustations cloisonnees et d’une ornementation tout 
a fait confuse. S’ils sont merovingiens, c’est b la limite extreme 
de cette epoque qu’il faut en placer l’ex6eution, et je crois qu’on 
aurait autant de raison de les atlribuer au regne de Pepin ou 
au commencement de celui de Charlemagne. » M. Quicherat 
concluait qu'on devaitse borner a les rapporter « au vm° siecle, 
sans preciser s’ils etaient du commencement ou do la fin 1 2 ». 

Nous ne croyons pas pouvoir nous ranger a cette opinion. 

En effet, loin de s’ecarter des formes des produits de l’art 
merovingien, notre bague en presente les caracteres distinctifs : 

1° Les cabochons disposes en lleurs de trefle, que nous avons 
signales bien des fois dans les anncaux de cette periode*, et qui 
suffiraient, a nos yeux, pour en determiner le classement; 

2° La division du chaton en deux compartiments, et speciale- 
ment en deuxlosanges superposes, tels qu'on les remarque dans 
une bague provenant des sepultures merovingiennes de Bour- 
gogne 3 4 5 , ou en deux ovales superposes, comme on les voit sur la 
belle bague de Dommia i , et sur l’anneau de fiantjailles ou de 
mariage de Bau bill fas et Hancafa ou Haricuba *, qui sont incon- 
testablement de fabrique merovingienne; 

1. Rev. des Soc. sav., 5° serie, t. II, annee 1870, p. 417-419. 

2. Voir, dans les presentes Etudes, les notices III, IV, VI, XIX, XXVIII, 
XXXIII, XLI, XLII, LXI et LXXII. Parmi les anneaux qui seront pubhds dans 
la suite de notre travail etdont nous avons les dessins sous les yeux, il v en a 
six autres qui offrent le merae ornement. 

3. N° LXXVI des presentes Etudes. 

4. N° XX des presentes Etudes. Cette bague est actuellenaent en ma pos- 
session. 

5. Ibid., n° XLIII. 
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3° L’objeclion tiree del’absence d’incrustations cloisonnees est 
d'autant moins fondee, que, non seulement il existe beaucoup 
d’anneaux de la meme epoque, depourvus de ce genre d’orne- 
ments, mais qu’il en est toujours ou presque toujours ainsi pour 
ceux de ces bijoux qui portent des inscriptions 1 ; 

4° Enfin, loin d’etre lourd et confusement dessine, notre bijou, 
avec ses losanges separes par une intaille profonde et accoste de 
quatre feuilles de trefle, ne manque pas d’elegance, et denote 
un art frappe, il est vrai, de decadence, mais non entierement 
degrade comme il le fut au viu® siecle. 

C’est done au vn e siecle et au milieu plutot qu’a la fin, qu’il 
convient, suivant nous, de placer la date de la confection de l’an- 
neau de Marcus et Nivia. 


LXXX1 

ANNEAL 1 SIG1LLAIRE D ANToNINL'S 



Voici un bijou en or trouve aux environs de Craon (Mayenne) 2 . 
Apres avoir fait longtemps partie de la collection de M. Mordret, 
a Angers, il est aujourd’hui en la possession de M. Toutain, qui 
reside dans la meme ville 3 . 

1. Il est en eflet tres difficile de concilier la presence d'une inscription sur le 
chaton avec une ou plusieurs incrustations. 

2. Craon est un chef-lieu de canton dans 1’arrondissement de Chateau-Gontier. 

3. Lettre de M. A. Michel, du 15 deeembre 1887. Les dessins repioduits en 
tete de cette notice sont l’ceuvre du savant antiquaire. 
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REVUE ARCHttOLOGIQVK 


II pese I2« r ,S0 eta 20 millimetres d’ouverture; l'epaisseur de 
la baguette est de 2 a 3 millimetres; le chaton, soude sur la 
baguette, estde forme rondo, a 18 millimetres de diametre, etest 
accoste, aux deux points de soudure, de trois globules ou eabo- 
chons en or, disposes en feuilles de trefle, qui sont, suivant une 
observation frequemment repetee, un des signes et peut-etre le 
signe le plus caracteristique de l’orfevrerie merovingienne. 

Au centre du chaton est grave un busto habille, semblable a 
celui que l’on voit sur la plupart des tiers de sou d’or de la pre- 
miere race. La tete, de profil, porte, releve sur la nuque, un 
appendice pareil a celui qui, a la meme place sur cos monnaies, 
represente l’extremite du bandeau royal. 

Autour du buste est inscrit un nom, probablement celui du 
proprietaire de la bague sigillaire : 

ANT0NIN03 

Le tout est dans un cercle perle, qui sort de bordure au chaton. 

M. Godard-Faultrier adressa, en 1865, au Comile des travaux 
bistoriques, une empreinte du chaton, et, dans la note qu'il v 
joignit, il exprima l’opinion que le bijou appartenait a I'epoque 
merovingienne; le proces-verbal de la deliberation du Comite 
surce sujet se terminc ainsi : « Examen fait de cette empreinte, 
on s'accorde a reconnaitre que M. Godard-Faultrier no s'est pas 
trompe. La gravure de cet anneau semhlo e/re une copie de 
quelque camee antique, cxecutee vers le vir sieele de notre ere 1 2 * * . » 

Cette derniere appreciation est d’autant plus etrange, que, 
d’une part, l'effigie, d’un dessin grossier et d’un travail barbaro, 
n'offre rien qui permette un rapprochement avec les produits de 
l’art antique, et qu’elle est, au contraire, un type assez usite dans 
le monnayage du milieu du vn° sieele 9 . 

La terminaison-us, forme grecque du nominatif de la premiere 
declinaison et qui est la pour -us ( Antoninus ), se presente pour 

1. Rev. des Sor. sav., 1865, t. I", p. 145. 

2. On peut notnmment la comparer aux n" s 73 et 74 des monnaies merovin- 

giennes du Limousin. Voir notre Description de ces monnaies, p. 173 et les 

planches. 
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la premiere fois sur un anneau-cachet, tandis qu’elle se rencontre 
frequemment dans les vocables de monnayers de l’epoque mero- 
vingienne *. 


LXXXI1 


BAGUE SIGILLATRE TROUV^E A MART1GNE-BRIANT (MATXE-ET-LOIRE) 





Cette bague, qui est en argent, a ete trouvee vers 1870, a 
Martigne-Briant, arrondissement de Saumur (Maine-et-Loire), 
avec une fort belle plaque do ceinturon, dans un tombeau mis a 
decouvert pour creuser les fondations d un mur. Elle fait partie 
de la collection particuliere de M. A. Michel, conservateur- 
adjoint du Musee Saint-Jean et Toussaint d'Angers, qui a bien 
voulu la dessiner pour nous et nous donner sur sa provenance 
les renseignements qui precedent 5 . 

Get anneau pese 8» r ,2o; il a 23 millimetres d’ouverture; le 
chaton,de forme ronde et de 19 millimetres de diametre,est soude 
sur une mince baguette, qui se prolonge sous le chaton en une 
double patte. II etait primitivement accoste, aux deux points de 
soudure, de trois globules oucabochons en argent, qui y etaient 
egalement soudes et disposes en feuille de trefle. Cet ornement 
a disparu du cote gauche (a droite du lecteur). 

1. Ainsi nous trouvons dans hLiatedcsnoms O' homines, e to., dressee par notre 
savant confrere Anat. de Bartheiemy : Ae gulf os, Alafredos, Beroaldos, Espe- 
rios, Gemellos, llomaros (pour Filomaros ), Launoveos, Leonardos, Maretomos, 
Niviardos , Riromerios, Teodufos el lottos. ( Biblioth . de I'Ecole des ehartes, 
6 e serie, t. I.) 

2. Lettre du 15 decembre 1887. 



8 


REVUE ARCHEOLOGTQUE 


Sur le chaton, on voit un monogramme, dans lequel, en par- 
tant de la lettre A qui est a sa base droite (a gauche du lec- 
teur), on reconnait les caracteres suivants : le M cursif (00) grave 
au sommet; au bas de la deuxieme perpendiculaire, une petite 
barre horizontal dirigee vers I’interieur du monogramme et qui 
en fait un L; au sommet de la meme perpendiculaire, un R ap- 
pendu, et au-dessous un E; le T grave a la partie inferieure et 
centrale; le V attache a la base de la premiere perpendiculaire, 
et enfin le S place en travers de la barre interieure oblique; ce 
qui donne, pour l’ensemble, en redoublant l’emploi du A : 

ALMARETVS 

ou bien : 

AMALRETVS 

On trouve, a l’an 680, la mention d’un personnage appele 
Almare , qui asouscrit lacharte de donation de Nizezius et d’Er- 
mintrude en faveur de l’abbaye de Moissac 1 2 ; il ne manque a son 
nom que le groupe terminal -tus, pour etre semblable a celui 

Almaretus* . 

D’uu autre cote, le vocable Amalradus, que nous fournit le 
Polvptyque de l’abbaye de Sainl-Germain-des-Pres 3 , et celui 
A’Amalrat, qui est dans Goldast 4 , sont bien approchants de la 
forme Amalretm. En outre, le theme Amal est enlre dans la 
composition d un grand nombre de vocables merovingiens 5 . 
C'est pourquoi, sans faire un choix definitif entre les deux 
letjons indiquees, nous croyons devoir exprimer notre preference 
en faveur de la seconde. 


1. Pardessus, Dipl, et ch., t. It, p. 185. 

2. II y a dans le testament de Saint-Yrieix (Ibid., t. I, p. 139) la mention 
d’un Amarelus, dans le nom duquel il suflirait d'introduire un l pour avoir la 
forme Almaretus ou Amalretus. 

3. Nouvelle edition par A. Longnon, in-8°, 1886, p. 243. On sait que ee 
document a Ste redige a la fin du regne de Charlemagne ou au commence- 
ment du regne de Louis le Pieux. 

4. Rer. Alamannicar. scriplores, in-fol., 17 9, t. Il, p. 120. 

5. Tels que Amnl-gurius , Amal-gis, Amal-ricus, Amal-tnidis, etc., etc. 
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LXXXIII 


ANNEAU-CACHET PROVEXANT DES FOUILLES DE LA PLACE DU RALLIEMEN'T, 

A ANGERS 



Cet anneau, dont M. Michel nous a fourni les dessins, a ete 
trouve dans les fouilles op6rees de 1867 a 1870, dans la place 
du Ralliement a Angers, et depose au Musee de Saint-Jean et 
Toussaint par M. Parrot, qui avait dirige ces fouilles *. II est en 
bronze et pese 5« r ,60; il a 20 millim. d’ouverturc ; la baguette 
a une epaisseur de 2 a 3 millimetres. Le chaton, de forme ronde, 
estpris dans la masse; aux points de jonction avec la baguette, 
il y a deux cabochons egalement menages dans le metal, qui 
rappellent les trois cabochons ou globules quo nous avons si 
frequemment rencontres dans les bagues de cette epoque. 

Le chaton est decore d'un monogramme compose ainsi qu il 
suit : au centre, M et A; au-dessous, Rl ; au-dessus, un O; a 
droite (cote gauche du lecteur), un S retrograde, et au sommet 
du monogramme, un E; a gauche (cote droit du lecteur), une 
croix. 

Nous avons, pour l’ensemble : 

+ MARIOSE 

Le nom de Mariosa se trouve dans le testament de Saint-Yrieix, 
de 373'. La declinaison au genitifimplique la presence dutcrme 

t. Lettre de M. A. Michel du 15 d^cembre 1887. 

2. « Partenio cum uxore sua Mariosa. » Pardessus, Dipl, et ch., t.I er , p. 139. 
11 est a remarquer que le nom de l'epoux de Mariosa est le meme que celui 
d’un eveque de Javouls au vi 0 sieele (Greg. Tur., Hist. Franc., IV, 40), et d un 
ministre du roi d’Austrasie Theodebert I er . (Id., ibid., Ill, 36.) 
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Signum ou Sigillum, dont le S du monogramme est ici I’initiale, 
en meme temps qu il entre dans la composition du vocable, ainsi 
dailleurs que nous 1 avons deja observe au cours des presentes 
Etudes. 


lxxxiy 

ANNEAU SIGILLA1RE DE JUNIAKUS 



Voici une bague en bronze inedite, qui a ete trouvee a Saint- 
Pierre-du-Lac (Maine-et-Loire) et appartient a la collection de 
M. Bonvous, a Angers *. 

Elle a 20 millimetres d’ouverture ; la baguette a, du cote du 
chaton, 4 millim. d epaisseur, et du cote oppose, 2 millim. seu- 
lement. Le chaton, pris dans la masse, a la forme d’un carre 
long de 40 millimetres sur 8 de hauteur; il est decore d'un mo- 
nogramme comprenant, en partant de la gauche du lecteur, un | 
isol6, puis un V forme par l’angle inferieur du N; le N; un A non 
barre forme par Tangle superieur de la memelettre, etle S final, 
ce qui donne, pour Tensemble, IVNANVS et avec le I redouble : 

IVN1ANVS 

C’est-a-dire un nom assez usite dans la p^riode gallo-franque, 
et qui est celui de deux saints dont Tun, solitaire en Limousin, 
mourut vers 500 3 , et l’autre, abbe de Maire (Deux-Sevres), 
mourut en 587 \ 

1. Commune et canton de Beaufoct-en-Vallee, arrondissement de Beauge. 

2. Lettre de M. A. Michel, du 15 decembre 1887. Les dessins, qui ont servi 
A la reproduction de cette bague, sont de M. Michel. 

3. Bolland., Acta SS., mens, octobr., t. VII, p. 835. 

4. Ibid., mens, aug., t. Ill, p. 32. 
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LXXXY 

HAGUE STGILLAIRE D’ABTO 



Nous reproduisous ici une bague en or un peu pale, apparte- 
nant au Cabinet des medailles de la Bibliothfeque nationale, dans 
le catalogue duquel ello est inscrite sous le n° 2,921. 

Cette bague, quo nous erovons inedite, se compose d’une mince 
baguette, qui a 20 millimetres d’ouverture et d'un chaton de 
forme rondo, qui y est soude. 

Sur ce chaton, dont le diametre est de 13 millimetres, on voit 
grossierement figure un oiseau, probablement la colombe, sym- 
bole de l’Esprit-Saint, ou plus probablement une des representa- 
tions les plus usitees du Christ \ 

Au-dessus du dos de cot oiseau, on lit les trois letlrcs ABT 
auxquelles vient se joindre un O grave entre les patles de 1'oi- 
seau, ce qui donne le nom de 

ABTO 

L’Eglise honore un saint personnage nomine Apto , qui fut 
eveque d'Angouleme au vi° siecle 4 . 

D un autre cote, il y a un saint nomme Abdon, qui mourut ii 
Rome au m° siecle 1 2 3 . 

Dans le premier de ces vocables, un P remplace le B de notre 
inscription sigillaire. Dans le second, un D remplace le T. Mais 
l emploi de ces lettres les unes pour les autres n'a rien que de 

1. Voir le n° XXXIX des presenter Etudes. 

2. Bolland., Acta SS., mens, octobr., t. XI, p. 885. 

3. Id., ihiil.. mens, jut., t. VII, p. 130. 
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tres normal, et ne saurait faire obstacle au rapprochement que 
nous indiquons. 


LXXXVI 


BAGUE SIGILLAIRE INEDITE DU CABINET DES MfiDAILLES 
2 1 3 




Yoici une autre bague inedite en or, qui est conservee au 
Cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale 

La baguette a une ouverture de 20 millimetres; sa largeur est 
de 9 a 10 millimetres pres du chaton, de 4 millimetres seulement 
du cote oppose. 

Le chaton, soude sur la baguette, est un carre irregulier de 
11 millimetres de largeur sur 9 de hauteur. Dans un cadre trace 
par des lignes de perles ou de grenetis, il y a un monogramme 
complique, dans lequel on distingue les lettres suivantes : en 
partant de la base du c6le droit (a gauche du lecteur), un G me- 
rovingien (q), appendu au sommet exterieur de la premiere per- 
pendiculaire ; un L au bas et a l’interieur ; un A et un N lies; un 
| au-dessous, un C au-dessus; a droite (pour le lecteur) un E; 
et dans l’angle, un S, separe du monogramme. 

Cette derniere lettre me parait etre ici l initiale de Signnm. 

Les autres caracteres, groupes dans l’ordre ci-dessus, donnent 
le nom de GLANICE, genitif de GLAN1CA ; et Tinscription de 
noire anneau se lirait : 

GLANICE S lignum). 


1. Elle est inserite au catalogue sous le n° 2,935. 
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Ce scrait, en ce cas, une bague sigillaire de femme. Nous 
n’avons pas encore rencontre d'exemple de l’emploi de ce vocable 
au moyen Age. 


LXXXVII 

BAGUE SIGILLAIRE TROUVfcE AUX ENVIRONS DE TRAVECY (aISNe) 



Voici une bague en bronze trouvee, dans un cimeliere franc 
decouvert entre Travecy, canton de Lafere, et Vcndeuil, canton 
de Moy, departement de l'Aisne. D’apres une note adressee, 
en 1888, par M. Pilloy au Comite des travaux historiques *, les 
sepultures d’hommes ont fourni de tres grandes francisques et 
des scramasaxes. D’une sepulture de femme on a retire une 
boucle en bronze, les debris d une trousse composee de couleaux, 
efforce, grande clef en fer, un collier de verroterie, la partie 
inferieure d’une fibule en argent dore et nielle, et un anneau en 
bronze avec un chalon ovale decore d’une croix entouree d’un 
fil zig-zague. 

Notre bijou se compose : 1° d’une baguette de 23 millimetres 
d’ouverture et de o millimetres d’epaisseur pres du chaton; 2° de 
ce chaton, qui est de forme rondo, de 18 millimetres de diamelre, 
et soude sur la baguette. 

1. Bulletin arcMologique du Comite des travaux historiques, annee 1888, 
2o fascicule. Cest M. Robert de Lasteyrie qui m'a obligeamment procure les 
dessins de ce bijou et communique la note de M. Pilloy. 
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M. Pilloy, dans la note precitee, declare n’avoir pu savoir si 
la bague qui nous occupe a ete trouvee sur un homme ou sur 
une femme; mais, malgre ses dimensions, il presume qu’elle a 
du appartenir a une femme, par le motif qu’il n’en a jamais 
recueilli sur les hommes. 

L ouverture considerable que presente cet anneau ne nous 
semble pas permettre d’y voir un bijou de femme. Et puisque 
les objets ci-dessus mentionnes onl ete recueillis dans des sepul- 
tures masculines, que d’ailleurs les francisques el scramasaxes 
ne peuvent avoir une provenance feminine, rien n’empeche de 
regarder notre bague comme ayant appartenu a un homme, dont 
les doigts avaientmeme des proportions superieuresala moyenne. 
Deux autres circonstances viennent a l’appui de notre opinion. 

A la base de l’inscription circulaire graveo en crenx sur le 
cliaton et que nous allons bientot etudier, on remarque une lettre, 
dont les dimensions depassent celles des autres lettres, et qui, par 
ce fait et aussi a raison de la place qu’elle occupe, parait devoir 
etre l’initiale du nom du proprielaire de 1’anneau : c'est un 
G merovingien retrograde (p). D’apres cela, la derniere lettre de 
la legende serait un I, qui ne pent etre la terminale d’un vocable 
feminin. 

La lecon des quatre premieres lettres de l inscription ne sou- 
leve aucun doute : elles forment le groupe GELOSI ; la scptieme, 
si on la compare a l E qui suit le G, ne peut etre un E couche, 
c’est un M cursif (CO); la huitieme et derniere lettre estun I. Au 
centre, il y a une petite croix fourchue a la bas ■ et au sommet, 
de meme au reste que les I et les extremites d’autres lettres. 

Nous avons done, pour l’ensemble, la legon suivante : 

+ GELOSIMI 

Je n’ai point d’exemple que je puisse produire de ce vocable. 
Je me bornerai a dire que Gel et Gelo sont entres dans la com- 
position d’un certain nombre de noms propres germaniques du 
haut moyen age 

i. Voir Forstmann, P ersonennamen, eJit. vie lc>56, col. 510. 
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LXXXVIII 

ANNEAU SIG1LLAIRE d'l'NA 



Nous reproduisons ici un anneau-cachet, en bronze, trouve a 
Charnay (Saone-et-Loire), publie pour la premiere fois par 
M. Baudot 1 et apres lui par M. Lindenschmit 2 . II a 19 milli- 
metres d'ouverture; la baguette a 2 millimetres 1/2 de hauteur; 
le chaton, pris dans la masse et de forme hexagone, a, au 
centre, une hauteur de 9 millimetres, et, dun cote al'autre, une 
largeur de 14 millimetres; il est decore d’un monogramme, oil 
I on distingue les lettres V, N, E, et un S, pose sur la barre 
oblique interieure du N. Cette derniere lettre, d’apres la place 
qu'elle occupe et ses dimensions superieures a celles des autres 
caracteres, doit representer 1’initiale de Sigmon; les trois lettres 
VNE foment, decline au genitif, un nom de femme, mentionne 
par Goldast 3 4 , et d’ou sont derives d’autres vocables usites au 
moyen age, tels que Unaca , Unaka, Uneca’'. 

Ajoutons que la faible ouverlure de la bague qui nous occupe 
vient a l’appui de 1’attribution a un personnage feminin. 

Nous lisons done : 

S (igniirn) VNE. 

M. Deloche. 

1. Sepultures des Barbaixs a i’dpoque merovingienne, pi. XV, n° 21. 

2. Handbuch der deutschen Altersthumskuwle, l re partie ( Antiq . merovimj., 
pi. XIV, fig. 6). 

3. flee. Alamannicar. scriptor., in-fol., 1739, t. II, p. 128. 

4. Forstmann, Personennamen, col. 1213. 



QUELQUES VERRERIES ROMAINES 

DE BOULOGNE-SUR-MER 


(Planches XIV, XV ) 

II a ete decouvert a Boulogne-sur-Mer, enlre juin 1888 et 
mars 1889, un nombre considerable de verreries gallo-romaines. 
Elies provienncnt des fouilles executees dans la necropole dite 
le Vieil-Atre ou le Vieil Cimetiere de Saint-Martin, qui a livre, a 
la memc date, trois monuments historiques dont la Revue archeo- 
logiqne s’est deja occupee : — deux en pierre, le cippe altariforme 
des enfants du trierarque Domitianus et la stele du marin Di- 
dius, — le troisieme, l’estampille de forme circulaire, imprimee 
sur une tuile fabriquee pour le service de l’escadre brilannique 

Parmi les specimens aussi varies que curieux de l’industrie 
des venders antiques qui sorlirent alors de terre, il y a necessile 
absolue de faire un choix. II faudrait en effet tout un volume 
pour decrire les urnes funeraires, les aiguieres, les flacons, les 
barillets, les coupes, les gobelets, les tetines, les vases a par- 
fums, les pendeloques, les jouets, les perles, les boutons et les 
mille objets de toilette et de vaisselle, Fincomparable variete de 
leurs formes, la nature de leurs p&tes, les motifs de leur decora- 
tion, les couleurs qui les diversified, le sentiment artistique qui 
a dirige la main ou la fantaisie des fabricants et les details spe- 
ciaux qui seraient indispensables pour classer tout ce tresor. 
Quel important chapitre ne faudrait-il pas encore y reserver aux 
quatre coupes apodes que leurs proportions et leur decor placent 

1. Revue archcoloyique, XI, aout-sept. 1888; R. Cagnat, Revue des publica- 
tions rpiyraptiiques, n* 1 49 ; iiov.-dec. 1888, p. 367 et suiv. : XII, mars-avril 
1889. 
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parmi les pifeces Jcs pins prGcicuses : dear, ornees de dessins 
gComClriques graves & la menle; dens, ciseleos (caelalae) au 
diamant et port ant, 1 one, le sacrifice d’Abraham avec une accla- 
mation spirilualiste ct chrCtienne, l’autre, un sujet malheureusc- 
ment trop mu tile, trop incomplet, poor pouvoir etre reconstituC 
avec certitude, monuments d’un inlerCt egal, si non su'perieur, 
api coupes fameuses de Podgoritza et d’Homblibres ! 

£ Les tro * 8 pieces auxqnelles je consacre ces lignes, sont i 
'rares. . . ■ j: 


t 28 octobre 4888, les terrassiers qui venaient de retirer, 
d one tombe ouverte dans jes terrains Capet, Oft mobilicr d’une 
as *ez grande ricbesse, dCcouvrirent nn vase en verre d’uno forme 
absol ament uouveDe dans les fouilles entreprises jusqu’alors k 
Boulogne; bien qu'elle efit subi quelques avaries sous lapression 
des terres CboulCes, Cette pifece se prCsentait dans nn assez bon 
6tat de conservation pour qu’il ne pit y avoir de doute sur sa 
nature. . * 


Au-dessous d un pavilion coniqne qui s’Cvase vers le haul et 
qui mesure 0®,09 de hauteur, se dCveloppent deux tastes d’houime 
soudftes suivant un plan vertical qua passe h l’arrifere des oreifles, 
h la mode du Janus bifrons traditionnel : le meuton et la gorge 
conlinuent i descendre normalement et se ravalent jusqu’b un 
point qui correspond a la naissauce du sternum; puis le fond de 
la pause se deprime en forme de calotte ; mais on pouvait soup- 
Conner qu & cette panse globuleuse et deprimCe en calotte, II 
manquait Vraisemblablemcut un pied evasC qui permit de feme 
tenir le vase debout. 

La preuve qu'il n 'avail pas ete intentionnellement fabrique 
a P§de, ne tarda gu&re a se produire. Quatre mois plus tard, on 
decouvrait, dans une autre fosse que l’on explorait a moins de 
400 metres de li dans les terrains Arnoult, un second vase jani- 
forme, idefttique pour ainsi dire au premier ; mais ce flacea 
Jnmeau se prCsentait avec un pied conique evasC qui complete, 
®^ed at pose tout le monument. C’est ce second exemplaire 
qui est figure sur la plancbe ; il a 0t6 photographic au MusCe 
m« s&ue, t. xm 2 
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de Boulogne par M. leD r L. Ovum; le premier etait entre dans 
les collections de M. Bellon. 

La piece du Musee de Boulogne mesnre 0 m ,225 da hauteur; le 
travers de la double tete,pris a la ligne du nez, est de 0 m ,125. Le 
verre est blanc verdatre, mince, assez regulier : les teteo ont etd 
soufflees dans un moule dont les deux moities ont laisse leur 
trace dans une couture ou suture verticale qui se voit sur le 
crftne et sur le cou au droit des oreilles. Quant au moule, c'est 
l’ceuvre d’un veritable artiste, d’un statuaire habile a donner a la 
physionomie humaine son caractere et son expression person- 
nelle. 

Tout le modele temoigne, en effet, dune connaissance appro- 
fondie de l’analomie alliee a la science epuree du dessin. Le nez 
arque et ses ailes mobiles, les levres charnues et leurs commis- 
sures souriantes, le menton potele, les grands yeux ouverts dans 
leurs orbites bien arques, les joues grassouillettes, les cheveux 
courts et crepeles, l’air de satisfaction intime qui se revele dans 
tous les traits et se reflate dans toute la physionomie de ce jeune 
personnage heureuxde vivre, sont autant de caracteres precieux 
a etudier, utiles a retenir, pour classer a un haut rang cette 
ceuvre si distinguee de l'art industriel. Tout y est individualise 
au point que l’on se demande si le modelour a execute un por- 
trait d’apres nature, ou bien si, s’inspirant de quelque buste ou 
statue, il a compose sur ce type la tele d’une divinite favorite; 
devant 1’esprit se presente aussit&t un "Vitellius ou un Nbron 
avant l’empire, ou bien un Bacchus adolescent. La statuaire ou 
les medailles fourniraient peut-etre une reponse a la question 
qui se pose ici, 

Ni dans mes souvenirs, ni dans mes notes, ni dans mes cata- 
logues, je ne trouve trace de musees oude collections poss6dant 
des pieces semblables a celles qui viennent de sortir do la n6cro« 
pole gallo-romaine de Boulogne. Le petit aryballe du Mus6e 
d’ Amiens et son pendant du Musee de Sevres sont de propor- 
tions trop exigues pour pouvoir etre compares aux vases jani- 
formes de Boulogne ; ils different en outre de ceux-ci en ce que 



QUELQUES VERRER1ES R0MA1NES DE BOULOGNE-SUR-MER 49 

les deux demi-t6tes qui en constituent la panse, n’appartiennent 
pas au meme sexe ; aussi les catalogues les designent-ils sous le 
titre « Alphee et Arethuse ». 

N’avons-nous pas uue « charge » dans le buste de femme qui 
fut trouve en novembre 1888 dans les memes terrains et qui est 
aussitht venu prendre place a c6te du ilacon janiforme? N’y a-t-il 
pas dans ce front bas, plat et plisse de rides, dans ces gros yeux 
ronds & l’air heb6te, dans ce nez aussi demesurement long qu’il 
est demesurement large, dans ces levres minces et courtes dont 
le rictus ne dit rien qui vaille sur l’bumeur de la dame, dans ce 
menton fuyant et ravale, dans ces malaires bombes comme des 
pommes, dans cette oreille carree, phenomenale, n’y a-t-il pas 
dans tous les lineaments de cette tete autanl d’indices qui re- 
velent une caricature? La coiffure elle-meme est bizarre, — 
cheveux ondes, rebrousses, tires et rassembles de toutes parts 
vers Tocciput pour y bAtir un chignon en bourse plate. 

M^me en restant anonyme, elle n’en est pas moins une curio- 
site unique peut-£tre ; le seul monument dont je puisse la rap- 
procher, c’est la « Caricature, tfete de femme au nez enorme, 
avec d’immenses pendants d'oreilles » dont « les cheveux sont 
tresses et noues sur le derriere de la tete », qui est conservee au 
Cabinet des Medailles, que M. Chabouillet a decrite (n° 3093 du 
catalogue) et dont M. Champfleury a donne le bois dans son 
Hisloire de la caricature antique , p. 81. Mais au lieu d’etre en 
verre, elle est en bronze ; en outre, elle ne mesure que 0 m ,06 de 
hauteur, tandis que celle du Aieil-Atre en porte 14, ou, si l’on 
prefere, 9, en faisant abstraction du pavilion qui la surmonte. 
En bronze egalement sont les autres figures grotesques mention- 
nees par les specialistes. Une gemme du Musee de Florence 
(II, p. 136, pi. LXXXVI, f. 3) foumirait des points de compa- 
raison, surtout dans le profil du clown ( morio ) de droite qui 
ressemble beaucoup a celui de notre tete de verre. 

C’est par son caractere caricatural que notre vase grotesque se 
differencie des vases en verre moule ayant la forme de tetes 
d’enfants dont B. Filion donne l'indication et l'image dans son 
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Etude (p. 192, pi. VII, fig. 7) sur la fabrique da verve dans le 
Poitou qui fait suite a son Art de terre chez les Poitevins; cette 
observation s'applique 6galement a la tete de femme d’allure 
noble et calme qui fait partie des collections de M. Moreau, de 
Caranda. 

Le Musee de Boulogne possede encore un vase en verre ver- 
d&tre (n“2525), en forme d’oiseau (L. = 0 m ,095), quiaete trouv6 
en 1828, dans une sepulture exploree par M. Al. Marmin au fau- 
bourg de Brequerecque. II faut presque le regarder deux fois 
pour reconnaitre un oiseau dans ce gros corps ollaire qui pose 
sur trois pieds comme une marmite, qui se releve k l’arriere 
par un appendice en queue de poule, se prolonge a l’avant en 
un cou surmont6 d’une crete dentelee, et se termine par une 
t&te a long bee qui semble picorer; sur les flancs se profilent 
deux appendices qui, bien que ressemblant a un bat, figurent les 
ailes; sur l’avant s’emmanchent deux pattes, l’une posee sur le 
sol, l’autre levee, reconnaissables grace 
a leur eperon; quant a la troisieme si- 
tuee a l’arriere du corps, e’est une 
« jambe de force », une bequille desti- 
nee a assurer l'equilibre de la bete, 
ainsi que cela se pratique dans la sta- 
tuaire et la ceramique ; sur le dds, une Oiseau en verre. 

boucle sert d’anneau de suspension. 

Ces recherches dans les details font de cette piece curieuse 
une oeuvre, non pas de l’enfance de l’art, mais de l’arl de l’en- 
fance; cc doit etre le premier essai d’un animalier souffleur de 
verre; ebauche « poussee » qui contraste avec l’oiseau de verre 
du Musee de Charleroi que forme un simple fuseau turbine, 
coude en Z retourne, et aminci aux extr6mites pour figurer un 
corps entre tete et queue. 

Boulogne-sur-Mer, juin 1889. 

V.-J. Yaillant. 



INSCRIPTIONS CERAMIQUES 

DE LA 

NECROPOLE PUN1QUE D’H ADRUMETE 


I 

J’aborde une categorie de monuments ypigraphiques qui 
ont ele entierement negliges jusqu’a ee jour. On sait quelles 
lumieres Albert Dumont a tirees de l’etude des inscriptions 
ceramiques de la Grece : « Chacun de ces textes si courts, dit-il 
dans sa preface, pris a part, est obscur et n'offre en general 
qu’un interet insignifiant ; mais si on en reunit un grand nombre, 
si on les eclaire en les comparant entre eux, le sujet s’etend ; il 
laisse apercevoir les richesses inexplor^es qu’il renferme ; et 
cette partie si neuve des etudes archeologiques montre bientot la 
place importante qu’elle doit tenir desormais dans les recherches 
d erudition dont l’antiquite est sans cesse 1’objet. » Eu appli- 
quant cette methode, il a pu montrer que de simples marques de 
potier apportaient une foule de fails nouveaux a l’archeologie 
proprement dite, a la philologie, a la paleographie, a l’bistoire 
des institutions politiques et du commerce, et meme a l’elude 
des religions. Son livre restera un modele de la methode epigra- 
phique, ou de ce qu’il appelle la methode des series comparers, 
appliquee aux inscriptions ceramiques. 

L’epigraphie c6ramique de la Phenicie est beaucoup moins 
avancee ; on peutmfeme dire qu’elle est encore a faire. Les causes 
de cette inferiority sont multiples. Quand Albert Dumont com- 
menqa ses recherches surles inscriptions ceramiques de la Grece, 
cette science, ainsi qu’il le dit lui-meme, datait de quinze ans a 
peine, et pourtant on possedait deja des milliers descriptions 
ceramiques. Pour tout le monde phenicien, nous en avons 
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quelques-unes a peine. En outre, presque toutes les inscriptions 
ceramiques grecques sont imprimees en relief, a l’aitle de timbres 
munis de caraetbres mobiles, sur la terre fralche ; dies sont done 
tres lisibles et la repetition des memes formules en facilite In- 
terpretation. Quand elles ne sont pas imprimees, elles sont gra- 
ves k la pointe, Les quelques inscriptions ceramiques en carac- 
teres pheniciens que l’on possede, au conlraire, sont, a part 
quelques exceptions, peintes a l’encre, ou plutot avec une cou- 
leur noire delayee dans l'eau qui s’efface ti es rapidement ; elles 
sont en outre ecrites en caracteres cursifs mal connus et dont le 
mauvais 6tat de conservation rend la lecture encore plus difficile. 

Nous n’avons meme pas pour nous guider, comme pour les 
ossuaires juifs, de textes bilingues, dans lesquels l’inscription 
grecque donne Equivalent et la traduction de la legende he- 
braique. Les vases qui portent ces inscriptions contenaient-ils 
des denrdes commerciales, ou bien sont-ce des urnes fundraires ? 
Portent-ils l’indication de leur contenu, ou de leur capacity ou le 
nom d’un magistrat eponyme, ou celui du proprietaire ou dupo*- 
tier? Toutes ces questions restaient jusqu’a present sans reponse. 

La d6couverte d’une necropole punique, a Sousse, enTunisie, 
sur remplacement de l’ancienne ville d’Hadrumbte, a fait faire 
un pas considerable a l’epigraphie ceramique phGnicienne. Celle 
ndcropole renfermait des urnes funeraires dont un certain 
nombre portaient des inscriptions puniques. Pour la premiere 
fois, on se trouvait done en presence descriptions dont le sens 
gCnCral etait donn4 par la nature meme des vases sur lesquels 
elles etaient tracees. On savait dans quelle direction il fallait 
chercber. En outre, le nombre relativement considerable de ces 
inscriptions a singulierement augmente la matiere de l’epi- 
graphie c6ramique phenicienno et a pu donner naissance a 
rapprochements et a des comparaisons impossibles jusqu’alors. 
Au d6but, on ne possedait que detix ou trois de ces inscriptions, 
mais, grdee a l’activite eclairee et a la grande obligeance de 
MM. les generaux Bertrand et Riu, de M. le colonel Vincent, 
commandant le 4' tirailleurs algeriens, de M. le commandant 



INSCRIPTIONS CtiRAMIQUES DE LA NtCROPOLE d’hADRCMSTE 23 

Dechizelle, de M. le D r Collignon, chirurgien-major de Fhopital 
de Sousse, d’autres officiers de notre armee encore, on en a 
recueilli aujourd’hui plus de vingt, dont nous possedons des des- 
sins faits avec le plus grand soin. Les unes sont en la possession 
de ces differents officiers : les autres sont a Tunis, au Musee 
Alaoui, recemment installe par les soins de M. de La Blanchere. 

Par la comparaison de ces textes, il m’a ete possible d'v 
apporter quelque lumiere et de dechiffrer en partie quelques- 
uns d’entre eux. On ne trouvera guere, dans les pages qui sui- 
vent, que des noms propres : des qu’on veut s’en ecarter, le plus 
souvent la suite des idees nous 4chappe, et nous sommes obliges 
de marquer par des lignes de points les parties dont on aimerait 
mieux a comprendre le sens. Neanmoins, des k present, le cadre 
general de ces inscriptions peut etre trace avec quelque certitude 
et l’on peut entrevoir les services qu’elles sont appelees a rendre 
k la paleographie ainsi qu’a l’etude des mceurs et do la religion 
des populations ph4niciennes. 


II 

Le sol de Sousse en Tunisie conserve de nombreux vestiges 
de l’ancienne ville d’Hadrumete, qui 6tait bktie a peu pres sur le 
meme emplacement. II y a quelques annees deja, en reconstrui- 
sant 1’eglise, on trouva sous ses fondalions des urnes pleines 
d’ossements calcines et des steles d’une forme tres curieuse. 
Plusieurs de ces steles, donnees par M. l’abbe Trihidez au Musee 
du Louvre, ont el6 publiees a la Gazette arche’olor/ique'. L’exa- 
men des ossements contenus dans les urnes a demontre que 
c'etaienl des os de mouton, et legitime la devise que le cure de 
Sousse a fait graver sur la porte de son eglise : 

Super Vhamicum holocausta sedeo. 

A l’aulre extremite de la ville, a un ou deux kilometres en 
dehors des murailles, on a egalement d6couvert une vaste necro- 

1. Gazette arcMol., t. IX, 1884, pp. 51-57, 82-87 et pi. VII et XII. Cf. Benue 
archeol., avril 1884, p. 209-214. 
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pole romaine, qui a ete dans ces derniers temps l’objet de fouilles 
approfondies. Cette necropole romaine ne doit pas etre eonfon- 
due avec la necropole punique, dont la decouverte est due aux 
officiers de notre corps d’occupation en Tunisie. 

La necropole punique, d’oii proviennent les inscriptions que 
je publie, a ete decouverte au mois de mai 1884, sur le plateau 
qui domine la ville de Sousse, h 100 metres des murailles, sur 
l’emplacement du camp framjais. Le plan ci-joint, dressd par les 
soins de M. le commandant Dechizelle, chef de bataillon au 27* 
chasseurs h pied, donne tres exactement la disposition des lieux. 
En creusant une tranchee destinee a placer une conduite d’eau, 
on rencontra, a une faible profondeur, l’ouverture d’un caveau, 
dans lequel se trouvaient un certain nombre d’urnes en terre 
grossiere, pleines d’ossements humains calcines, et des lampes. 
On se croyait en presence d’une tombe romaine, lorsqu’on remar- 
qua deux ou trois vases qui portaient des inscriptions puniques. 

Les fouilles, faites d’abord un peu au hasard et sans grande 
suite, puis entierement interrompues, ont 6te reprises, a la fin 
de 1887, par M. le colonel Vincent, commandant le 4 C tirailleurs 
algeriens, et elles ont ete poursuivies pendant plus d’un an avec 
une rare activite et un rare bonheur. M. le lieutenant Hannezo 
a redige, sous sa direction, un rapport detaille qui a ete commu- 
nique a la Commission d’Algerie et de Tunisie. De son c6te, 
M. de La Blanchbre a explore plusieurs de ces tombes et il a 
consign^ les resultats de ses decouvertes dans un rapport qui 
apporte de grandes lumieres sur le caractfere de ces sepultures. 
Aujourd’hui, 82 chambres funeraires ont ete mises a decouverl. 

La disposition des tombes est toujours sensiblement la m^me. 
Elles sont creusees dans le tuf et reunies par groupes. Les 
chambres sepulcrales sont toutes orientees a Test. Elles ne 
contiennent, en general, que des urnes remplies d’ossements 
humains et de cendres; il n’y a ni auges, ni lits destines k 
recevoir les corps; pourtant, dans plusieurs tombes, on a 
trouve, a c6te des urnes, un squelette intact, les pieds tournes 
vers la porte. Outre les urnes funeraires qui sont, en general, 
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adossfies a la paroi faisant face a l’entree, ces chambres con- 
tiennent d’autres vases* plus petits, en assez grand nombre, qui 
renfermenl des os de mouton ou des residus organiques. Le 
mode de fermeture de la tombe est des plus curieux. II est forme 
par de grandes amphores vides, trbs difFerentes des urnes fune- 
raires, qui sont places tete-bfeche, de faijon & boucher l’entrde. 
Les chambres sont parfois si herm6tiquement ferm^es, qu’en 
penetrant dans l’une d’elles, on fut surpris par une odeur de 
parfum pen6trante, qui persisla pendant deux heures au moins 
aprfes l’ouverture de la chambre. 

PLAN DE E' HYPO GEE 



a 


Coupes 



Je donne, d’aprbs M. le commandant Dechizelle, le plan et la 
Coupe d’un de ces hypogees. La plupart des urnes funeraires 
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qu’on y a trouvees sont anepigraphes; pourtant on en a aussi 
recueilli ua certain nombre qui portent des legendes en carac- 
teres puniques, tantdt peintea en noir, tantot mCme tracees & la 
pointe. 

Les premiers renseignetnents sur cette dkcouverte me furent 
communiques par mon ami, M. Paul Melon, qui faisait en ce mo- 
ment un voyage sur les cdtes de Tunisie et venait de ddcouvrir, 
a Mehdia, une autre nkcropole qui n’est pas sans inter&t. M. Melon 
arriva it Sousse au moment meme ou l’on venait de sortir de 
terre les premiers vases et reconnut du premier coup d ceil des 
caractferes neo-puniques; il m'envoya aussi t6t la Copie de deux 
de ces inscriptions, qui a paru a la Revue archeologique L’une 
de ces inscriptions est en la possession de M. le gCnkral Riu; 
une nouvelle copie plus exacte en a ete faite, en 1886, par 
M. le D r Collignon qui l’a envoyee a M. Renan, en l’accompa- 
gnant d’une note detaillee tres intkressante et a laquelle j’ai fait 
de nombreux emprunts. L’autre est ontre les mains de M. Arette, 
alors consul de France a Sousse. 

DCs 1883, M. le commandant Dechizelle envoyait aM. Renan, 
par riutermediaire de M. Salomon Reinach, la copie d’une nou- 
velle inscription, beaucoup plus longue, ainsi que les plans qui 
ont dte donnas plus haut, En meme temps, il m’ecrivait une 
lettre oft il m’apprenait l’existence de quatre nouvelleS urnes 
cindraires, toutes en sa possession. J’extrais de sa lettre le pas- 
sage suivant qu’il ne sera pas sans int^ret de reproduire ici : 

« Des qu’une occasion se prSsentera, j’enverrai k Paris cette 
urne, que j’ai descellde moi-mOme et dont nous avons tRiquetk 
les os, restes d’une incineration imparfaite, avoc le dooteur du 
bataillon qui a reconnu ceux d un homme robuste. Je joindrai 
it eet envoi deux autres urnes de mkme forme aveo m6mes 
caracttues, mais moins distincts et offrant des discontinuity 
causkes par le temps. Je laisserai egalement k Paris des objets 


1. Revue atehiol., sept. 1884, p. 166-173. 
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provenant de la meme necropole, a l’ouverture de laquelle j’elais 
present. II y a quelques lampes, des gargoulettes, des lacryma- 
toires en argile, des plats, une longue urne pointue et surtout 
deux petites urnes cineraires pointues, de forme elegante, avec 
traces de caracteres puniques et neo-puniques. » 

Le depart de Sousse du 27 e bataillon de chasseurs et des 
changements successifs de garnison n’ont pas encore permis & 
M, Dechizelle de realiser son projet et je n’ai plus entendu parler 
de ces nouveaux vases. Par contre, M. le D r Rouire a bien voulu, 
pendant un de ses voyages, prendre pour moi de nouvelles 
copies du vase du commandant Dechizelle et des deux vases 
publics par M. Melon. C’est la comparaison de ces nouvelles 
copies, Ires soigneusement faites, avec les copies ant^rieures, 
qui m’a donne la clef de ces textes qu’on aurait eu beaucoup 
de peine a dechiffrer en n’ayant qu’une seule copie sous les yeux. 

D’autre part, en 1887, M. de La Blanchere a recueilli dans 
une de ces tombes sept nouveaux vases a inscriptions qu’il a 
fait transporter au Musee Alaoui. Six de ces inscriptions sont 
peintes en noir; une est tracee a la pointe. Le grand interfet de 
ces sept vases vieut de ce qu’ils proviennent tous de la m&me 
tombe et contenaient les ossements de personnes d<rla mfeme 
famille ; en effet, ainsi qu’on le verra plus loin, les memes noms 
propres y reparaissent plusieurs fois, avec des indications de 
parente. M. de La Blanchere a pris des caiques de ces different^ 
textes et il en a envoye a la Commission de Tunisie les photo- 
graphies tirees en bleu. Ces caiques sont tres fideles et Ton sent 
une main parfaitement familiarisee avec toutes les finesses des 
recherches archeologiques; mais la photographie sur fond bleu, 
en intervertissant les couleurs, denature parfois 1’esprit du des- 
sin et ne permet pas, comme une copie directe, de poursuivre 
par la pensee le trait du calame la ou il cesse d’etre visible a 
l’ceil. Heureusement, M. de La Blanchere a bien voulu apporter 
a Paris, pour l’Exposition universelle, les inscriptions du Mus6e 
Alaoui, et la vue des originaux, qu’il m’a ete permis d’etudier 
avant de mettre cet article sous presse, aleve certaines difficultes 
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qui m’arrdtaient encore, comme aussi elle a renverse certaines 
lectures qui ma paraissaient bien etablies. 

Enfin, M. le colonel "Vincent, a enrichi la serie des vases 
d’Hadrumete de huit inscriptions nouvelles. Une premiere fois 
deja il m’avait donne les copies de trois vases a inscriptions 
trouves par lui; plus recerament encore, il m’a envoye cinq 
nouvelles inscriptions dessinees avec une rare surete de main et 
il a bien voulu, a ma demande, m’envoyer de nouvelles copies, 
faites par lui, de toutes les parties obscures ou douteuses. Ses 
dessins sont venus confirmer des lectures obtenues auparavant 
sur d’autres vases et ro’en fournir de nouvelles. La plupart de ces 
inscriptions ornent la salle d’honneur du Regiment a Sousse. 
Deux d’entre elles ont 6te donn6es par M. le colonel Vincent au 
Mus6e du Louvre et figurent actuellement a l'Exposition univer- 
selle, dans la section I de l’Histoire du travail. 

En tout dernier lieu, le rapport de M. le lieutenant Hannezo 1 
m’a apporle les copies de deux nouveaux textes. Ces inscrip- 
tions qui me sont parvenues trop tard pour etre publiees dans 
cet article, paraitront dans un prochain num6ro, avec celles 
que nous pourrions recevoir encore. 

La necfopole d’Hadrumete a done fourni jusqu’a present viugt- 
quatre inscriptions funeraires sur vases dont vingt nous sont con- 
nues par des reproductions fideles. Nul doute que la continuation 
des fouilles n’en amene encore beaucoup d’autres a la lumiere. 


i 

Vase Dechizelle, n° 4 . 

Inscription peinte en couleur noire sur un vase en terre a deux 
anses, haut de 0 m ,887. Elle est tracee sur deuxlignes continues 
qui occupent les deux faces du vase, a la hauteur des anses. La 
seconde ligne est coupee en deux par l’anse. 

i. Voyez plus haut, p. 25. L’inscription n° i de cette serie est identique, si 
je ne me troinpe, avec le n° 3 du colonel Vincent. 
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deux sent necessaires pour la restitution et la lecture de 1 ins- 
cription. On a et6 oblige, pour des raisons typographies, de 
couper les lignes par le milieu. 


COPIE DE M. LE D r ROUIRE 


Ligne 1. 


x\A- : n^ w *vr« 


r\t 




ir\ 


Ligne 2. 


| ^ ’ " A Jf 

i rf-Q'^ trY 

Voici comment je lis cette inscription : 

h y** 5 o 03 rr ^ rr ftyxiio x*y° r°* 

x/j^ K 0 0 ’ 0/ > W ’ ? * Al'*° A 

mpSoiiy 13 pre w yx’ mpSnw nosy (AWE 
nbs npyrnfi wan SytCTl m>s [pnpn niyn n» wo> v* 






«i 

tevtP 


gir'.VS; 
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t inscription, la plus longue do celles do ce genre que nous 
w . s&lions, se compose de deux parties : 
i’ La designation de l’objet, le nom et les litres du mort ; 
nom de celui qui a pris soin de sa sepulture. 

(. dot? {^]©yn. « "Vase? a ossemonls ».Le mot nranr 
» est certain. 11 se retrouve sor les n os li et 16. Lc 
*j l’est moins. On serait tente de lire *pnna f niais cela nc 
tien de satisfaisant ; la racinc ^cx « rcunir » (d oit Ton 
receptacle ») est trop 61oign6e ppur qu’on 
songcr. On ponrrait aussi penser k la racinc *p», pen 
. h6hren. a laquelle Gesenius donne le sens primitif de 
V renfermcr », et qui a donne naissance au mot nErerx 
’ »> ; mais ces rapprochements sont tires de trop loin et 
incertains. L’inscriplion n° 16, dans laquelle le mot « osse- 
_ “•*. precede d’un nun non douleux, m’engage h lire ici 
-= mam An, bien que la courbure de la lettre soit bien 
’ lors, on n’a que ralternalive dele rattacber & la racine 
' » (Cf. Journ. Asiat., janv. 1 886, p. 87), ou d’y voir un 
. . ‘ iror « faire », « fabriqucr ». De toute fapon, le mot 
designe ccrtainemeut le vase dans lequel 6taient ren- 
, ' les ossements. Nous avons la un nouvel exemple de 
J ~ l’«al construit en phenicien. L’h6breu exigerait jeotj 
boa de ocro ; ici nous avons la forme absoloe. 
ascription d’Ascpte au l'ir6c (C. I. 5., l re parlie, n # 119) nous 
ni un exemple analogue. 

rtf oom du mort, Abdmelqart, est suivi de litres que je lis de 
pamire suivante : 


te 9?^ “ 


v „«.£> -V 

- 

' ?$L 
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feff 

■hr§ 
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mpbmajr in ]-nr v# 

S' fcottseiller, homme de Sidon, [servitenr] d’ Abdmelqart. » 

lecture est - certsine, grkcc a la comparaison des deux 
>, dpot aucune, prise isolement, ne permettrait d’arriver a 
cture complete. E est difficile de ne pas voir dans le mot 
Iff « consciller ». La formule suivante : ps tra 
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mpSciay la, « homme de Sidon, [serviteur] d’Abdmelqart », nous 
est connue par de nombreuses inscriptions de Carthage. Voyez 
C. I. S., t. I, n oS 269-293. On a longuement discute, a cet 
endroit, les questions assez complexes qui se rattachent a ces 
mots. Le rapprochement de toutes les inscriptions ou ilsfigurent 
permet d’etablir qu’il s’agit la d’une sorte de servage ou de patro- 
nage, civil ou religieux. Les hommes qui portent le titre 
« d’hommes de Sidon », n’ont jamais, ou presque jamais, de 
g6nealogie. Leur nom est immediatement suivi du notn d’un 
autre personnage avec lequel ils sont dans une relation de depen- 
dance marquee par les mots bod adoni, ou, plus brievement 
bod. Le plus simple parait etre encore de prendre ce mot pour 
une forme un peu abr6gee du mot abd, « serviteur », forme que 
nous retrouvons dans certains noms propres, tels que Bodastoret 
« serviteur d’Astarte », etc., et qui r^pondait peut-etre a une 
nuance du sens. En tout cas, il ne saurait etre question d’un 
esclavage a proprement parler. A deux reprises, nous trouvons 
de ces hommes de Sidon portant le titre de scribe ; uu autre est 
ciseleur sur metaux ou sculpteur, enfin, celui de notre inscription 
parait avoir eu des fonctions encore plus honorifiques. 

Jusqu’a present, on n’avait rencontre ces « hommes de Sidon » 
que sur des inscriptions de Carthage; a plusieurs reprises meme 
leurs ex-voto etaient suivis des mots nnnmp DV = Am Qartliadast 
« le Peuple de Carthage », comme s’ils avaient et6 des etrangers 
places direclement sous la protection du peuple de Carthage. Ici 
pour la premiere fois, nous en rencontrons un a Hadrumete. Ce 
fait, inleressant par lui-meme, 1’est encore plus parce qu’il nous 
prouve indirectement qu’il n’y a pas d’abime entre les ex-voto a 
Tanit que l’on trouve en si grand nombre dans le sol de Carthage 
et les inscriptions funeraires de la necropole d’Hadrumete ; les 
deux classes de monuments appartiennent sinon a la meme 
epoque, du moins a la meme civilisation et retletent les memes 
institutions civiles et religieuses. 

On remarquera que le patron d’Abdmelqart porte le meme 
nom que lui; toutefois, le nom d’Abdmelqart etait si frequent, 
in 0 SER1E, t. xiv. 
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qu’il ne faut pas en lirer de consequences exagerees. Les ins- 
criplions du meme genre qui proviennent de Carthage nous 
interdisent de chercher dans ce fait l’application d’une regie 
generate. La comparaison paleographique des deux mots est 
plus instructive : tandis que sur le premier, les formes neo~ 
puniques ont partout pr6valu, sur le second, le beth et le daleth 
ont une forme beaucoup moins alteree. 

Ligne 2. La seconde partie de l’inscription, qui occupe la ligne 
2, commence par la formule ordinaire des monuments fune- 
raires : « qnod erexit » (Cf. C. I. S., Inscr. Pham., n° 115 

et 152), suivie du nom de celui qui a pris soin de la sepulture 
d'Abdmelqart : nb® = « Silleo », forme contractee de Baalsillec, 
II est a noter que ce nom s’ecrit generalemenl en phenieien 
qb® et non nS®. On s’etonne de trouver employe ici, a propos 
d’une urne cineraire, le verbe Hi'c, qne l’on traduit commune- 
ment par « dresser, eriger » ; mais la lecture est cerlaine ; cela 
prouve que ce verbo avail, dans certains cas au moins, une 
signification legerement differente de celle qu’on lui attribue. A 
la fin de l’inscription se trouve an petit mot separe du reste, 
K/ ft que M. le commandant Dechizelle n’a pas vu. Je le lis 
dSn = □ t KT, c’est-a-dire : « pour toujours ». C'est la formule « a 
perpetuity » qui se lit sur toutes nos tombes. Elle termine tres 
bien une inscription fun£raire. 

Voici done quel ytait le tour general de la 2* ligne : 

« Ce que lui a erige Sillec ti perpetuity. » 

Le milieu de la ligne presente de grandes difficulles. Tout 
d’abord, il faut corriger la copie du D r Rouire. Le groupe 

D®*/ sur lequel il a ecrit« membre separe et au-dessous de 

« la deuxieme ligne », et qu’il place avant (Joit se 

placer apres et lui fait directement suite; il n’est pas place 
au-dessous de la ligne. La copie du commandant Dechizelle 
et la comparaison des inscriptions n os 2 et 17 ne permet pas 
le doute a cet egard. M. Rouire aura interyerti deux feuillets 
de sa copie. 
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Malheureusement Je texte, meme ainsi restitue, no donne rien 
de satisfaisant. Le dernier groupe de lettres n[:sca]S reste in- 

comprehensible. Le groupe precedent 'ft* ) n’est pas 

plus elair. Ce dernier groupe pourtanl, fait capital, reparait, avec 
de lbgeres modifications, sur deux autres de ces inscriptions, 
n°" 2 et 17. II semble done que nous ayons la quelque chose de 
commun h cette categorie d’inscriptions, une formule, on bicn 
un nom de dieu, ou une indication geographique. Peut-etre 
meme faut-il y rattacher le mot / A ft = twx qui le precede. En 
effet, dans 1'inscription n Q 17, ce groupe est precede du mot ©n. 
Nous y reviendrons a propos de cette inscription. 

Les mots qui precedent paraissent se rattacher an nom de 
celui qui a donne la sepulture au mort. On pout hesiter entre 
les lectures suivantes : ]ican nby ou fio ou pn ou pn. Ajoutez 
a cela que la derniere lettre peut etre un nun , un kaf ou un 
phe. (Cf. le nun de maasun plus haut, p. 32). nrW signifie 

« prepos6 au » II correspond a l’hebreu Sy; cf. C. I. S., Inscr. 

phosn., n os 2, 3, 165, 167, etc. II s’agit done d un tilre de Sillec, 
ou bicn peut-etre de sa fonction speciale dans le cas qui nous 
occupe. On serait tente de lire can nby « prepose aux imp6ts » ; 
mais que faire des lettres y ou qui suivent? Y voir le mot 
ben, <( fils »? Mais il faudrait le nom du pere; or, nous avons vu 
que le mot nwx qui suit parait se rattacher a la formule bycayb 
Comparez pourtant le nom propre snv'J, sur la coupe de Pi’cnesle. 
C. I. S., l r “ partie, n° 164. 

Le nom de Sillec, enfin, est separe de son litre par les deux 
lettres [n]S qui restent a expliquer. Si la lecture de la seconde do 
ces lettres etait certaine, l’hesitation ne serait pas permise; il 
faudrait traduire « a lui » et le rattacher au verbe : « a erige a 
lui Sillec, etc. »: mais elle est plus que douteuse ; cette lecture 
me parait pourtant encore la plus probable, bien que 1’on s at- 
tendit a trouver le mot « a lui » avant Sillec et non apres. 

\oici done comment je propose de traduire l inscription : 

[Lrne] a ossements d'Abdmelqart, coiiseider, homme de Sidun, 
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[serviteur\d'Abdmelqaj't. Lai 
a erige ceci Sillec, prepose 
aux A perpetuite. 

Nous terminons cette no- 
tice en donnant le croquis 
du vase, d’apres M. le com- 
mandant Dechizelle. 


Au point de vue paleogra- 
phique, il importe de noter 
les ligatures du lamed avec 


le tau ft (deux fois) 
et avec le phe ou le kaf ^ 


Dans d’autres textes du 
meme genre nous le verrons 
li6 avec le qof. 


2 . 

Vase da general Riu (Melon, n° 1). 

Inscription peinte en noir sur un vase en terre a une seule 
anse, haut de 0 m ,21. Le vase 6tait vide, a ce que Ton dit. L'ins- 
cription fait le tour du vase, au niveau du bas de 1'anse. 

Voyez Revue archeologique, septembre 1884, p. 166-168 et 
pi. VI. 

Nous donnons ici : 

1° La copie du D r Rouire, qui parait faite d’apres le meme 
dessin que celle de M. Melon; 
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2° La copie du D' Collignon ; 
3° Le croquis du vase. 



La copie du D r Collignon donne beau- 
coup plus que la premibre. Elle contient, 
en outre, toute une moitie de linscription, 
celle de la face posterieure du vase, qui est 
tres effacee et manque entierement sur 
l’autre copie. Peut-etre pourrait-on lui 
reprocher de donner aux caracteres des 
formes trop lapidaires. II semble parfois 
que le D r Collignon ait interprets, d’ail- 
leurs avec un sens juste de l’ecriture phe- 
nicienne, ce qu’il avait sous les yeux. La copie du D r Rouire se 
rapproche davautage des formes emp&tees des caracteres traces 
au pinceau. 

Voici ce que je lis, en combinant les deux copies : 

/j *// Hij 

bjbj p? p mpbra np-u] Face a. 

*5 . . bb [ra]b^nDn[b] ..rrbjmr; . . Face B. 
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Face A. 

Les deux noms p mpS'Zta « Bodmelqart, fils d’Anan » sont 
certains. Pour le nom d’Anan, comparez px, C. /. S., Inscr. 
Phtjen., n°309. II semble que ce nom ne puisse etre quo celui du 
mort. Pourtant, cela n’est pas aussi certain que cela parait au 
premier abord; tout depend de la lecture du mot precedent. 

Je lisais le mot qui commence l’inscription xn:3 = nadero, 
«avoue lui » (C’est-a-dire ce vase); je crois qu’il fautyrenoncer. 
Le mot nadar , « vouer », en parlant, non pas meme d’un monu- 
ment, mais d une simple urne cineraire, est trop on dehors des 
vraisemblances. t*eut-etre faut-it lire xatJ ncidebo, « l’a olTert », ce 
qui serait moins choquant; latroisieme lettre peut aussi bien lUre 
un b qu’un r. En tous cas, Yaleph final est la marque du pronom 
suffixe de la 3 e personae, « ltli », dans le dialecte punique. Si 
I’on entre dans cette voie, il faudra necessairement Voir dans 
les mots suivants le nom, non du mort, mais de celui qui a soigne 
sa sepulture. 

Si Ton veul, au contraire, faltd de Bodmelqart le nom du mort, 
il faiit chercher dans le mot qui precede un equivalent de l’ex- 
pression maasdn ozamim , « urne a ossements ». Que dit l’exa- 
men paleographique? Les deux letlres ligaturees que nous avons 
lues, non sans hesitation, t;= nd, pourraient aussi se lire kn 
ou kf; si nous etious dans un dialecte arameen, il est une idee 
qui se pfesenterait lout naturellement i l’esprit; ce serait de lire 
le mot H ’\£2 — kafera, « sepulture », avec Yaleph eniphalique, 
mot si frequent sur les inscriptions nabateennes des tombeaux de 
Medain-Saleh. Mais 1 aleph eniphalique n'existe pas dans les 
dialectes chananeens. Il y a plus, I’aleph n’existe pas comme ter- 
minaison dan3 les noms hebreux ou pheniciens. Si ce premier 
mot de l’inscription est un nom commun, ce n'est done pas un 
mot phenicien, e’est la transcription d’un nom grec ou latin. 
J’ai pense a xtvjpz; mais -zivupa n’a pas ce sens; ou bien a cineres , 
qui irait assez bien ; mais dahs ces transcriptions, on ne neglige 
jamais la desinence; en outre, entre ce mot et Bodmelqart, on 
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s’attendrait a trouver le © qui est la marque du genitif. Je crois 
done qu’il vaut mieux s’en tenir a ia premiere explication qui 
voit dans nadebo le verbe. 

Le mot qui suit est tres interessant. Je le lis baba, galgal. II 
se rattache a la racine bba — galal, « tourner », qui a donne les 
mots hebreux galgal , « roue », goulgoleth , « crftne », et le nom 
de guilgal qui designe un sommet arrondi, une « tete ». C’est la 
premiere fois que nous le rencontrons en phenicien. La suite du 
contexte manquant, il est difficile de dire dans quel sens exact il 
faut le prendre ici. Il semble pourtant que ce mot designe le vase 
funeraire, qu’on le rattache a sa forme, galgal, « vase rond, fait 
au tour », ou a son contenu ( goulgoleth , « cr&ne »). 

La suite est tres endommagee. Je crois lire les mots b ©»s* 
« qui appartienta », ou, plus simplement, « de » ; puis, aprbs un 
passage entiferement efface, dont la copie du D 1 Rouire ne lais- 
serait pas soupQonner l’etendue, la formule inexpliquee nbczvb 
dont il a et6 question plus liaut (p. 35). Ce cdte de l’inscription 
se termine par quatre letlres en parlie detruites. 

Face B. 

Sur la seconde face de l’inscription, je lis les deux noms 
« Abdbaal » ou « Abdbaalat » et « Tambaal ». Ces deux noms ne 
sont pas reunis par le mot ben , « fils de ». Avant le premier on 
voit les traces d une lettre, peut-etre un © (= « de Abdbaal » ; 
avant le deuxieme, un b (— « a Tambaal »). 

[O/fert par ] Bodmelqart, fils d’Anan. Galgal de Abdbaal 

...a Tambaal 

Comme on le voit, c’est moins une traduotion que nous don- 
nons que les elements d’une traduction. Le sens reste recouvert 
d’un voile; mais il est a lleur de peau, si l’on me permet l’ex- 
pression, et il ne faudrait pas grand’chose pour le degager. 
Peut-etre que la vue de l’original suffirait a raltacher ces elements 
isoles et a nous livrer la contexture de l’inscription. 

Au point de vue paleographique, ce texte est desplus curieux. 

Il est berit en caracteres puniques encore assea bien formbs, mais 
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on y rencontre les ligatures (=rr?) au commencement de la 
ligne, et, plus loin (=pS). Cette derniere, qui a ete beau- 

coup mieux notee par le D r Rouire, est tres interessante parce 
qu'elle nous montre les deux lettres imbriquees l’une dans 
l’autre, le lamed formant un des c6tes du qoph. Ces deux groupes 
de lettres, contrairement au reste de l’inscription, presentent les 
formes propres a 1’ecriture neo-punique; on voit ainsi l’ecriture 
neo-punique commencer par les lettres ligaturees qui sont un 
des traits distinctifs de l’ecriture cursive. Le daleth, le beth , le resh 
de la copie de M. Rouire se rapprochent aussi beaucoup des formes 
neo-puniques. L’emploi du calame produit un emp&tement et fait 
disparaitre la boucle de la lettre qui finit par n’etre plus qu’une 
simple virgule. II faut aussi noter la forme du lamed . La 
partie superieure de la lettre a deja cette courbure, qui la fait 
ressembler a un panache, tandis que sa partie inferieure, au lieu 
de tendre a disparaitre, comme on aurait pu le croire, prend un 
developpement exagere. L'inscription bilingue de Leptis nous 
presente le meme phenomene. (Voyez Revue d'assyriologie, t. II, 
n° 2, p. 50.) Au contraire, dans le groupe lamed-qof , le bas de la 
lettre a entierement disparu. 

3. 

Melon, n° 2. 

Sur un vase, trouve en meme temps que le precedent et qui est 
actuellement en possession de M. Arene, consul de France a Sousse. 

Voyez Revue archeoloqique , sept. 1884, p. 166 a 168. 

Nous donnons ici la copie de M. Melon et celle du D r Rouire. 

Hf 'A' — <5 M \j X 
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Au premier abord, on a quelque peine k reconnailre que ce 
sont deux copies du meme texte. Celle que nous devons a 
M. Melon nous parait plus exacte, et contient quelques carac- 
teres de plus que celle de M. Rouire, separes du reste de l’ins- 
cription par une lacune. II m’est impossible d’en rien tirer. Les 
deux lettres qui precedent la lacune doivent certainement se lire 
Sn. Auparavant, on reconnait un groupe qui ressemble beaucoup 
& celui que nous avons lu xn: ou sur l’inscription prece- 
dente. En tous cas, le debut du mot, forme des deux lettres 
liees ensemble, est le meme. Si nous n’avions que la copie 
de M. Melon, il faudrait renoncer a la lecture XXT3 = nadebo, 
« a offert »> (voyez plus haul, p. 38), car ici le resh est claire- 
ment forme; mais la copie du D r Rouire permet de lire un beth. 
La derniere lettre est douteuse. 

L’ensemble de l’inscription m'echappe. Voici les seules lettres 
qui s’en degagent avec quelque clartb : 



X[2] Sk . [212] . , ] . . S 

Nous avons publie cette derniere inscription, qui parait deses- 
p6ree, pour rester fidele au principe de la publication int6grale 
de tous les textes de la meme serie. Peut-etre la vue de l’original 
ou bien la decouverte d’une autre inscription ou les memes 
groupes de lettres se retrouvent en fourniront-elles la clef? 

Les inscriptions suivantes nous arreteront moins longtemps. 
Elies rentrent dans le meme cadre que les n os 1 et 2 etpresentent 
les memes particularites paleographiques; mais, par cela meme, 
elles confirment les conclusions auxquelles conduit l’etude des 
premibres inscriptions de la necropole d’fladrumete. 

Philippe Berger. 


(A suivre.) 



I/ilRE DE YEZDEGERD 

ET 

LE CALENDRIER PERSE 

(Suite ') 


25. Le calendrier aVestique suivit nalurellement le sort des 
pratiques religieuses, mais & l’epoque de Darius I er c’etait encore 
le calendrier de la Pet-se propreraent dite qui 6ta.it eh usage ; ce 
sont les mois de ce calendrier qui sont cites dans les lextes 
etin&fortnes graves par Ordre des Achern6nides h Behistoun. 
C’est ainsi qu’on connait neuf de ces mois sur douze, et comttie 
ces inscriptions sont en trois langues, perse, assyrien et susien, 
on a pu controler les lectures 1’une par l’autre et etablir en outre 
la correspondance entre les mois perses et les mois assyriens. 
Voiciles noms des neuf mois qui nous restent surl’aucien calen- 
drier national, avec les dates *: 


ifoiS PERSE MOIS ASSYfitEN 

i < — ' CORRESPONDANT 

10 BagayMi (culture du jardin bilgh) Nisanu ? 

6,12,18 et dernierThuravithara (leprintemps ou le taureau) Airu. 

9 Thaigarci (sens inconnu) 9Sivanu. 

? Adukana (epoqtie des torrents) manque. 

1, 6, 9 Garmapada (chaleur) manque. 

23, 27 Athrivadi (culte du feu) 22,26 Kisilivu. 

2, 6, 13, 15 Anamaka (sens inconnu) Thebitu. 

? Parkazaha (id.). . Shabatil. 

7, 14 Viyakbna (id.) 7etl4Addaru. 


1. Voyez Rev. archiol. nov.-dec. 1888, mars-avril et mai-juin 1889. 

2. V. Spiegel, Die altpersischen Keilinschriften, 2 e edit., 1881, le glossaire, 
et Menant, Les Achfrmtnides, 1872, p. 173. La correspondance avec les mois 
juliens est douteuse. Pour le texte assyrien, voir Bezold et pour le texte du 
second groupe, v. Norris et Oppert. 
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Ainsi l’annee perse avait ses raois particuliers distincts de 
1’annee ehaldeetine ; les nonis sont en langue perse et non en 
zend et ils n’ont aucUn rapport avee ceux de l’Avesta. Les mois 
perses etaient en usage non seulement chez les peuples iraniens 
de la Perside, de l’Elatn, de la Susiane, etc., tnais encore chez 
les populations qui parlaient la langue des inscriptions du second 
groupe et que Ton ne sait encore comment designer 1 , car dans 
ce dernier texte, les noms des mois sont reproduits sans chan- 
gement. Aucune autre mention des mois perses He so troUve dans 
les autres inscriptions achemenides de Darius et de ses succes- 
seurs, et, en dehors de l’irtscription de Behistoun, tous les textes 
cuneiformes en assyrien posterieurs a la conquete perse datent 
leurs eVfinements, non pas comme on pourhait le croire, avec le 
mois du calendrier du vainqueur, mais avec leurs propres mois 
semitiques. On possede, en efTet, plusieurs textes assyriehs gra- 
ves sur terre cuite qui remontent jusqu'a Cyrus et descendent 
jusqu’au dernier roi achemenide; ce sont des contrats prives 
redigbs dans la Babylonie et en Assyrie pendant la domination 
perse, mais en langue assyrienne qui est rest6e, malgrd la con- 
quete, l’idiome national des vallCes du Tigre et de l’Euphrate, a 
c6te du perse qui est la langue de l’lr&n proprement dit. Ces 
inscriptions d’un interet priv6 sont datees de telle ou telle annee 
de Cyrus, de Cambyse, de Darius, etc., mais le notn du mois 
appartient toujours au calendrier assyrien. 

26. On voit que le calendrier perse est incomplet puisqu’il 
manque trois mois, leurs noms nous seront peut-etre connus un 
jour par quelque nouvelle decouverle*. Quant aunombre de jours 
dont se composait chacun des mois du calendrier, nous sommes 
esgalement sanS renseigUement. Dans le tableau qui precede j’ai 
mis les dates connues pour chaque mois et l’on peut Voir que 

1* On les a appeles SubcesslVetnent scythiqties, mediqties, medo-scvthiques 
et susiens . 

2. Bezzenberger a tente, mais sans succes, de retrouver les noms de ces trois 
mois dans les gahanbdr. 
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Thurav&hara et Athriy&di sont ceux dont nous avons les dates 
les plus elevees. Pour Thuravahara notamment le texle perse 
(col. II, 1. 61) dit que la bataille d'Autiyara en Armenie, fut 
livree par Vaumisa, lieutenant de Darius, d la fin de ce mois; le 
texte susien dit de meme « a la fin » et par le texte assyrien nous 
apprenons que ce dernier jour du mois perse etait le 30 Airu. 
On a vu de meme que le 27 Athriyadi est le 26 Kisilivu, et que 
le 7 et 14 Viyakhna sont les 7 et 14 Addaru. Ainsi les jours perses 
correspondent aux jours semitiques; mais la se bornent nos ren- 
seignements sur l’ancienne annee perse, en sorte qu’il est im- 
possible de reconstituer l’ancien calendrier achemenide. 

Encore moins pouvons-nous dire quelle etait la nature de 
l’annbe a l’bpoque de Darius; il est certain qu’elle etait vague 
sans intercalation, mais etait-elle de 360 ou deja de 363 jours? 
Quinte-Curce (III, hi, 9) nous apprend qu’a l’epoque ou Alexandre 
penetra en Perse, c’est-a-dire en 331, les mages avaient une 
annee de 363 jours, ce qui indique bien l’existence des epago- 
menes ; mais a quel moment ces jours complementaires ont-ils 
btb introduits dans le calendrier civil? Je crois que cela n'a pu 
avoir lieu qu’apres I'adoption par les Perses du calendrier aves- 
tique, c’est-&-dire dans la seconde moitie du regne des Acheme- 
nides. Tant que Darius I er et Xerxes vecurent, l’ancien calendrier 
national, celui de Behistoun, fut employ^, mais lorsque la reli- 
gion mazdeenne se melangea avec le zoroastrisme, lorsque les 
mages furent devenus cette famille import ante dont parle Ammien 
Marcellin, que les pratiques religieuses et les fetes de l’Avesta 
furent adoptees par les diverses populations iraniennes et meme 
assyro-babyloniennes, le calendrier de l’Avestasi imparfait qu'il 
pbt etre, prit alors necessairement la place de l’ancien calendrier 
parce que seul il r^glait les fetes et les pribres qui etaient si 
nombreuses. 

27. Il est fort probable que ce calendrier n’avait que 360 jours, 
mais que dbs le commencement du iv e siecle, les Perses avaient 
complbtb l’annee avestique par l’addition des jours complemen- 
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taires. Les Chaldeens n’avaient, eux aussi, qu’une annee defec- 
tueuse d’environ 354 a 360 jours, mais ils la raccordaient avec 
le cours du soleil au moyen d’une intercalation. Quelque irregu- 
liere qu’elle flit (ainsi qu’on -l’a vu plus haut), l’addition d’un 
treizieme mois etait un moyen astronomique qui denotait un 
progres et permettait d’avoir une annee a peu pres correcte. On 
est etonne de voir que les Perses n’aient pas pris aux Chaldeens, 
apres la conquete de l’Assyrie et de la Babylonie, l’idee du mois 
embolismisque pour corriger leur annee religieuse, alors qu’ils 
leur avaient fait d’autres emprunts comme l’institution des trente 
izeds quotidiens, l’adoption du disque aile 1 qui representait le 
dieu supreme cliez les Assyro-babyloniens et auxquels les Perses 
ajouterent le buste d’Ahura-Mazda, et enfin l’ecriture cunei- 
forme*. II faut croire que ce mode d’intercalation en usage chez 
les Chaldeens leuravaitparu moins exact et moins commode que 
l’addition des epagomenes. Cette idee des epagomenes n’appar- 
tient pas non plus a l’epoque medique, elle est de creation perse ou 
du moins les Perses l’ont introduite dans le calendrier avestique 
apres l'avoir emprunt6e. Parmi les nations voisines de la Perse, 
il n’y en avait aucune au v e siecle avant notre ere qui eul un 
calendrier aussi complet que le peuple egyptien. On connait les 
conquetes de Cambyse et de ses successeurs en Egypte et la 
longue occupation de ce pays par les Perses, il est done fort 
probable que l’idee de completer l’annee avestique a l’aide de 
jours additionnels a ete empruntee aux pretres egyptiens par les 
astronomes des rois achemenides. C’est done pendant cette 


t. On trouve le disque aile sur de tres anciens monuments assyriens, par 
exemple, lobelisque de Salmanazar III (857-822); le meme symbole avec le 
buste d’Ormuzrl se rencontre a Behistoun, au dessus du tombeau de Darius I cr . 

2. Je veux parler de l’alphabet forme par les rois de Perse a I'aide des svlla- 
baires assyriens, mais cette ecriture resta purement monumentale car les Perses 
avaient deja et continuerent a employer les caracteres arameens connus des le 
ix c siecle et usites dans toute I’Asie pour les besoins courants des affaires et 
de la vie privee. Nous n’avons malheureusement aucun specimen de iecriture 
arameenne pour la Perse, et cette lacune est d'autant plus regrettable que 
l’arameen, destine a rendre tous les sous de la langue avestique, devait avoir 
des signes particulars etrangers a l’alphabet semitique. 
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periods de la domination en Egypte, vers 450, que le calendrier 
perse fut reforme au moyen des jours eomplementaires places a la 
fin de l’annee, apres le douziemo mois, qui etait Isfendarmed. De 
merae que ces jours etaient sacres chez les Egyptians, de memo 
les Parses en firent l'objet d'un culte particulier en leur appli- 
quaut des prieres et des invocations toutes speeiales; plus tard 
le culte des cinq Gathas s’accentue dans la religion avestique et 
les pretres promettent des benedictions a ceux qui recitent cons- 
ciencieusement les hymnes des epagomenes. Mais la s’arreta 
leur imitation, car soit que les pretres egyptiens n'aiont pas 
voulu initier leurs vainqueurs a la connaissance do l’annee bis- 
sextile, comme ils l’avaient fait pour Eudoxe de Cnide, soil toute 
autre cause, les Perses ne connurent pas ce mode d’intercalation, 
et c’est seulement beaucoup plus tard qu’ils creerent l’intercala- 
tion seculaire. 


28. Je pense que c’est dans cet intervalle de deux siecles qui 
est la seconde phase de la periode achemenide et qui va de Xerxes 
a Alexandre, qu’il faut placer l’etablissement definitif de la reli- 
gion avestique, la redaction ou revision d’une partie des livres 
sacres, la reorganisation du calendrier et son introduction chez 
les peuples d'Asie Mineure. Quand je dis redaction des livres 
sacres, je crois etre dans le vrai et d’accord avec la majorite des 
iranistes. L Ayesta est, en realile, comme 1'etait le Digeste de 
Justinien pour les lois romaines, un corps do textes et de tradi- 
tions orales qui ont ete rassembles beaucoup plus tard, mais 
dont les morceaux sont d antiquites tres diverses. II est impos- 
sible, par exemple, que les hymnes appelees gathas. bcrites dans 
un dialecte zend archai’que, ne soient pas de Pepoque medique 
et qu’il ne nous soit rien reste de cette premiere periode do la 
religion mazdeenno; il est egalement impossible que ces traces 
d’ancienne astronomie que j’ai signalees dans les livres poste- 
rieurs ne remontent pas au moins a l’epoque des premiers Ach6- 
m^nides. La tradition parsie qu'il existait des livres sacres a 
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l’epoque de la conquete macedonienne 1 2 et qu’ils furenL brules, 
soit par ordre d’Alexandre, soit meme par Darias Codoman pour 
echapper a la profanation etrangere, peut, il est vrai, avoir ete 
forgee sons les Sassanides, mais clle n’a aussirien d’invraisem- 
blable. II y a eu sous les Achbmenides des bymnes, des invoca- 
tions, des pribres rbdigbes en zend et que le peuple perse recitait 
sans les comprendre, comme encore aujourd’hui le latin et le 
slavon, l'arabe et le Sanscrit; les noma zends des divinitbs, en 
passant par des bouches ignorantes, finirent par s'alterer et c’est 
ainsi que nous avons les formes derivees comme Farverdin, 
Ardibehesht, Khordad, Shahrivar, etc., qui nous ont ete conser- 
vees par les livres pehlvis, et celles moins allerees Farvardian, 
Artaiesta, Kshatriore, etc., que nous a conservees un document 
presque contemporain, le calendrier cappadocien. 

J'ai deja parle ci-dessus (§ 21) de ce calendrier dont Freret 
faisait remontor l’origine au grand empire des Medes pendant le 
viii® sibcle avant notre ero, c’est le moment de chercher a quelle 
epoque exacte ee calendrier a pu etre introduit en Asie Mineure. 

Calendrier cappadocien. — 29. Les noms des mois cappado- 
ciens sont connus depuis Henri Estienne qui les a publies pour 
la premiere fois dans son Thesaurus linguae grecae en I '>72. 
d’apres divers manuscrits grecs, et par Y Hemerologium decouvert 
a Florence en 1715 a . L ’ Hemerologium est un tableau comparatif 
des calendriers des peuplos anciens mis en concordance jour par 
jour avec le calendrier romain au u e siecle de J.-C., il se trouvait 
b la suite d'un manuscrit grec de Ptolemee 3 . Le calendrier cap- 
padocien y figure avec le nombre de jours pour chaque mois, 
depuis lc premier jour de 1’annee qui correspondait au 12 de- 
cembre romain jusqu au dernier. Chaque mois etait de 30 jours, 

1. V. Masoudi, Prairies d’or, t. II, p. 125 et IX, p. 326. — V. aussi J. Dar- 
mesteter, La Ityendc d’ Alexandre chez les Parses dans ses Essais arientaux, 
1883, p. 236 et p. 249. 

2. V. Thesaurus, edit. Didot, t. VIII, 1865, append,, col. 361 et sq. 

3. II a ete publie pap Sainte-Croix dans le lleeiieil de I'aneienne Acad, des 
Insrript., t. XLVII . 1809;, p. 66 a 84. L’abbe liflley le cite egalement dans son 
Mcmoire sur Tere cappadocienne, t, XXXV (1770), p. 631. 
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ce qui donne un total de 360 jours, plus cinq epagomenes qui 
allaient du 7 au 11 decembre. Les noms des mois varient suivant 
les manuscrits, mais, quoique ecrits en lettres grecques et defi- 
gures par les copistes (il n’y a pas moins de dix manuscrits difle- 
rents), on a bien vite reconnu que ces mots devaient etre d’origine 
perse. Cette identification a ete faite par Golius (1668), Relandus 
(1708), Freret (1733), Ideler (1825) et par MM. Benfey et Stern 
dans leur savant ouvrage deja cite *. 

Parmi les variantes que fournissent les manuscrits pour les 
formes des mois cappadociens, il est permis de choisir celles qui 
se rapprochent le plus de l’original et de considerer les autres 
comme 6tant fautives et dues, soit a des differences de pronon- 
ciation dans les diverses provinces de l’Asie Mineure, soit a des 
erreurs de copistes. C’est ce que j’ai fait dans le tableau qui suit : 
La premiere colonne de ce tableau contient la transcription latine 
du mot grec, la troisieme et la qualrieme renferment les noms 
pehlvis et zends des memes mois; dans la deuxifeme j’ai place, 
quand elle etait diff^rente des troisieme et quatrieme colonnes, 
la forme hypothetique intermediate que suppose le grec. 


GREC 

FORME 

INTERMEDIAIRE 

PEHLVl 

ZEND 

1 Artania, Farartana, 

*Farardanian 2 , 

Fravardin, 

Fravasbi. 

2 Artaestin, Artaiestina, 

‘Artavahista, 

Ardavahisht, 

Asha Vahista. 

3 Araiotata, 


Horvadad, 

Haurvatit. 

4 Teirei, Teri, 


Tir, 

Tistrya. 

5 Amartot, 

» 

Amerodad, 

Ameretat. 

6 Xathriore, 

’ Ksbatriore, 

Shatvairo, 

Khshathra vairva. 

7 Mithri, Myar, 

)) 

Mithro, Milir, 

Milbra. 

8 Apomenam, Aponmenam, 

*Apam-mah, 

Aban, Avan, 

Ap&m. 

9 Arthra, Athra, 

» 

Aturo, 

Atbrd. 

10 Dathousa, Tethousia, 

» 

(Dino), 

Dalhusho. 

11 Osmonia 

* Vasu-mania 

Vobuman, 

Vohu-Mano. 

12 Sondara (cyovSapa), 

Les epagomenes. 

*Sfendar(m) 

Spendarmad, 

Cpenta armaiti. 


1. Monatsnamen einiyer alter Vulker, 1836, p. 80 a 120. — Ideler, Handbuch 
der Chronologie, t I, p. 541. — Cf. Lagarde Purim, p. 32, et S. Reinach, 
Epigraphie grecque, p. 493. 

2. L’ # indique que ce sont des formes hvpothetiques. Pour le sens des mots 
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On voit par ce tableau comparalif que les noms des mois eap- 
padociens 1 sont lantot la reproduction exacte de la forme zende 
comme Araiotala, Amartot, Dalhousa (Tethousia etant une pro- 
noncialion provinciale), tanlot plus rapprochee des formes parsies 
telles que nous les donnent les livres pehlvis, comme Artania 
(Fartania). Arartana (Farartana), Teirei, Sondara (Sfondara); 
tantot, enfin, ils representent des formes intermediaires perses 
telles que Artavahista, Kshatrioro, Apam-mah, « le mois d A- 
pam », Vasumania, qui sont interessantes a noler au point de 
vue philologique, mais dont l’oxamen serait ici hors de sujet. 

30. La ressemblance enlre les deux calcndriers estfrappante 2 
et la conclusion facile a tirer, a savoir : 

1° Que le calendrier cappadocien a ole inlroduitpar les Perses 
assez tard apres Darius I cr et apres l’adoptiou du calendrier 
avestique, car autremenl les noms des mois seraient ceux de 
I’inscription de Behistoun; 

2" Que l'annec cappadocienne elait de 363 jours, dont cinq epa- 
gomenes et sans embolisme ; elle nous represenle ce qu’etait 
Fannee perse elle-meme a la me me epoque, c'est-a-dire une 
annee vague de 363 jours; 

3° Que les epagomenes sont apres Sondara, le douzieme mois. 
ce qui prouve que cbez les Perses, a celte epoque, ces jours 
complementaires etaient aussi apres isfend&rmed ; 

4° Que l’annee cappadocienne etait vague et qu’a l’epoque de 
I ’ Hemerologium elle commen^ait le 12 decembre romain. On sait 


zends, v. J. Darinesteter. Unnuzil et Ahrimnn, 1877. — A litre de curiosite on 
peut comparer les formes grecques ca'qnees sur le pehlvi, telles que les donne 
Chrvsococca, ecrivain byzantm du xiv 1 ' siecle, v. Hyde, ouvrage rite, p. 189. 

1. Cf. ce que j’ai dit supra ^ 21 au sujet du calendrier armenien qui, en 
dehors de Savin-art, n'a plus conserve que trois mois Drr, Me/ieytm et Ah'i/an, 
dont 1’origine perse est incontestable. 

2. M. Lagarde, que j’ai deja cite, a, parait-il, trouve 1'origine du calendrier 
cappadocien dans un calendrier local de IVpoque byzantine. Cette opinion me 
parail bien peu admissible; je regrettc toulefois de n’avoir pu me procurer le 
meinoiredu savant aliemand. 


m 1 ' serie, r. xiv. 


4 
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que l’annee romaine commengait le l° r janvier; l’ecarlqui existe 
ici provient de la difference des deux calendriers ; 

3° Que les noms des mois cappadociens nous representent la 
maniere dont les Perses pronongaient le zend au iv e siecle avaut 
noire ere et comment ils designaient les mois avesliques *. 

Nous avons cxplique plus haut que la premiere intercalation 
d’un treizieme mois etait de Pan 309 av. J.-C., le calendrier perse 
a done ete inlroduit en Asie Mineure avant celte derniere dale, 
car differemment on aurait eu en Cappadoce ou l’intercalation, 
ou plutot le calendrier macedonien, touto l’Asie Mineure faisant 
alors partie de l’empire d’Alexandre. On ne serait pas loin de la 
verite en plaeant l’introduction du calendrier perse en Asie 
Mineure vers Fan 400. 

31. En admettant que ce fut vers Ian 430 que Tan nee perse 
fut portee a 363 jours, it s’ecoula environ un siecle et demi avant 
la nouvelle reforme qui, au moyen de F addition d’uu treizieme 
mois tous les 120 ans, permit de rendre lixe l’annee vague et de 
la porter a 363 jours un quart. J’ai montre ci-dessus (§ 13) com- 
ment la premiere intercalation de ce mois embolismique cut lieu 
en l’an 309 av. J.-C. II est probable que deja, memo apres Fin- 
troduction des epagomenes, les astronomes perses setaient 
apergus que leur annee etaient encore incomplete et que, apres 
un certain nombre de revolutions solaires, il y avait un eeart de 
plusieurs jours enlre le l Cr Farverdin et le solstice d’ete. On sait 
que cet eeart est exactcment d un jour tous les qualre ans et les 
Perses auraient pu, qualre sieeles avant Jules Cesar, creer Pan- 
nee bissextile dont ils auraient, du reste, encore trouve l’idee 
chez les pretres egyptiens; mais pour des causes que nous ne 
connaissons pas el peut-etre par imitation du treizieme mois 
chaldeen, ils choisireut ce mode d’intercalalion en ia plagant 
differemment (v. § 13). Au bout de 120 ans il se trouvait que 
Fecarl entre l’annee civile et l’annee solaire etait juste de trente 

t. Pour t’auatyse detaillee de chaeuu de ees noms je renvoie au memoire cite 
de Benfey-Stern. 
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joins, ils ajoulerent aloes ces trente jours, soit un mois, auquel 
on donna tout naturellement le nom du premier mois de Fan- 
‘ nee, ce fut done Farverdin II ; un sieele plus laid, ce fut le second 
mois que Ton doubla, soit Ardibehesht; cent vingt aus plus tard 
ce fut le troisieme mois, Khordad, et c'esl ainsi qu’a la huilieme 
intercalation le nom dutreizieme mois embolismique etait celui 
de Aban. Je n'insiste pas davantage sur ce point qui a etc suf- 
fisamment elueide. 

Ainsi, en resume, les faits importants de la periode perse sont 
les suivants : adoption par les Perses du calendrier avestique 
vers 450 avant J.-C. ; emprunt des epagomenes a FLgypte vers 
la memo epoque; introduction du calendrier perse en Cappadoce 
et en Armenie vers Fan 400 ; emprunt aux Chaldeeus du treizieme 
mois iutercalaire, en 509. 

Epoque arsaeiile. 

32. La reforme de Fan 309 coincide a peu pres avec l avene- 
ment des Seleucides. Apres la conquele d’Alexandre, le calen- 
drier macedonien est introduit en Asie et l ere etablie par Seleucus 
(oclobre 312) devient le eomput de toutes les nations qui fuisaient 
partie du vaste empire d'Alexandre. On sait que sous Antioch us II 
Theos, peu apres le souleveinent de la Bactriane, les Parthes 
secouerent le joug des Grecs et fonderent vers l au 256 1 av. J.-C. 
une dynastie qui dura pres de cinq siecles. D’abord limite a la 
Parthiene proprement dile (le Khorassan), le rovaume des Arsa- 
cides Unit par absorber tout l'lran jusqu’a l’lndus, avec Heca- 
tompyles, Arsacia, Ecbatane, Suse et Persepolis pour villes 
prTncipales. On ne possede aucuiie inscription ni aucun docu- 
ment indigene qui puisse nous renseigner sur Fetal de la Perse 
pendant cette longue periode, mais d'apres ce que nous avons 
vu, il est facile de conduce que le mazdeisme resta le fond de la 

I. La date est eneoie mcerlaine. Lie reeentes decouvertes de textes cunei- 
roiraes relatunt des eclipses permettront peut-etre de fixer d'une mauiere posi- 
tive I epoque de cet evenement important. 
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religion locale, pendant que les rois parthes suivaient plutot la 
religion grecque melangee de pratiques et ceremonies iraniennes. 
Entre Artaxerces Ochus qui commence son inscription par une 
invocation a Ahura-Mazda et les Sassanides, il y a un intervalle 
de pres de six siecles sans qu’on entende parler duDieu supreme 
mazdeen, mais l’Avestisme subsiste, il est pour ainsi dire a l’etat 
latent, la Perse conserve precieusement sa religion et son calen- 
drier procedant silencicusement etregulierement a ses intercala- 
tions seculaires. Pendant que toute l’Asie jusqu’au fond de 1’Inde 
s’hellenise, I’ancienne province de Perse se maintient, conserve 
ses moeurs, ses institutions, sa iangue, et c'esl grace a clle que 
Ton retrouve tout a coup, an m c siecle de J.-C., l’ancienne reli- 
gion de Zoroastre, un idiome nouveau, le peblvi, qui n’esl que 
la transformation et la succession de l’ancien perse, et enfin un 
calendrier admirablement organise. 

33. Dans tout le reste de l’empire des Parthes et pendant 
toute la duree de la dynastic des Arsacides c’esl le calendrier 
macedonien qui est en usage. Sur leurs monnaies, les legendes 
sont en grec, les dates sont exprimees en lettres grecques et 
comptees de l’ere des Seleucides; les noms des mois memes sont 
indiques sur les tetradrachmes a partir de Phraale IV, an 276 
Sel. Ce sont ceux du calendrier macedonien, Dius, Apellaeus, 
Hyperberetaeus, etc. La piece la plus recente porte le nom du 
mois de Gorpiaeus an 502 Sel. Ce calendrier elait luni-solaire 
avec intercalation d un treizieme mois (Dioscurus) regie suivant 
le cycle de Callippe. L'annee commenqait a l’equinoxe d’au- 
tomne*. Ainsi le calendrier officiel des Parthes elait celui des 
Seleucides, de meme que la Iangue officielle de la cour et ties 
chancelleries etait le grec, mais cliaque province conservait ses 
usages. Pendant que la Perse continuait a se servir du calendrier 
avestique, les populations assyro-babyloniennes continuaient a 

1. V. Th. H. Martin, Recherches sur Ir calendrier chaldio-miwerlonien dans 
la Revue archdolog., 1853, p. 209 et p. 321. 
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compter d'apres l’ancienne annee chaldeenne, comme elles avaient 
fait sous les Acliemenides (v. § 25). Le fait n’est pas douteux, 
car nous avons des inscriptions cuneiformes descendant jusqu’a 
l’epoque romaine et celles qni ont Indication du mois men- 
tionnent toujours le mois semitique chaldeen, il n’est jamais 
question ni du mois mac^donien ni du mois perse. On ne trouve 
pas ici comme en Egypte sous les Lagides, l’indication des 
doubles mois egyptien el macedonien, ce qui avait permis d'eta- 
blir pour ce pays une correspondanee tres exacte entre les deux 
calendriers. 

Parmi les inscriptions assvriennes poslerieures a Alexandre 
redigees en caracteres cuneiformes je citerai : inscription d’An- 
tiochus Soter datee de 1’an 43 S61. et du vingtieme jour d’Adar 
a Borsippa, pres de Babylone, et l’inscription de la cinquieme 
annee de Pacores, roi de Perse, « Paharisu sar mat Paarshu », 
suivant la lecture de M. Oppert, datee de Babylone le 3 Ivislcv 
Quant aux documents perses pour la memo periode, c’est-a-dire 
sous les Arsacides, il n’existe aucun texte en cuneiformes, car la 
derniere inscription est d’Artaxerces III Oclius (361-336) et on 
ne possede rien de ses deux successeurs, Arses et Darius III 
Codoman, le vaincu d’Alexandre. On n’a egalement aucun docu- 
ment posterieur a cette epoque, si ce n’csl quelques rares mon- 
naies a legendes arameennes ou perses, encore incertaines et 
qui paraissent avoir ete frappees en Atropatene, en Perse, dans 
l’Elam et le long du golfe Persique, soit par les rois arsacides 
eux-memes, soit plutot par des vassaux ou gouverneurs de pro- 
vinces. 

34. Nous arrivons aux derniers Arsacides. D'apres la tradition 
parsie consignee dans la fameuse proclamation de Chosroes 
Anouchirvan s , c’est sous les derniers Vologese que furent com- 

1. V. Oppert, Revue assyriologique, 1S87, p. 104 et Melanges d’urchdolog. 
t'gypt-, I, p. 29. 

2. V. Haug, Essay on Pahlavi, 1870, p. 145. — J. Darmesteter, Introduction 
au Yendiduh, p. xxxm et sq. 
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mences les cssais de coordination des anciens lextes avestiques 
et c'est un siecle plus tard seulement, sous Sapor II (vers 330 
de J.-C.) que ce premier travail futtermine. La redaction ne fut 
elle-meme pas definitive : on ajouta des textes nouveaux que 
Ton ecrivit en zend qui etait reste la langue sacree cultivee par 
la caste sacerdotale, en sorte que la composition de 1’Avesta tel 
que nous l’avons aujourd’hui, ne fut achevee que sous Anouchir- 
vAn. C’est aussi sous ce dernier roi que Ton traduisit les textes 
zends et que l’on commenQa a ecrire des ouvrages originaux 
comme le M any o-i -Khar d , le Boundehesh, 1 ' Arda Virof na- 
meh , etc., en pehlvi, la langue vulgaire, fille du perse ancien et 
predecesseur du persan moderne. 

Le calendrier complet et reorganise depuis l'an 309 est con- 
serve religieusement par les Perses sous les Arsacides, ainsi que 
je l'ai fait remarquer. Les Sassanides le reQoivent avec les livres 
sacr6s et le transmettent, a leur lour, apres Yezdegerd et l'in- 
vasion arabe, aux populations qui, sous le nom de parsis, restent 
fideles au culte du feu. C’est alors qu'apparaissent pour la pre- 
miere fois les noms pehlvis des mois et des jours et leur mention 
dans les chroniques contemporaines qui sont mises, plus tard, a 
contribution par les historiens arabes (v. •§ 5). GrAce a ces indi- 
cations, on a pu avoir la date pz-ecise de la plupart des evene- 
menls de la dynastic sassanide. Les periodes seculaires se suc- 
cedent, les intercalations s’operent d'une maniere reguliere tous 
les cent vingt ans, el nous avons vu comment la huitieme ayant 
eu lieu sous Anouchirvan en 531, la neuvieme etait tombee la 
derniere annee de Yezdegerd, mais n’avait pas pu s’effectuer par 
suite de la mort de ce roi en 651. 


(A sun-re.) 


E. Drouin. 


REST A UR AT ION 


DES FRONTONS D’OLYMPIE’ 


(Planches XVI-XV.'I, XVIII-XIX, XX-XXI.) 

Peintures, mosa'iques, ornements de bronze et d’or, les archi- 
lectes d Olympie avaient appele sur leurs facades tous les arts 
pour decouvrir l'harmonie dans la richesse des tons. Mais ils 
comptaient avant tout sur les sculptenrs, a qui ils abandonnerent 
les tvmpans des frontons, el, sous le portique, les metopes de la 
frise interieure. 

Le fronton oriental, suivant une tradition qu'il nous est 
impossible de controler, a ete execute par Peonios. L artiste a 
choisi pour sujet une legendc des Acheens de Pise et a repre- 
sente les preparatifs de la course de chars ou vont lulterPelops 
et CEnomaos 1 2 . 

Au milieu, 1 on voit Zeus, debout, le buste nu, le bas du corps 
enveloppe dans une draperie qui s enroule autour du bras gauche 
portant un sceptre. Le dieu tourne la tete a droile, immobile 
dans sa hautaine impartiality entre les deux rivaux qui se par- 
lagent les deux moities du fronton. 

A droite de Zeus, CEnomaos, casque en tete, barbu, cblamyde 
sur Pepaule, appuie la main droite sur la hanche, et de son bras 
gauche en equerre soutient l’extremite d un arc plante en terre 3 . 

1. Fragment de I'ouvrage de MM. Laloux et Monceaux, actuellement sous 
presse. (Itestauralion d’Olympie, in-4° colombier, avec nombreuses planches 
hors texte, maison Quantin.) 

2. Pausanias, V, x, 6-8. 

3. Une etude attentive des fragments du fronton est nous a recemment ame- 
nes a reeonnaitre qu’OEnomaos tenait a la main, non pas une lance, mais un 
arc. De m£me. Pelops portait certainement une cuirasse sans doute ajoutee 
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A cote d’CEnomaos, voici sa femme Slerope, fille d’Atlas, veluc 
d’une tunique talaire qui retombe des epaules jusqu’a la ceinture 
et dessine les seins; le bras gauche est plie et la main relevee a 
la hauteur de roreille; le bras droit pend le long du corps. Myr- 
tilos, le cocher d’CEnomaos, est accroupi devant ses quatre che- 
vaux qui se cabrent et tirent sur la bride; il replie la jambe 
droite, releve le genou gauche, laisse pendre le bras gauche et 
du bras droit releve retient les guides. Dorriere les chevaux, 
qu’on voit de profil, un homme barbu, sans doute un officier 
d’CEnomaos, contcmple la scene; il est accroupi, le genou droit 
releve, la main gauche appuvee sur une lance. Plus loin, une 
jeune fille agenouillee, vetue de la longue tunique, quelque 
suivante de Sterope, regarde le lleuve Alphee, represente par 
un homme barbu, dontle bras gauche accoude au sol soutient lo 
menton, dont le bras droit s’etend le long du corps, dont les 
jambes voilees d’une draperie s’etendent dans Tangle du fronton. 

A gauche de Zeus se tient debout Pelops, un homme jeune, 
imberbe, en costume de guerre, casque en tete, la poitrine cou- 
verte d’une cuirasse de bronze; de la main droite, le heros sou- 
tient la lance, tandis qu’il passe son bras gauche dans la courroie 
d’un bouclier. Pres de Pelops, Hippodamie, fille d'CEnomaos, 
penche a gauche sa tete pensive, croise les deux bras, porte au 
menton la main gauche; le corps est voile d’une tunique talaire 
sous laquelle se devinent seulement les souples ondulations du 
corps. Puis Sphairos, le cocher de Pelops, se montre de profil; 
c’est un liommo jeune, aux longs cheveux boucles, au corps 
nerveux; il est accroupi, le genou droit en terre, la tete relevee 
vers ses quatre chevaux qu’il maintient en repos avec la bride 
passee autour de son bras droit. Derriere les chevaux, un vieil- 
lard chauve, sans doute le maitre du heros, est assis par terre, 
les jambes a moitie etendues et enveloppees d’une draperie; sur 

apres coup; on en voit encoie les treus de sceilement et lYncastrement aux 
epaules et a la ceinture. Il a ete impossible de modifier en ce sens la fagade 
generate du temple, executee d’apres nos premiers dessins: mais nous avons 
restitue 1’arc et la cuirasse dans la restauration ci-jointe des frontons. 
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sa large poitrine nue s’accusent forlement les muscles; de la 
main droite il soutient sa tete grave et reveuse; il appuie le coude 
sur le genou droit; le corps s'arc-boute surle bras gauche, dont 
les muscles se raidissent au-dessus de la main posee a plat. 
Enfin,unjeune homme imberbe, accroupi, le bras droit pendant, 
le genou gauche releve, sans doule un compagnon de Pelops, a 
le corps tourne vers le Kladeos, que represente un jeune homme 
au fin profil, couche dans Tangle du fronton, les jambes perdues 
dans une draperie, le buste nu, les deux bras accoudes au sol *. 

Vu d’ensemble, le fronton oriental etonne d’abord le regard 
par la naivete d'une syrnetrie exageree. A droite et a gauche de 
Zeus, les personnages isoles et les groupes paraissent se corres- 
pondre exactement deux a deux. Pourtant, dans cette monotonie 
du geste et du costume, onpeut observer d’ingenieux conlrasles. 
Du cote de Pelops, la jeunesse rayonne sur les visages et dans 
le modele des corps; derriere OEnomaos, l’&ge epaissit les failles, 
ride les figures, exagere la saillie des muscles. Pour rendre 
l’opposition plus frappante encore, Tartiste a jete le vieillard 
chauve parmi les jeunes, et parmi les vieux la vierge accroupie 
devant TAlphee. Par la, dans les deux parlies du fronton, une 
ingenieuse variete se mele a la regularile des lignes. De plus, 
sous le milieu de chaque rampant, les groupes de chevaux me- 
nagent habilement la transition entre les figures assises ou cou- 
chees et les personnages representes debout. Evidemment nous 
sommes encore loin d’atteiudre a l’audacieuse originalite et a 
T elegance ais6e des facades du Parthenon. Pourtant on sent 
dans T oeuvre de Peonios un effort meritoire et dejaheureux pour 
rompre avec les vieilles traditions et s’alfranchir de la monotonie 
primitive. On remarque facilement bien des negligences dans le 
dessin des figures, qui sont seulement degrossies par derriere, 
dans le jeu des draperies souvent a peine indiquees, dans la 

1. Nous avons respecte la deseriptiou <le Pausanias et laisse ce personnage 
dans le fronton est. Pourtant par le caraclere general du travail, qui rappelle la 
faeture de l’Apollon, la figure qu’il est convenu de noiumer le Kladeos s'enca- 
drerait inieux dans le fronton occidental. 
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raideur et la lenteur du geste. Mais plusieurs morceaux sont 
enleves de verve et animes d’nne vie intense. On ne saurait trop 
admirer le torse de Zeus solidement muscle, le mol abandon et 
la gracieuse melancolie du vieillard chauve, le buste svelte et la 
fine tete du Kladeos. 

Le fronton occidental, qu’on atlribuait a Alcamene, represen- 
tait le combat des Centaures et des Lapithes aux noces de Piri- 
thoos 1 . On peut se demander pourquoi Ton avait sculpte cette 
16gende sur une facade du temple de Zeus. Pausanias, qui s’exa- 
gerait beaucoup le role de Phidias et des artistes atheniens a 
Olympie, reconnaissait sur ce fronton le souvenir svmbolique 
d’une tradition attique, l’amitie de Thesee et dePirithoos. 

Pour certains critiques modernes, les Lapitbes figureraient 
les Eleens, et les Centaures representeramnt les Pisates ; le vieux 
mythe rappellerait done l’episode le plus considerable de l'his- 
toire locale, la querelle entre Elis et Pise. Voila des allegories 
bien raffinees et bien peu vraisemblables pour expliquer des 
sculptures decoratives. Pour nous, le combat des Centaures et 
des Lapithes reste simplement une legende thessalienne, loca- 
lisee en Elide, comme nous l’avons vu, a la suite d'immigrations 
venues du nord. 

L’artiste a montre les adversaires dans l’emportement de la 
lutte. Au milieu du fronton se tient Apollon, dieu de Delphes et 
protecteur d'Olympie, pere de Kentauros et de Lapitbes, les 
ancetres des deux races ennemies. Debout entre les groupes de 
combattants, il assiste impassible aux scenes de violence. Sa 
figure, d'une expression grave elenergiqne, s’encadre de boucles 
regulierement frisees. Une draperie, qui couvre fepaule droite 
et s’enroule autour du poignet gauche, laisse a decouvertle cou, 
la poitrine large et musculeuse, et presque tout le corps. Le 
bras gauche tombe sans effort, le bras droit s’etend a hauteur 
de l’epaule, au-dessus du groupe voisin que regarde vaguement 
le dieu. 


1. Pausanias, V, x, 8-9. 
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De chaque cote d' Apollon se demene farieusement un groupe 
de trois figures. A sa droite, le centaure Eurvlion, la croupe et 
le buste tordus par un violent effort, enleve Deidamia tremblante 
que secourt Pirilhoos. A gauche du dieu, un autre centaure 
enleve une jeune fille que defend Thesee. Plus loin, de chaque 
cote des groupes precedents, un centaure et un Lapithe luttent 
agenouilles. Puis se presented d’autres groupes egalement 
symetriques. Un centaure accroupi cherche a soulever une jeune 
fille, taudis qu'un Lapithe le saisit par la tete et cherche a le 
terrasser. Plus loin, accoudee au sol, les bras nus, v6tue de la 
longue lunique, s’allonge une femme, sans doute une suivante 
de Deidamia. Enfin, aux angles, s’etend une nymphe, accoudee, 
la tele curieuse, le corps a moitie voile d’une legere draperie 
qui moule les formes du dos et laisse a decouvert Tepaule et le 
flanc. 

Le combat des Centnures et des Lapithes esl d’un dessin plus, 
large, d'un modelage plus hardi que les preparatifs de la lutte 
entre Pelops et (Enomaos. L’artiste ne s'est pas contente cette 
fois d'aligner ses figures, presque au hasard et sans lien, sous 
les rampants du fronton. On sent s’eveiller ici une ambition 
plus haute, le reve de tailler dans la pierre une action drama- 
tique. Les personnages se melent et se groupent en des attitudes 
d’une audacieuse variete. Entre la serenity du dieu et la noncha- 
lance de la nymphe allongee dans l’angle, on voit se d^rober, 
s’avancer, se gonfler de muscles, se creuser, se tordre en la 
violence des postures, les corps souples des jeunes lilies, les 
busies osseux des Lapithes, les lourdes croupes des Centaures. 
Mais avec Taudace de la conception et de Tagencement con- 
trasted etrangement les negligences et les maladresses de Texe- 
cution. Tel mouvement, d'abord marque d'un trait dur, se perd 
soudain dans le flou de la pierre. Une jambe s’allonge outre 
mesure, un bras semble rentreren lui-meme, une oreille se fend 
de travers, un nez s'aplatit, une tete s’ecrase. Trop souvent la 
main de l’artiste a trahi son reve. Plus encore peut-etre qu a la 
faqade orientale, les deux moiti^s du fronton se reproduisent 



60 


REVUE ARCHftOLOGIQUE 


rigoureusement 1'une l'autre. Le dessin s’assorvit encore a la 
regularite naive de l’art archaique. On n’y voit guere apparaitre 
cette symetrie savante du Parthenon, qui liendra compte evidem- 
ment des necessites materielles et saura courber peu a peu les 
figures sous la descente des rampants, mais qui cherchera l’har- 
monie dans le rapport general des lignes et des groupes, non 
dans la puerile reproduction des memos details. Les deux fron- 
tons d'Olympie presentent seulement a l’oeil du visiteur une 
reunion de beaux fragments de sculptures. L harmonie est deja 
dans l’attitude et dans le groupe, mais elle manque a l'ensemble ; 
et la main ne sait pa's toujours rendre ce que la tete a coni’u. 

L’expedition franqaise de Moree, moins beureuse que pour les 
m6topes, n’avaitpas retrouve les frontons d’Olympie. Us etaient 
pourtant conserves en grande partie, el la derniere mission alle- 
mande les a decouverts a quelques metres en avant des faqades. 
La restauration ne pr^sente pas de Ires grosses difficultes. A 
part quelques fragments mutiles, les figures sont encore en assez 
bon etat pour qu’on puisse determiner exaclement l’attitude de 
chacune d’elles. Aussi l’on n’a pu discuter que sur la place de 
quelques personnages secondaires. Corrime les Grecs posaient 
simplement ces sculptures sur la saillie de la corniche, on ne 
retrouve sur le mur du fond aucune indication. De la des dissen- 
timents possibles entre les plus savants critiques sur l’arrange- 
ment des groupes 1 . Par exemple, au fronton est, on a propose 
de placer le vieillard chauve dans la partie gauche du tympan. 
Comme ce personnage, d’une physionomie tres expressive, parait 
s’int6resser beaucoup a Faction, il semble plus naturel de le 
disposer de telle faqon qu’il regarde Zeus et les heros. Mais, a 


1. Vovez Brunn (Academic de Munich, 1876); Forster, Alkamencs ( Rhei - 
nisches Museum, XXXVIII); Rayet (Gazette des Beaux-Arts , tome XXI, p. 408); 
Treu ( Archaolognche Zeitung, 1882) ; Curtius ( Philologische Wochenschrift, 
1883, p. 827 et 1208) ; Gurlitt, Pneonios et le fronton est d’Olympie (volume de 
Melanges pour le 70° anniversaire de Curtius, 1884); Ldsclike ( Programme de 
Dcrpat, 1887 ; Die wesllkhe Giebelyruppe zu Olympia, dans ta Phil. Wovh., 
1888); Treu (Wochenschrift fur klassische Philoloyie, fevrier 1888); Revue 
critique, 1888, n° 20; Reinuch ( Revue arcMologique, 1888, tome I, p. 71), etc. 


RESTAURATION DES FRONTON'S D’OLYMPIE 


61 


vrai dire, nous croyons insolubles les questions de ce genre ; 
comme la preuve materielle se derobe, chacun les tranche par 
des raisons tout, a fait subjectives. Ces details d’arrangement 
seduisent d'autant plus les critiques, que leur imagination peut 
s’y donnerlibre cours. Peu importe, apres tout, qu'un vieillard ou 
un cocher de pierre regarde a droite ou a gauche. Ces divergences 
entre les savants modernes attestent surtout que les sculpteurs 
d’Olympie entendaient encore d’une fa^on assez imparfaite la 
disposition d’un fronton. 

Aux pelerins qui visitaient l'Altis, les exegetes officiels decla- 
raient sans hesiter que Peonios de Mende avait sculpte le fronton 
oriental et Aicamene le fronton occidental. Les critiques mo- 
dernes ont [souvent conteste ou defendu cclte tradition, avec 
d'autant plus d’acharnement que la verite semble impossible a 
saisir. Les preuves directes manquent, el aucune des hypotheses 
mises en avant ne satisfait pleinement Pesprit. Faut-il croire a 
I’intervention directe d’ artistes atheniens? On peut a la rigueur 
reconnaitre quelque analogic entre quelques figures isolees du 
fronton ouest et des sculptures atliques; mais ces ressemblances 
paraissent bien fugitives et il est certain que, vuos d'ensemble, 
les facades du temple d'Olympie ne rappellent nullement celles 
du Parthenon. Faut-il admettre que les artistes atheniens four- 
nirent seulement les esquisses, et que le travail d execution fut 
abandonne a des praticiens de l’Elide? On pourrait s expliquer 
ainsi l'etrange inferiorite de la main-d'eeuvre comparee a la 
conception; mais vraiment Ton n'imagine guere des artistes 
celebres si peu soucieux de mener a bien une entreprise comme 
celle-la. Faut-il imaginer une ecole de sculpture locale ou I’in- 
tervention de slatuaires venus des regions du nord? Mais c ost 
raisonner dans le vide et s’enfermer dans un cercle vicieux; on 
ne connait que par Olympic ces prelendues ecoles artistiques par 
lesquelles on veut expliquer le caractere des facades du temple 
de Zeus. 

A quoi bon toules ces hypotheses qu’on ne peut serieusement 
conlroler? Doit-on atlribuer les frontons d’Olympie a des sla- 
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tuaires d’Alhenes, ou de l'Elide, ou dos pays du nord? Franche- 
ment, nous n’en savons rien. Les elements de comparaison font 
defaut. Nous ne connaissons rien de la sculpture de l’Elide ou 
des cotes de Thrace a celte epoque. Meme d’Alcamene nous ne 
possedons aucune oeuvre. De Peonios nous avons un marbre, la 
Yictoire; mais c’est une production posterieure et dans un genre 
tres different. Meme l’ecole attique du milieu du v e siecle, pen- 
dant la generation qui preceda l’apogee de Phidias, nous est 
imparfaitement connue. Mieux vaut sans doute se resigner pour 
le moment a ignorer ce qu’on ne peut clairement elucider. La 
meilleure preuve de notre reelle ignorance, ce sont precisement 
toutes ces divergences que nous constalons entre les plus com- 
petent* historiens de l’art antique. 

Pour rallier tous les suffrages, il suffit peut-etre a la critique 
de se montrer moins ambitieuse, de ne rien chercher au dela des 
faits evidents, de laisser venir a soi la verite, qui se derobo 
devant t les temeraires. Or tout le monde s’accorde a reconnaitre 
dans les frontons d’OIympie les caracteres generaux de la sculp- 
ture grecque vers le milieu du v° siecle. Evidemment Ton constate 
quelques differences entre les deux facades ; a Test, l’arliste 
semble plus fidele a la tradition, il conserve aux pcrsonuages 
des attitudes un peu monotones et les dispose suivant une synie- 
trie exageree ; a l’ouest, on sent plus de hardiesse, de mouve- 
ment, de vie, d’habilele dans l’agencement des groupos. Pour- 
tant, les deux frontons presentent bien des rapports : en realite. 
la symetrie un peu puerile de la sculpture archaique oppose 
encore rigoureusement deux a deux tous les groupes de 1’ouest; 
eta Test on rencontre des figures heureuses et librement traitees, 
les statues d’angle, le vieillard cbauve, les chevaux el leurs 
cochers. Les contrastes qu’on observe entre les deux faqades 
peuvent bien s’expliquer simplement par la difference des sujets 
et le talent personnel des artistes, sans qu’il soit necessaire d’y 
voir Eintervention d’ecoles dilferenles. De meme, il est certain 
qu’au temple de Zeus l’execution est souvent inferieure a la 
conception. Mais c’est la precisement ce qui caracterise la sculp- 
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ture anterieure a Phidias. C’est le grand artiste athenien qui a 
egale la main-d’oeuvre a 1'invention. Les frontons d’Olympie 
appartiennent tres nettement a la generation qui preceda imme- 
diatement cello de Phidias. Moins complets et moins barmonieux 
que ccux du Parthenon, ils renferment poartant de magnifiques 
jjiorceaux et prennent une place importante dans l'hisloire de 
la sculpture hellenique. On y saisit elairement la preuve d une 
latte des artistes centre leur idee et contre le marbre. La, bien 
plutbt que dans I’invention chimerique d’ecoles artistiques, on 
trouve rexplication des sculptures du temple de Zeus. 


Paul Monceaux, Victor Laloux. 
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51. Buslode sqiielelte. 

B? A 

• COTOC Bibliothrque uatinoale. 

•> 

Caylus, Hrc. Ant., t. III. pi. LXXNI1I. Ii<r. 1. — Chabouillct. 
Cat., p. 558. n" 3259. — L. l’oeh, Bull. <lrl. fnst., 1813. p. 190. — 
Wieseler, Thrntergrb., pi. IN . liir. 1 i. p. 38 ; Dr Trs<ms. I. p. 15. 
Wieseler dans son premier mivrage ne dontait pas qu’il falliit 
restituor -iGOTOC et considerer la tessere comme donnant le 

1. Yew les n"' fie niurs-avul tt mai-jain. 
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nombre note en chi fires et ecrit. Dos exemples de ce genre se 
reucontrent sur les inscriptions et les monnaiesb 

Mais Ilpw-ricpeutelre aussi un nom propre. II est connu : C. I. 
G., 184, 276, 299, etc. 

L. Pech avait considere la tessero comme fausse par la raison 
que les anciens, a son avis, n'avaient pas reproduit de squclette. 

Mais Franc. Avellino a produit un crane d ivoire, certainement 
trouve a Pompeix 

Pausanias nous parle d'un squelolte de bronze dedie par Ilip- 
pocrate dans le temple de Delphes 3 . 

Le Musee Ivircber renferme un petit squclette cn bronze ’. 
Enfin nous savons que Trimalcion faisait apporter a ses con- 
vives, au milieu d’un festin, un squelette d'argentx 

La tessere du Cabinet de France est done precieuse ii plusieurs 
titres. Car s'il existe des representations antiques de squelettes, 
elles no laissent pas que d’etre rares 6 . 

De plus, il est interessant de conslalcr que ces representations 
laissent toujours a desirer au point devue de l’exaclitude anato- 
mique 7 . 

1. Franz, Elem. Ep . yr., p. 351. 

2. Rultrtt. arch. Napolit., lit, p. 125. 

3. Phocid.ll, .. pls;m;|ix r,v -/»).*£, 0 -/prj-nwxlpo-j. xateppyr.xoTO; ts rfir, vi; cdpy.a; 
xi'i va ’jtzo iuizopivou fvova. 

4. Ficoioni, Gcmm. antiq. litteratae, ttomae, 1758, pi. VIII, n” 4, p. 96. 
Cf. la mosaique repn-sentant un cadavre liumain. Eltore de Ruggiero, Cat a I . 
dclMun’o Kircheriann, partie I, p. 272, Roma, 1878, in-8°. 

5. Petrone, Satyricon, XXXIV. Cf. le passage oil Hcrodote raconte que 
certains Egyptiens faisaicnt apporter un squelette en bois pendant les repas, 
II, 78. C'etait probablement une momie. 

6. Cf. aussi une lampe en terre cuite avee deux squelettes figure' iComar- 
monr], I)e- ter. des Antiq. du Musee de Lyon, 1855-57, in-4°, pi. IV, n° 414, 
p. 78); le bas-relief du tombeau de Cumes (lorio, Sehcletri Cumani, Xap. 1810;:. 
le vase a boirc d'Heudebouville iMusee d'Orleans, Valid., n° 105 E, J. de \\ itte, 
Mem. de s Anliquaires de France, l v ’69, p. 160; au memo musee. squelette en 
bronze trouve en I ta in, fatal., ne 1185 E); cf. F. Lenormant, Gaz. des fl. -Arts, 
fevner 1866, p. 176; Cat. Pnwlnle s. p. 130, n° 693. La lisle la plus complete 
des squeleltps antiques est celle de V.Olfers, Ueher ’ in Grab lm Kumar (llist.- 
Philul. Ahhandl. tier KunUjl. Akadnnic der Wisscnsc/i. zu llerlin, 1830. Berlin, 
1832, p. 1-49); cf. A. Maury, Rev. arch., 1848, p. 287. 

7. A. de Longperier, Fiyurine de bronze du Cab. de M. de Jessaint ( CEuvres , 
II, p. 109). 

Ill*' SEME, T. XIV. 


o 
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Le crane, figure sur la tessere, montre la suture coronale sur 
le front, et la suture lambdo'ide sur l’occiput. Les deux autres in- 
termediaires sont fantaisistes. Au contraire, on ne trouve pas les 
sutures de l'os temporal figure par la depression centrale. La 
petite cavite en avant represente la cavite orbitaire; entre les 
deux depressions, l’os malaire est figure. C’est le maxillaire in- 
ferieur qui laisse le plus a desirer comme forme. Les vertebres 
cervicales, formant le cou, semblent atteindre le nombre regle- 
menlaire de sept. La clavicule et le sternum sont indiques. 


3° Tesseres avec representations d' edifices, etc. 


52. Edifice et tour avec une porte ouverte et un escalier. 


V XII 
AICXYAOY 
IB 


Musee de Naples. 
Trouvee a Pompei. 


Pittnre d'Ercol., t. IV. p. in. — Morcelli-Labus, p. 36. — 
Millin, Diet. It. -A., t. Ill, 653-56. — Franz, Elem. Ep. gr., 344. 
Overbeck, Pompeji , p. 160. — Wiescler, Theatergeb ., pi. IV, f. 17; 
De less., I, 13. 

Les Academiciens d’llerculanum ont vu dans cette represen- 
tation l’exterieur d’un theatre. Cette opinion a ete partagee par 
Romanelli 1 et par Gell *. 

Millin. a pense que cette tessere avait ete donnee pour la 
XII C place sur le XII 0 banc, a propos d'une representation d’Es- 
chyle. Par consequent, il considerait les chiffres latins et grecs 
comme ayant une signification differente 3 . 

53. Edifice consistanten une tour dont les portes sontferm^es 
et qui se continue par un mur; a droite, un objet incertain. 

fil XII 

AICXYAOY Coll. Kestner. 

IB 


1. Viaggio, 1. 1, p. 216, note. 

2. Pompejana, t. II, p. 271. 

3. Description d’une moianjue, p.9, note 1 . 
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Henzen, Ann., XX, 279; Mon. Inst., t. 1Y, i.n, f. i. — Wiese- 
ler, I, p. 13. 

Une tessere semblable, mais avec XIII et IT, trouv^e a Pompei, 
est signalee par Overbeck 1 2 3 4 5 . 

54. Gradins demi-circulaires avec tour au centre. 


Bf XI 
HMIKYKAIA 
IA 


Mnrfe de Naples. 
Trouvee a Herculanum. 


Pitt. d'Ercol. , t. IV, p. hi (avec la leQon fautive IA). — Millin, 
Diet. B.-A., Ill, 655-56. — Morcelli-Labus, p. 36. — Franz. 
Elem. Ep. gr., 344. — Henzen, Ann., XX. p. 277. — C. I. G., 
8595. — Gell et Gandy, Pompcjana, p. 236 et 273. — Overbeck, 
Pompei, I, p. 160. — Wieseler, Theatergeb., pi. IV, f. 15, p. 38; 
De Tess., I, p. 17-18. 

Faut-il considerer le terme r;p.'.xux}.'.a comme designant un 
emplacement situe dans l’orchestre avec des gradins demi- 
circulaires, mais sans cuneP ? Faut-il y chercher le passage situe 
au dessus des gradins et ou Ton elevait probablement des gradins 
de bois s ? Wieseler conteste qu’il ait pu y avoir onze gradins de 
bois, memo dans les plus grands theatres. 

Franz decrit la tessere comme donnant la figure d un amphi- 
theatre *. 

Selon Wieseler, la tour — quo Henzen a laissee sans explica- 
tion — se rapporte a l’entree principale. 

En somme, rien n’est plus difficile quo de preciser l’emplace- 
ment designe par le mot grec. II est vrai que les auteurs anciens r ' 
n’emploient pas le terme hemicyclia, mais seulement hemicyclium. 


1. Pompeji, t. 1, p. 161. — Wieseler ( Theatergeb ., p. 39, en note, et De 
Tess., I, 15) a signale une autre tessere avec AICXYAOY qu’il avail vue dans 
le Musee ducal a Parme. Mais il a reconnu ensuite qu'il s’etait trompe et quelle 
portait fiptxOxXia ( De Tess., II, 3). 

2. Wieseler, Theatergeb., p. 38. 

3. Henzen, Annali, XX, 277. — Cf. P. Stancovieb, Anfit. di Tola, Venise 
1822, in-8°, p. 55. 

4. C. I. G., n° 8595. 

5. Vitruve, De Arch., V, 7, 1, ed. Schneider, Leipzig, 1807-08, 3 v. in-8 0 . 
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II peut se faire cepcndant qu'on sc trouve en presence d'un 
terme particulier usite dans les theatres. 

§5. Tour unie a des murailles de chaque cote; devant, le sol 
est pavd en mosaiique. 

fl XI 

IMIKYKMA Musee de Parme. 

IA 

Wieseler, II, p. 3. 

Communiquee par Frederic Odorici qui assurait qu'elle avait 
ete trouvee a Pompei. 

La tour, sur la tessere de Parme, est un peu differente; il n’y 
a pas trace de demi-cercles. Wieseler, 6tonn6 de no pas trouver 
cette tessere en tout conforme a celle du Musee de Naples, se 
prend a douter de l’authenticite de la tessere de Parme et de la 
fidelite de la gravure donnee par les Academiciens d’Hercu- 
lanum. 

Ces deux hypotheses sont vraisemblablcs, mais il est evident 
que des monuments de cette nature, dus peut-etre a des artistes 
differents, no doivent pas offrir une conformile parfaite. 

Wieseler signale encore, d’apres une autre communication de 
F. Odorici, une tessere representant une tour avec porte voiitec 
etau-dessus, XII .(He Tess II, p. 16.) 

56. Partie superieure d'un mur. 

« II 

€TPOAOXO British Museum. 

b r 

Wieseler, I, p. 13 et 14. 

Overbeck cite une tessere semblable trouvee a Pompei et qui 
etait conservee avec une autre portant le nom d’Eschyle '. Il est 
possible que ce soit la meme que celle du British Museum. 

Eup'jXs'/oc ! seul est connu; mais il peut se faire que EjpiXc-/;; 
soit une forme particuliere de ce nom. 

1. Pompeji in seiner Geb., Leipzig, 1866, t. I, p. 161. 

2. C. I. G., n°“ 96, 2355. 
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56 bis. Objet inccrtain, ressemblanl a un panicr, a 1’interieur 
dtiquel est figure un animal, abeille ou poisson? 


V II Y 
€YPOAOXO 
B 


Teinte biiine. 
Provenance : Alexan- 
dra. Coll, de M. le Ijaron 
E.-E. de Meuasec, a Paris. 


57. Une porte a deux battants. 


^ I 

n////AHOC 
A 


Ancicnne collection 
Pereti6, a Beyrouth. 


Beaudouin et Pottier, Bull, de corresp. hellenique, 1879, 
p. 270, n° 41. 

L’orthograpbe est singuliere, mais la legendo est evidemmenl 
en relation avec lo type. 

58. Porte dont les battants sont ouverts en dedans. 


$ I 

TTY AH British Museum. 

A 

Henzcn, Annali, XX, p. 282. — Wieseler, I, p. 17. 
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Quoique Henzen ne parle pas de la representation figuree sur 
le droit de la tessere communiquee par Minervini, appartenant 
au Musee de Naples, et avec les memos chiffres, Wieseler sup- 
pose qu’elle devait etre analogue. 

II ne faut pas admettre sans restriction cctte opinion de Wie- 
seler, car nous savons combien se ressemblent peu les sujets 
figures sur les lesseres du Louvre portant TTTdPA et les memes 
chiffres. 

Quant au mot icuXtj, Henzen y voit une porte du theatre ou de 
1’amphitheAtre, la premiere, d’apres les chiffres de la tessere. 

Franz (C. I. G., 8596, note) dit qu’il s’agit d’un endroit ainsi 
nomine parce qu’il etait voisin de l’entree. 

59. Porte entre-baillee faisant partie d’un mur continu. 

R| Villi 

BICON Musee du Louvre. 

o 

Wieseler, 1, p. 17. 

Wieseler lit (xua)Ca)N en restituant les lcltres frustes avant 
G3N- II est probable qu’il n’avait pas vu la tessere et qu’il etait 
influence par le type grave sur l'autre face de la tessere, car il 
n’y a rien de ce qu’il propose. 

60. Porte d’un edifice theatral, avec mur de chaque c6te. 
Divers animaux gardent la porte : a gauche, un crocodile, sur la 
porte, un pelican (?) et a droite, un animal incertain. 

^ Autrefois au due d'Uce- 

IEPON da, puis au prince d'An- 

• • • 

|g gloua. 

E. Hiibner, Bull. delP Inst, di Corrcsp. Arch., 1861, p. 128; 
Revue Arch., 1868, XVII” v., p. 428. 

Cet auteur, qui ne lit avec certitude que les premiere et der- 
niere lettres, est tente de rapprocher le mot de 'kpwv 1 , ecrit sur 
les gradins de Syracuse. Mais la tessere est d’epoque romaine. 

1. II adopte definitivement cetle lecture rlans ses Antiken Bildwerke in Ma- 
drid, et y reconnait une partie de I’amphitl eatre (p. 252). 
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A droite de l’inscription principalc, sont gravees legerement, 
comme les graffiti , les lettres TIITR (Petronius?), ajoutees poste- 
rieurement peut-etre par Ie proprietaire de la tessere. 

A notre avis, on pourrait lire Tspsv et voir sur le c6te oppose 
la representation d’un temple. 

61 . Temple tetrastyle avec marches. 

R) III 

A A ror British Museum. 

Bibliotheque natiouale. 

Wieseler, I, p. 16. — Chabouillet, Cat., p. 557, n° 3253. — 
E. Hiibner, Revue Arch., 1868, I, p. 429. 

L’excmplaire du Cabinet de France est casse; la premiere 
lettre a disparu, et la eassure semile couper la seconde lettre 
quoiqu'elle soit reellement intacte '. C’est ce qui explique la 
lecture NCOC donn6e par M. Chabouillet. L’exemplaire de 
Londres rend facile une restitution ccrlaine. 

Hiibner lit a tort AACoYC sur la tessere du Musde de Londres. 

Le grec iXzzz est un synonyme de 1 2 ; par consequent, 

le nom a rapport a la representation, comme il arrive le plus 
souvent. 

Une tessere avec un temple tetrastyle portant le cbiffre XII est 
publiee dans les Monumenti (t. IY, fig. 22) 3 4 . 

II faut mentionner, comme rapprochement, une tessere de 
plomb portant un temple tetrastyle avec les lettres ATD et au 
revers, une couronne de laurier *. 

62. Deux autels. 


VI 

BGOMOI 

'i 


Ancienne collection Pe- 
retie, a Beyrouth. 


1. Les deux lettres se touchaient probablement par le bas comme sur la tes- 
sere de Londres . 

2. Iliade, II, 506 Scholia ad Find., ol. Ill, 31, p. 96 (ed. Boeckli), etc. 

3. Cf. Henzen, Annali, XX, p. 282. 

4. Ficoroni, De Plumbeis. pi. XIII, f. 4. 
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63 64 



71 72 

Beaudouin et Pottier, Bull, de corresp. hellenique, 1879, p. 270 
n° 40. 


63. Mulct portant des pauiers d une longueur demesuree. 

V XIII 

mePA Mus£e da Louvre. 

IA 

Wieseler, I, p. 17. — Clement, Cat. bij n° 1049. 

Le professeur de Gdttingue cite cotte tessere, d'apres le cata- 
logue du Musee Campana (classe XII, p. 2) avec Ialecon XII TTTC. 
PA- IA. Mais il retablit TTTCPA 1 et soupQonue avec raison que le 
chiffre errone XII provient d une erreur de l’auteur. 

Clement, dans son catalogue que Wieseler n’a pas connu, 
donne une bonne lecture accompagnee de la description suivante : 

« Bas-relief representant un ane qui tourne une espece de 
moulin. » 

1. Le point est la trace de I’yperation du tour. 
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II est difficile d’adopter cette interpretation, car on ne pourrait 
comprendre l’agencement de la figure *. 

Nous preferons voir sur la tessere du Louvre une sorte de 
selle, ou des clitellae 2 dont les dimensions auraient ete exage- 
rees a dessein, peut-etre pour amener un rapprochement entre la 
figure et lal6gende Tersest 1 2 3 * 5 , pluriel deivrepsv. Faut-il sup poser qu’il 
s’agissait des ai/es d’un monument quelconque? Le mot grec a 
egalement ce sens, mais nous ne presentons qu’une hypothese. 

64. Pyl6ne egyptien * sur lequel on apergoit la representation 
d’une divinite. 

V Xllll 

T7T€PA Musie du Louvre. 

IA 

Wieseler, I, p. 16. 

Meme hypothese pour la signification du pluriel zrepi. Y avait-il 
un pylGne a chaque aile du monument? 

Une representation semblable de pylGno, avec statue entre les 
deux tours, se trouve sur une monnaie de Trajan, frappee a 
Alexandrie \ 

65. Tete d’homme grotesque el chauve. 

n mi 
TTAPA[TTH]rMA 
A 

Fr. Lenormant, Coll. d’Antiq. grecques recueillies dans la 
Grande-Grece, /’ Attique et 1' Asie Mineure par M. Eugene P(iot), 
Paris, Pillet, s. d., in-8®, p. 63, n° 262. 


1. Voyez la gravure qui represente un fine tournant la roue d’un puits (noria) 
dans un jardin de Kalplia. V. Guerin, La Terre-Sainte, 1884, in-4°, t. II, p. 165. 

2. Cf. Diet, des Antiq. (Saglio), fig. 1671. 

3. Cf. le terme pluriel -ruuxuxXia, sur les tesseres. 

> 4* « La porte d entree des temples, ou double pvlone, se eomposait au centre 
d une porte du modele ordinaire, de grande dimension, accompagnee sur la 
droite et sur la gauche de deux hauts massifs de maconnerie dont les quatre 
faces de chacun etuient inclinees vers un centre commun. La porte, plus basse 
que les deux massifs de matjonnerie, paraissait flanquee de deux tours. » (Comte 
Du Barry de Meival, Etude sur l’ architecture igypt., p. 232.) 

5. F. Feuardent, Coll. G. di Dome trio, Egypte uncienne, II, n'981, pi. XVIII. 
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Le grec ■rcapdhrrjYp.a signifiant tout objet qui s’altache ou destine 
a etre affiche on ne peut s’empecher de penser aux medaillons 
decoratifs, portant des portraits on des scenes diverses et que les 
Romains suspendaient dans les monuments s . 

N’y avait-il pas de ces clipei servant a distinguer les differentes 
parties du theatre? 

66. Barque voguant, la voile deploy ee, conduite par un ba- 
telier. 


IV Villi 
TTAPATTAOYC 
0 


Ancienne collection Pe- 
r6tie, a Beyrouth. 


Beaudouin et Potlier, Bull, de Corresp. hellenique , 1879, 
p. 269, n° 37. — S. Reinaeh, Epigr. rjr., p. 471, note 3. 

67. Le Btdier du zodiaque retournant la tete en arriere. 

i V III 

KPIOC 

r 

Catalogue de la collection Al. Castellani(\e nte de Rome, 1884), 
n°731. — S. Reinaeh, Epigr. gr., p. 471. 


4° Tesseres pouvant se rapporter u des jeux. 


68. Partie d’edifice. 

B? VII 

- • €YCIN Mus6e de Naples. 

Z 

Henzen, Annali, XX, p. 295. — Wieseler, I, p. 15. 

Henzen a complete la legende en sXEYCIN’.a, et Franz ( C . /. G., 
n° 8597) a adopte cette legon 1 2 3 . Wieseler prefere restituer en 

1. Ce mot signifle aussi un instrument astronomique, mais ce ne peut 6tre 
le cas ici, 

2. Diet. Ant. de Saglio, article Clipeus par Maurice Albert. 

3. V. Otfr. Muller, article Eleusinia dans 1 'Encyclop. d’Ersch et Gruber, et 
Leoormant, Voie Meusinienne, t. I. 
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craCYCINcc, mais M. Armellini a signald une tessere trouvde pres 
de Rome, qui porle 

1111 

€A€YC€IN(-.*) 

(A) » 

Bull, dell ’ Inst. Core. Arch., 1 88 i, p. 38. 

La restitution de Henzen peut done elre consideree comme 
certaine. 

69. Couronne de laurier avec des lemnisques. 


» II 

OAYNTTl( a ) British Museum. 

B 

Wieseler, II, p. 4. 

Signalee sans indication de provenance dans le Catalogue de 
la collection B. Hertz >. 

Les jeux Olympiques sc celebraienl dans plusieurs locality. 
Les plus celebres sonl ceux de Pise en Elide, ou les vainqueurs 
obtenaient une couronne d’olivier eilee par Pausanias*. 

70. Couronne de chene avec des lemnisques. 


« X 

€TTIAA<t>NIC 
I 


Coll. Kestner. 

Trouvee pres de Rome. 


Bull, dell Inst., 1835, p. 163. — Mon. dell ’ Inst., IV, lu, fig. 13. 
— Henzen, Annali, XX, p. 281. — Wieseler, I, p. 14-15. — Franz 
( C . /. G., n° 8598). 

Henzen dit a tort une couronne de laurier; d’apres la gravure 
qu’il donne, la couronne est de chene. 

est probablement un nom d’homme comme ’Eraxpa-ci;? 
form6 sur Kparcr,?, ’Ertyraptoi;;, ’Ext^ipizo; formes de la memo ma- 
niere, et meme ’EntOlpT/jg de ©sps’.s?, @ipai;. 

En 86 ap. J.-C., on celebra les jeux Capitolins 3 , et la couronne 


1. Londres. 1851, p. 151, n° 28. 

2. Y, 15, 3 et Phlegon de Tralles, iceot w ’OXupjE., p. 140, ed. Franz, Halle 
1775. 

3. Suetone, Domit,, c. iv; Censorin, De Die nat., XVIII. 
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de chene paraissait dans ces jeux, comme couronne dn grand 
Jupiter *. 

11 est probable que le Grec Epidaphnis avait gagne cette cou- 
ronne. Telle est la conclusion de Wieseler. 

71. Couronne de laurier, avec des lemnisques; au milieu, en 
deux lignes : TTY© IA. 

II Biblioth&que nationale. 

B (British Museum)’. 

Fabretti, Inscript. Ant ., p. 530, fig. 29. — Caylus, Rec. Ant., 
t. IV, pi. LIV, fig. 5 et 6. — Franz, Elcm. Ep. gr., p. 344. — 
Chabouillet, Cat., p. 557, n° 3254. — Wieseler, II, p. 4-5. 

L’exemplaire de Paris est tres probablement celui qui a ete 
publie par Caylus. 

Comme l’a fait remarquer M. Chabouillet, « un grand nombre 
de villes grecques de l’Asie celebrerent des jeux Pylhiens a 
l’epoque imperialc 3 . » II y en cut aussi dans d’autres contrecs. 
Une inscription en demontre l’existence a Neapolis 4 , eD Cam- 
panie 5 . 

A la suite de cette tessere, il faut en rappeler une portant 
N€PG0N€A dans une couronne 6 . Cette tessere est fausse ainsi 

que celle ou on lit : IMP. ALEXANDER PIVS AVG et PRIMI 
DECEN- 

1. Florus, fragment edite dans le Rheinisr.hes Museum, I, 2, p. 303; cf. Ritschl, 
p. 309. 

2. E. Hubner, Rev. arch., 1808, l. c., dit qu'il n’a pas vu, au Musee de Londres, 
l’exemplaire que Wieseler indique comme v etant. 

3. Lee. cit.; cf. Caylus, t. IV, p. 161, qui cite une monnaie d'Helagabale 
frappee a Hierapolis portant un type analogue. 

4. C. I. G., n°5808. C’est du moins ce qu'en deduit Capuccio (Hist. Neupolit., 
t. b p. 251). Cf. I. Henr. Kraus, Die Rythien, p. 67, et du meme auteur, Olym- 
pia oder Darstellung der grossen olympischcn Spiele, Vienne, 1838, in— S", p. 219 
(hste des differentes localites oil se donnaient des jeux Olvrnpiques, p.202-235\ 

5. II faut comparer 1’inscription d'une pantomime, a Tivoli, C. 1. L., t. XI V, 
4254, qui est precedee de trois couronnesjduns l’interieur desquelles on lit les 
mots OP^CTH., (?) et TPCOACIN-., qui sont probablement des noms de 
pieces. 

6. Bull. del. Inst. Arch., 1864, p. 37. — Cf. Pauly, ft. Encydop., V, p. 580- 
591. — Eckbel, Doctr. Aum., VIII, p. 312. 
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72. Dans une couronne de laurier, en trois lignes ; TTANA 
0HAN IA- 

B? XV 
(IE) 

Caylus, Bee. Antiq., t. IV, p. hi, p. 159, pi. LIV, fig. 3 et 4. 
— Morcelli-Labus, p. 36. — Wieseler, II, p. 4. 

On ne sait ou a 6te trouvee cette tessere ni ce qu'elle est 
devenue. Le chiffre grec est figure par un sigle auquel Franz 
reconnait la valeur IE (la) parce qu’il correspond au chiffre ro- 
main 1 2 . Quoique cette piece soit evidemment relative aux riava- 
Or,va'.a, il ne fan t pas conclure avec Franz qu’elle vient d’Athenes. 

72 bis. Couronne. Au milieu, AIA (Atsbu?). 


n xiiii 

IA 


Trouvee pres de Rome 


Hclbig, Bull. Inst. Arch., 1882, p. 6. 

Les habitants de Teos appelaient les fefes de Jupiter Ata. 

73. Couronne et palme. 

I^. Le nom de la ville de Xoi's. Ivoire teint en vert. 

G. Maspero, Guide du visiteur du Muse'e de Boulaq, 1883, 
p. 404, n° 5839. 

74. Extremite d une spina dhippodrome, avec l’obelisque ; a 
gauche, un sphinx. 


V llll 
NIKOnOAIC 
A 


Aueieuue collection P6- 
rette, a Bcjrouth. 


Beaudouin et Pottier, Bull, de Corresp. hellenique, 1879, 
p. 269, n° 38. — S. Reinach, Epiqr. gr., p. 471, note 3. 

II y a eu plusieurs villes de ce nom qui a ete egalement porte 
par des femmes *. 


1. Elemrnta Epigraph, gr. Append., I, 3, p. 344, note. — C. I. G., n” 540. 

2. C. 1. G., 1967, 3006, 3352 et 8450. — Cf. Anthol. Palat., VII, 340 et Plut. 
De Fortuna Romanorum, c. iv. 
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II 

TESSfeRES AVEC CHIFFRES LATINS ET GRECS 




13 


1. Masque comique. 

« r 

III 



Bibliotheque nationale. 
(Rapportee deRome par 
,1’abbe BartMlemy). 


Caylus, Rec. Ant., t. Ill, pi. LXXVII, fig. 2. — Wieseler, 
Theatergeb ., pi. IV. f. 18, p. 40; De Tesseris, II, p. 13. 

Magnin considerait que le masque indiquait une tessere pour 
le theatre 1 2 . Wieseler, qui dans le premier de ses ouvrages avait 
admis l’opinion generale, n’affirme plus que la tessere soit the4- 
trale *. 

II fait remarquer aussi avec justesse que, par exception, le 
chiffre grec occupe sur la tessere la place superieure. 


1. Op. cit., p. 433, rem. 1. 

2. Ficoroni, l. c., pi. XXXI, 6, et R. Garucci p. 95 et 47, pi. II, f. 10. 
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2. Tele imberbe, couverte d’une coiffure singuliere sur laquelle 
est enroulee une branche de laurier. 


Musee du Louvre. 


B ; 111(1) 

A 

Wieseler, II, p. 7. 

3. Tele de femme avec de grosses joues, couverte d’un voile. 


b; V 

^ British Museum. 

Wieseler, II, p. 7. — Hiibner, Rev. arch., 1. c. 

4. Deux sortes de paquets enroules. 

b? V 

^ Coll. Kestner. 

Wieseler, II, p. 13. 

Henzeu (Ann., p. 281 et Monam., 1. c., f. 14) rapporte que 
Minervini y voyait des volumes roules ensemble. 

S- Objet incertain. 

b/ Vi 

Mus§e de Naples. 

N 

Henzen, l. c., p. 281, note 1. — Wieseler, II, p. 13. 

6. Tele de femme, ceinle d’un bandeau et couverte d’un voile. 


B? Vl(l) 

^ Coll. Kestner. 

Monumenli, t. IV, u, f. 11. — Wieseler, II, p. 7. 

7. Tete d homme imberbe, avec bandeau ceignant les cheveux, 
et le bord de la chlamyde sur le cou. 


n viii 

u British Museum. 

n 

Wieseler, II, p. 6. 

8. Amour marchant tenant une lyre (?) dans la main gauche. 

b? VIII 

IB 

Wieseler, II, p. 6. 


British Museum. 
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Une autre tessere avec l’Amour est signalee dans la collection 
L. Saulin, a Rome [Bull. Inst. Arch., 1864, p. 37). 

9. Tete imberbe, laide, les eheveux noues. 


Villi 

British Museum. 

0 

Wieseler, II, p. 6. 

10. Barque avec mitt. 

« Villi 

© 


Vue par M. C. Clermont-Ganneau, a Alexandrie, en 1886. 

11. Pyl6ne. 

ill XI 

" , , Coll. Kestner. 

(IA) 

Wieseler, II, p. 13. — Monum., f. 16. II n'en reste que la 
moitie. 

12. Tetc de femme difforme. 


D British Museum. 

ID 

Wieseler, II, p. 7. 

13. Tele de Rome ou de Minerve, casquee. 

R) XII 

jg Ancienne coll. H. Tolley. 

Henzen, Ann., XXII, p. 357, pi. M, 3. — Wieseler, II, p. 6. 

14. Arceau d’un monument. 


XIII Bibliotheque nationale. 

I T (Trouvee a V6rone). 

A. Chabouillet, Cat., p. 558, n° 3258. — Wieseler, II, p. 13. 
Wieseler doute qu’il s’agisse de I’exterieur d'un theatre, comme 
le pensait M. Chabouillet, mais il ne propose rien, et il est en 
effet difficile de se prononcer. 


(A svivre.) 


J. -Adrien Blanchet. 


CHRONIQUE D’ORIENT 

(S- XX,) 


Biblioghai’hie obientale. — L'Onentalische Bibliographie, <lon L nous avons 
annonce les debuts', a tenu toutes ses promesses; c'est desonnais un reper- 
toire presque indispensable a ceux qui s'oceupent de l’Onent bellenique. Le 
rapport de M. Darmesteter a la Society Asiutiquc de Paris, embrassant les 
annees 1885 a 1888, a paru l ete dernier sous forme d’tin fascicule de 159 pages. 
Enfin, dix anciens membres de 1'Kcole franqaise d'Athenes se sont reunis pour 
publier un index des dix premieres annees du Bulletin de Corrrspondnwe Hcl- 
h'nique : cet index est fori complel, dispose avec melhode, et rendra les memos 
services queceux des Mitlheilungen, de 1" Arehseologische Zeitumj etdu Journal 
of Hellenic Studies. Puur la bib! ographie courante, nous sonimes aujourd hui 
Ires bien pourvus; il n'v a guere d'article de revue on mvme de journal qui 
eehappe aux redacteurs de 1'appendice bibliographique public a la suite de 
chaque livraison du Jahrbuch des arehseoloyischen Institute*. Le imbue recueil 
d o n i) era desormais eu supplement, sous la vieille rubrique d’ Archacologhcher 
Anzeiger, de pet its memoires et des nouvelles archeologiques ; nous esperons 
avoir 1 occasion d'v Taire souvent des ernprunts. 

Bulletin de l’Ephorie. — Le Bulletin de I'Ephorie (AsXtlov) pour 1888 forme 
mamtenant un volume in-8 de 2-18 pages, avec figures, index epigiaphique et 
tables analytiques; il y a meme uu supplement pagine a part sur lequel nous 
reviendrons plus ioin J . Eu revanche, i a^/a - .o>ovv/-f l soluble malarle; 

an mois de mai 1889, le premier fascicule de 1888 n’avail pas encore [)aru. 11 
serait deplorable que cet excellent recueil vint a nous manquer, car le AsA-nov, 
- pour bien dirige qu il soil, ne peut pas en lenir lieu. 

Fideie a notre habitude, nous aliens resumer brievement les fascicules du 
Asaviov qui n’ont pas encore ete analyses dans cette ChrunigiiK 1 . 

1. Revue archeol. , 1888, I, p 61. 

2. Les analyses des periodiques dounees parie Johrlnith commenceut quelque- 
tois par le mot Darin, e'est-a-dhe Iln ht,itur\ Ce Dunn a ite pris pour un nom 
d archeologue par uu redacteur de la Classical Rtcietr (1888. p. 266,1, qui mdique 
auisi le premier article de noire Reeve (u° de mars-avril 188S) : « t. Darin and 
Heron de \ ill e fosse : statuette m while day. » Jloralite: il est dangereux de ne 
pas voir soi-meu,e les recueils dont on indique le coutenu ! 

„ qp"/- a0 'A°y cx i ,v T sxoioa f/.=vov ’jr.b erg VEV.xrc; esoGEiax xwv ipyxootrywv. 

’A6r,vGu;, toO TvnoypocpEiou i.’. K. Byatrvo'j, 14 56o? Nixr,;, 63 

0005 IxppoO. 

r 4- archcologique, 1886, II, p. 79 : 1887, 1, p. 63; 1887, II, p. 71 ; 1888, 

I, p. 399 ; 1888, II, p. 216. 

Ill 6 SERIE, T. XIV. 


6 
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Juillet 1888. • — 1° Antiquites transporters au Musee Central. — - line statuette en 
bronze (h. 0 m ,lo) d’Artemis marcbant, dans l’acte de decocher une fleche ; beau 
style grec. La provenance est Corytbios, eu Arcadie 1 2 3 . — Portrait de jeuue homrne 
eu terre cuite, demi-grandeur naturelle, trouve a Kritsim, pres de Triccala eu 
Tbessalie ; bon travail. — Fragment de sarcophage representaut une Amazono- 
machie (?) ; travail comiuun, decouverl a Nemee. — Quatre-vingt-six tesseres 
theatrales (?) en terre cuite, portant chaeune un nom propre ; fouilles de l'Ecole 
fraufaise d’Athenes a ilantinee. 

2° Fouilles et dvcouvertes. — Le AsXrcov reproduit (p. 123), d’apres un mediocre 
dessin de M. Cawerau, 1 'Athena melancoltque duiit nous avons auuouce la dicou- 
verte (Revue, 1888, II, p. 211). Cette figure a fait evidemment partie de l en-tete d’uue 
stele oil etait grave quelque traile d’aUiauce on dicret lionorifique; on en counait 
dont le mouvement est analogue (Schceue, Griechische Reliefs, pi. XXII, n° 91), 
mais la forte inclinaison de la tete dans celle-ci est assurement un caractere re- 
marquable. 

Le3 fouilles exeeutees le long du Parthenon ont donne une stele en marbre 
peutelique sur laquello est grave un decret des Atlienieus en date de 405-4. qui 
accorde le droit de cite aux Sauiiens oaoi ge-ri too oyjpo'j voO ’A0r,va:wv eyevovto. 
L'inscription est surmoutee d'un bas-relief qui represeute Athena serrant la main 
d’uue divinite qui personnifie Samos, sans doute Hera (croquis dans le AeXtiov, 
p. 124) ! . 

On a encore trouvi sur FAcropole des fragments d'une I6te colossale de taureau 
en tuf et un tambour de coloune du vieux Parthenon, avec vingt cannelures, le 
seul que l’on possede dont le travail soit presque acheve (diam. l m ,79). 

A Tanagra 1 , les fouilles poursuivies par M. Koromantsos ont donne d'importunts 
risultats, eu particulier un maguifique lecythe a figures rouges oil sout repre- 
sents Artemis, Apollon, Hermes et Latone, avec la signature du peintre : MO; 
eypa^usv (sic). Une phiale a figures rouges, de meuie provenance, porte un lioplite 
d’un tres beau dessin et la signature : <t>tvria; sicoisscv. Ce ciramiste etait dija 
counu (Klein, ileistersignaturen , p. 192) ; le Figaro et d'autres autorites en 
mati&re archeologique ne se sont pas fail faute dunnoncer la decouverte d'une 
peinture de Phidias! 

Partni les terres cuites recueillies a Tanagra par M. Koromantsos, je n'en vois 
pns qui s'ecarteiit des types counus. a en juger du moms par les descriptions. 
Notions quelques examples d'ensevelissewents secondaires a Fepoque romaine 
(AsXrtov, p. 128). Ces fouilles de Tanagra, dont ou fait pen de bruit, sont cepen- 
daut fort importantes: en fournissant au Musee d'Athenes uue tres ample collec- 
tion de figurines tronvees sur place par un homine digne de foi. qui prend la 
peine de dresser les proces-vcrtjaux des tombes qu’il explore, elles permettront 
enfin a la critique de commencer son travail de revision sur les milliers de sta- 
tuettes dites tauagreemies qui sout dispersees dans les collections de l’Europe. 
Cette revision sera feconde en surprises et celui qui I'entrepreudra fera Lien d'etre 
iuditferent aux injures. Les faussaires, restaurateurs et peinlurlureurs s’en sout 
donne a cceur joie dans cette province, coniine dans les domaines voisins; pen- 
dant ces dernieres nnnees surtout. la confusion est Revenue extreme, car les fabri- 
cants des groupes dits d Asie Mineure paraissent avoir consacre leurs loisirs a faire 
du Tanagra ! C’est un sujet sur lequel nous reviendrons. 

A M yceues, oti M. Tsouutas a repris les fouilles au mois d’aout 18SS, on a de- 
blave trois tombe.mx qui contenaient les objets suivants : huit pierres gravies, 
dont sept avec des representations d’animaux, la huitieme avec celle d'un homuie; 
beaucoup d'objets en ivoire, entre autre? deux teles humaines; la moitie d'uu 
vase cn pierre noire portant un polype en relief; deux liagues en or; uue phiale 


1. Cf. Revue archeol., 1888, II, p. 218. 

2. Cf. plus loin, p. 89. 

3. Cf. Revue archeol.. 1888, II, p. 218. 


CHHOXIQUE D ’ORIENT 


83 


eu argent ornee de petites plaques d'or figurant des tetes humaines, etc. Si le 
Asi.yiov pouvait douner quelques petiles gravures de pins, les descriptions ties 
laconiques des ephores deviendraient d’uue intelligence plus facile. 

Au Piree, on a decouvert, pres du theatre d'ete. une statue d’Esculape, plus 
grande que nature, dont la tete est trcs bien conservee. L'Ephorie ayant institue 
une fouille sur le lieu de cette trouvaille, oa mit au jour les fondations d'un 
Asclepeion et bon noiubre d'objets, entre autres plusieurs fragments de statues 
en marbre, une Hyaie assise en relief et quelques ex-voto a Esculape. 

Grace a la collaboration de J1 Lolling, le As/.iriov est aujourd'hui en unsure de 
publier rapidement et exactement les decouveites epigraphiqucs faites sur 1A- 
cropole. Je me demnnde seulement pourquoi on les transmit sans les accentuer; 
cela n’est commode que pour l'editeur. Partni les fragmenls exhumes au mois 
de juillet, il y a un catalogue d'archoutes de l'epoque d’Auguste et une dedicace 
du v« siecle a Athena Ergaue (trouvee a 1’ouest du Parthenon). 

On continue a neltoyer le Parthenon en faisant disparaitre les mnrs et platras 
de basse epoque ; un travail analogue se poursuit dans I'encciiite d'Athdna Ergaue. 
M. Lolling, en mettant eu ordre le rnusee dpigraphique, a reussi de nouveau a 
rapprocher plusieurs fragments qtii se completent. On a transporte au .Mus.ce du 
Piree les trouvailles de 1'Ascldpeiou et au Musee de Tripolitza celles de Mautinee. 

Chez le rnarchand B. Noslrakis, l'Ephorie a fait confisquir un certain nombrc 
de terres ruites recolldes, restaurces et repeintes, un vase A figures rouges cgalc- 
meDt arrange: et plusieurs autres objets de peu d’importance, entre autres uue 
amphore a figures noires representaut une prothesis. 

L’epbore G. Lampakis a ete rempiace, dans la circonscription de Laconie. par 
M. P. Kastromenos, jusque-la dphore des iles. 


Aoi:t 1888. — 1° Anliquite's transporters au Musee Central. — Grande stele fune- 
raire du iii° sidcle, oil l’on voit un jeune homme nil tenant un strigile et uue 
fiole d’huile, accompagne de son chieu. Cette stele a servi uue seconde fois a l’e- 
poque romaine, et l'on y a grave alors I’inscriplion ’AvxOoxi.rj -/aTps (provenance 
Thespies, 1884). — Autre stele de meine provenance, representanl une femme assise 
qui tient un oiseau ; elle a. comtue la precedents, servi de nouveau a l’dpoqne 
romaine. — Qninze vases de type myceuieo ti*Du\es dans de tres anciens tom- 
beaux a Epidaure (fouilles Slaisj. — Miroir en brouze, avec figure de femme 
en relief, eonfisque a Patras. — Bas-reliefs, inscriptions, figurines et vases de 
Tanagre, etc. Le As/.ti’ov euregistre aussi, bien que ce ne soit pas un objel antique, 
un exemplaire de la medaille d'or frappee eu commemoration de l incendie de la 
flotle dgyptienne devunt iletlioue. le celebre exploit d'Andre Miaoulis (don de 
M. Theodore. Mavrocordatos a M. Tricoupis). 

2° Fouilles et deeouverles. — Les fouilles ont porte sur le terrain silue entre le 
Parthenon et le mur meridional de 1'Acropole. Les trouvailles out dtd rares : uue 
tete barbue eu tuf, de grandeur naturelle; une statuette en bronze de danseur; 
une tete archaique en bronze de Aledtise ; des fragments de vales peiuts avec 
inscriptions, entre antres la snivante : iipixpo; dvsSsxsv tsT ’AOsvaxi. 

A Mvcenes, on a trouve uue pierre gravee oii sont figures deux lions, de petits 
objets en ivoire et une fibule de bronze. 11 serait bien a desirer qu'un dest-ina- 
leur ou un pholographe de bonne voloute nous donnat le recueil des fibulcs en 
bronze des rnusees d'Athenes, de celles du uioins doDt la provenance est conuue; 
les renseignements que nous possedons sur cet important snjet sont uulheu- 
reusement encore fort maigres. 

M. Stais a fouille il la vieille Epidaure (itxi.aii ’Eiricx-jpoc) sept lombeaux creusds 
dans le roc, dont le mobilier et la disposition rappelient beaucoup ceux de Nau- 
plie et de Alycenes. Parmi les objets, on signaie des vases de style mycenien, une 
belle pointe de lance en bronze, des fusaioles en argile, etc. 

A Al ois quarts d’heures de la villa du Roi a Decdlie (Tatoi), M. Muuler, inten- 
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dant du domaine royal, a decouvert une inscription de la plus haute importance, 
qui complete un lexte deja publie dans le Corpus inscriplionum atticarum, t. 11, 
n° 841 b. M. Lolling, qui en a donne la transcription, fait remarquer qn’elle 
enrichit singulierement nos connaissances au sujet des demes et des phratries 
attiques. La place nous manque pour y insister ici'. 


Septbmbrk. — 1° Antiquites transporters au Mustie Central. — Une tete en 
marbre (grandeur uaturelle) de Marsyas attache a l'arbre ; provenance Tralles 
(don du D r Apostolides). — Deux boucles d'oreilles en or terminees par des tetes 
de lion, objets coufisques chez un marchand d'antiquites a Lamia. — Lecythes 
blaucs trouves en 1817 a Eretrie. 

2° Fouilles et decouvertes. — Sur l’Acropole, les fouilles ont avanee vers l'eu- 
ceinte d’Artemi3 Brauronia. On a trouve fort peu de choses sur ce point. Les 
travaux executes sous le Musee actuel* ont fait reparuitre au jour une partie du 
mur cyclopeen de l’Acropole. On a aussi decouvert trois tombeaux reposaut sur 
le roc; l’un deux contenait un vase du type mycenien. 

A Myccncs, dix nouveaux tombeaux on ete fouilles : on signale, parmi les trou- 
vailles, deux figurines en terre cuite peiutes, d un travail grossier mais curieux ; 
un couteau et quntres pointes de fleche en bronze ; une bague en or ; treize 
pierres gravies analogues a cedes que M. Milchbrefer a etudiees sous le nom d ’ln- 
selsteine ; Pune d’elles porte deux lions qui rappellent, par hur attitude, ceux de 
la celebrc porte de Mycenes; une autre, oil est iigord un homrae qui tient un tau- 
reau (?) par les corues, ressemble a une des peiutures murales trouvees a Tiryu- 
the ; des pointes de lance et de tlfeche et des vases en bronze, dont 1'un est nrne 
de viugt-ut-uue tetes de bo;uf en relief, etc. Ces decouvertes sont-elles deslinees 
a jeter quelque lumiere sur I’obscure question de la civilisation mveenienne? 

A Acraephiae en Beotie, M. llolleaux a deblaye une conslruction circulaire qui 
parait etre la Tholos d'Apo/lon, meutionnee par Plutarque. II a decouvert une 
statuette d’ephebe en bronze et deux tetes archaiqnes, dout Pune reproduit le 
type usuel dit d’Apollon. 

Parmi les inscriptions recueillies sur l’Acropole d’Athfcnes, il y a quelques 
fragments tres archaiques qui soul publies eu fac-simile dans le AsVriov. On a 
trouve deux nouveaux morceaux 4e l’inscription Corp. tnscrip. attic ., t. 1 1, n° 49, 
qui se rappoite a la formation de la seconde ligue athenienue. 

On continue a detruire les murs du moyen iige et de l epoque turque qui 
existent encore sur l'Acropole. Ce travail, commence il y a dix ans par la destruc- 
tion de la tour des Propylees, sera ackeve avaut la fin de l'anuee couraute; il ne 
restera plus alors sur l’Acropole d’autres vestiges des Barbares (Parses, Italiens, 
Turcs, etc.) que ceux des degats qu’ils y ont faits. 


Octobbe. — 1° Anliquitt’s transportees au UusCe Central. — Fragment de statue 
reprdsentant le Palladium (?), l egide d’Athena, un Gorgoneion et un serpent, avec 
1 inscription llpxSivi/. r,; ’A f tr,vaio; ciroisc 3 . II ne s’agit pas du grand Praxitele, mais 
d’un de ses descendants ou homonymes, deja connu par d’autres inscriptions 
(Loexvy, Inschnf'len griech. Bildhauer, n 01 2 318, 319.'. Provenance Lamia. — Sculp- 
tures decouvertes dans les fouilles d'Eleusis. — Statue de Dionysos nu, plus grande 


1. Cette inscription a ete reeditee avec de longs commentairesparM. Buermann , 

dans la Ber ' • - ' cliri/t, 1889, p. 223 et suiv., 258 et 8uiv.. 

et par M. 1’-. -■ . • i ■ ■ ■ ocpyxioX., 1888, p. 1-20; cf. flaussoullier, 

Revue des I ■■ ‘ ■ , ■ ■. 1 . 

2. Cf. Revue arch., 1888, II, p. 217. 

3. Le fac-simile de cette inscription a ete publie dans le AD.tiov de 1889 (p. 32) ; 
la forme des caracteres indique le i et siecle ap. J.-C. 



CHRONIQL'E D ORIENT 


85 


que nature, uiais rnal conserve et de travail remain; trouv6e a Allienes, pres tie 
l'Olympieion. — Buste d'homme barbu, de meme provenance. — Objets trouves 
par 1‘Ecole francaise a Akraephiae. — Collection de medailles frappees en 1887 
pour coinmemortr le jubile de la reine Victoria ; don de lord Jersey (la descrip- 
tion de res medailles etait peut-etre supertlue dans un archeologique !) 

2° Fouilles et drcoitvertes . — Sur UAeropole, les fouilles avancent le long du 
mur meridional, autour de Tangle sud-ouest du Parthenon. Le terrain est forme 
sur ee point de terres etde pierres rapportAes apres les guerres mfrdiques, a l’e- 
poqne de la construction du mur de UAeropole dit de Cimon. On y a trouvd 
deux statues de femmes en marbre, du type et de la coloration ordinaires, uu 
toise d’Athena avec l'egide, une tete d'homme barbu, avec couleurs assez vives. 
Tons ces morceaux sont de style archaique. On a encore recueilli, dans une partie 
du remblai qui avail ete remaniee posterieurement. un fragment de bas-relief repre- 
sentant une femme assise, qui fait partie de la frise de l'Erechthtiion. 

A Mvceues. un tombeau a douue de nombreux objets en ivoire, notamment des 
cylindres de destination inconuue, la partie supericure d une femme tenant une 
tleur, senlptee en relief, et une plaque bien conservee portant un sphinx*. 11 est 
presque inutile de signaler l’etroite analogie de ces decouvertes avec celles qui 
ont et6 faites jadis a Spata. 

M. Jamot, membre de l’Ecole francaise d’Athenes, a commence a fouiller le 
4 octobre sur [’emplacement du sanctuaire des Muses a Thespies. 11 a trouvfi de 
nombreuses inscriptions votives et les fondatious du temple, avec des fragments 
d’arehiteeture d’ordre iouique*. 

M. Lolling a recueilli plusienrs inscriptions encastrfees dans le bastion dit d'O- 
dysseus sur I'Acropole. Un bas-relief du m c siecle reprfrsente Pan, dont la grotte 
se trouvait pres de la; il porte, snivaut la restitution de lediteur, une dedicace 
au dieu chevre-pieds. Entre le temple de la Victoire Aptere et la porte de Beule, 
on a trouve dans uu mur une inscription stoichedon en l'houneur de Medeio3, 
conseiller d'Antigone et de son fils Dembtrios. Ce Medeios est probablement iden- 
tique au Mr,ota; de Larisse qui fut un compagnon du grand Alexandre. Sur une 
plaque de marbre trouv^e au meme endroit, on a lu uu fragment d uu catalogue 
de villes du tribut hellespontique ; la rtoXt; ™v XiptoTSt/ixwv, qui v est mentioun&e, 
n'etait pas encore eonnue ; c'est peut-Otro la ville actuelle de Serres. La decon- 
verte la plus importaute est celie d un decret concernant le temple d’Aphrodite 
Pandeme, qui parait prouver que le sanctuaire de la d^esse se trouvait bien pres 
de cette entree de I'Acropole 3 . Le dicret est date de 284/3 av. J.-C. 

En construisant une maison pres du Portique de l'Agora, on a trouve uue arcade 
en marbre de rilymette avec uue inscription qui se traduit ainsi : A l'Empereur 
T. Aelius Hadrien Antonin le Pieux, Herode Atlicus a dtidie X'agoronomion, Otant 
agoranomes Antipatros et Leukios, etc. >. Cette decouverte vient fort a propos con- 
firmer l’opinion des topographes, d'apres lesquels la place situee pres du Por- 
tique d’Athfma Archegelis servait d’agora a l'epoque romaine. 

Au meme endroit, on a decouvert la base d’une statue de l’oraleur Lycurgue, 
avec 1'inscription AuxoOpyo; Aoxoopavo; Bovvdro/i;. Mentionuons encore un petit 
autel avec dedicace latiue : Join optimo tna.rimo et Veneri et Mercurio Heliupoli- 
tanis ; cette deruiere epithete locale est interessante. 

A Acraephiae, M. Holleaux a decouvert, dans une vieille 6glise, une plaque de 
marbre portant eopie du discours de Nerou, prononce par ce fou* a Corinthe en 
67, lorsqu'il prttendit donuer la liberte a la. Grece. Ce texte a deja ete public et 
traduit plusienrs fois 3 ; Particle que M. Holleaux lui a consacre dans le Bulletin 

t. Cf. Chronique des Arts, 18S9, p. 60. 

2. Voir plus loin sous la rubrique Thespies. 

3. Cf. Lolling, dans le Handbucti d lwan Mueller, t. Ill, p. 330, et Eoucart, 
Bull, de Corvesp. Hellen., t. XIII, p. tS6. 

4. « Cesar decadent », ditM. Holleaux [Bull. Corr. Hellen ., t. XII, p. 517).. 

5. Bulletin de Correspondance lh-Uenique , 1 . XII, p. 510 et suiv. ; Revue des Eludes 
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est aussi savant que spirituellement tourne ; aussi nous dispenserons-nous d'y 
insister ici. A vrai dire, < ’est un peu line deception ; on se serait attendu a. quelque 
chose de plus extravagant, de moins solennellenu-nt cadence 1 . Quoi qu'it en soit, 
c’est uue jolie decouverte, et qu’on est henrenx d’avoir vu faire par un membre 
de l’Ecole franijaise d’Athenes. 


Novfmbre. — t° Anti/uites Iransportees au Musee Central. — Un M. Michel Alba- 
noponlos a ete spolie par i’Ephorie d un certain nomfire de figurines cn terre 
cuite; l’une d'ellcs, qu’on dit charmaute, est one replique dn motif de Yephe- 
drismos-. Dans ce lot d’objets couflsques, il y a aussi des vases, un pied de miroir 
en forme de femme drapee, le bras etendu (type arehaique fort connu), et un 
couvercle de miroir en bronze. 

Le Musee s’est encore enrichi d’une quantile de figurines provenant des fondles 
de Tanagra, d’un casque corinthien en bronze trouvfi a Lauiia et de deux statues 
de femmes drapees, decouvertes a Thera ; on )es dit de style rommun et d’epoque 
romaine. 

2° Fouilles et decouvertes. — Sur i’Acropole, les vaclics maigres se succedent. 
On a cependant deblayii pres du inur meridional les fondations d’un edifice carre, 
long de 41 metres sur la de large. Dans le remblai dont nous avons parle plus 
haul, on a recueilli uue teste barbue en marbre, avec traces de couleurs, une t&te 
de femme du type arehaique ordinaire, mais avec un polos sur ia tete, et une 
petite Nike acepliale en marbre analogue a cede de Dfelos 5 . Une plaque de marbre 
porte, en lettres rouges du vi° siecle, l’inscription KAAON APXIAX; uue base 
en marbre contient une dedicace de meme epoqne par un artiste dont le uom se 
termine on -IIIOX. 

Dans la couche remani^e qui surmoute cede on ont ete faites ces decouvertes, 
on a eu la chance de retrouver un morceau dangle de la frise du Parthenon, com- 
prenant une tres belle tete de femme sur laquelle nous reviendrons plus bas 
(p. 94). 

On a commence a rapprochpr et a r^unir les nombretix fragments trouves dans 
la couche de tuf *; ce travail a permis de reconnaitre trois grands groupes, a 
savoir : 1° Hercule luttant contre Triton (les tfetes manquent) ; 2° un taureau 
abattu, terrassO par deux lions a pieds de griffons; 3° un groupe de trois geants 
ou un monstre a trois corps, dont [interpretation est encore obscure ’. Ces groupes 
sont d’un stylo tout a fait etrange, bizarre et brutal, qui rappelle celui de la frise 
d’Assos, ou i'on rencontre d’aiileurs des motifs semblabies °. Deux d’eutre nux ont 
du servir de frontons a un temple. Quel etait ce temple? Nous 1'ignorons encore. 
Mais il semblc bien qu'avant les guerres mediques, ou plutdt memo, comme le 
dit M. Cavvadias, avaut l’epoque des Pisistratides, il a du exister sur l’Acropole 
un grand temple en tuf de style asiatique. La conclusion de l'epbore general 
merite d’etre citee 7 : « Si nous rapproebous de la, dit-il, ce que nous ont appris 

grecques, 1888, p. 465 ; Comptes rendus de VAcademie des inscriptions, 5 oet. 1888; 
Hevice critique, 1888, p. 276, etc. M. Holleaux en a donne depuis une edition spe- 
cials, avpc fac-simile do [’inscription (Lyon, Pitrat, 1889). 

1. M. Holleaux aurait pu rapprocher de cette prose •< decajente » quelques 
vers tout a fait « deliquescents » ins6r£s daus la premiere satire de Perse (v. 99 
et suiv.) et que I’on attribue avec vraisemblance a Neron. 

2. Je crois qu’on sVst mis, dans ces derniers temps, a fabriquer des groupes de 
ce tvpe-la; du moins en ai-je vu qui m’out paru bien suspects, bieu asialiques 
de lecture. 

3. Cf. ’EiYip. ap-/a’.d>.., 1888, gravure a la p. 89. 

4. Cf. Leehat, Bull, de Curr. Hellen , t. Nil, p. 430 et suiv.; t. XIII, p. 132 et suiv. 

5. M. Leehat y recounait (avec reserves) Tvphou assistant en spectateur au 
combat d’Herrule et de Triton ( Bull . de Core. iiellfn., t. MU, p. 136 et suiv.). 

6. Cf. Leehat, ibid., p. 139. 

7. AeTxtov, p. 204. 
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les dicouvertes epigraphiques recentes, a savoir qu’Archermos de Chios et peut- 
etre Theodore de Samos ont travaille sur l’Acropole, qu'Endoios, le celebre scul- 
pteur d'Atheues. eta it ionien d’origine (voir plus has), nous arriverons a la con- 
clusion que la plastique est venue a Atheues de l’Asie Miueure, par 1 entremise 
des ties de l'Archipel. » 

Les fouilles de Tanagra et de Mycenes out ete interronipue9. Celles de Thespies 
ont fait reparaitre la scene du theatre, analogue, semble-t-il, a celle d’Epidaure. 
Le mur du proscenium 4tait orn6 de deini-colonnes doriques dout quatorze sont 
eucore en place. La longueur de la scene est de 18 m ,10. 

M. Fougeres, au nom de l’Ecole francaise, a repris les fouilles de Mantin6e. 
M. I. Kophiuiotis a commence des reeherches surle mont Lvcone, pres de Lerne, 
oil il a decouvert les restes d’uu p4ribole, peut-etre du temple d Artemis Orthia. 
avec de nombreux fragments de decoration en terre cuite et desmorceauxd tine 
statue colosaale * . 

De belles inscriptions ont ete exhumees sur l’Acropole. C’est d'abord une stele 
en marbre peutelique avec la dedicace : ’A6r,vaai Msveia a ve9/;xsv oiiv * iooOcx 
ap£TT,v zr,; BsoCi. M. Foucart, qui a savamment commeutd ce texte. a bien voulu 
faire remarquer que le mot ips-cr, y est employe dans un sons inconnu des lexiques. 
mais que j'avais mis eu lumiere il v a plusieurs annees dans un travail sur les 
aritalogvrs (dtp ett) - vertu miraculeuse, miracle, comme dans I’Evaugile : et non 
fecit ihi virtutes multas propter incredu/itatem eorum) 1 * 3 4 . 

Un d£cret en Fbonneur d’Oiuiades de Palaesciathos, date de l’archontat d’Eurte- 
mou, nous apprend l’existence d'un archonte annuel (?) institu6 paries Atheniens 
a Sciatbos. L’auteur de la proposition, Diitrephes, est peut-etre celui qu’a mentioune 
Tbucvdide (VII. 29). Ce texte nous fait aussi connaitre que Sciatbos possedait deux 
villes, une du mSme uom, l’antre appelee Palaesciathos*. Bien que rendu sous 
Farchontat d’Euctemon (408 av. J.-C. ), il est grave dans l’alpbabet ionien, qui ue 
fut officiellement adopte que cinq ans plus tard, sons l'arcliontat d'Euclide. Ii 
est probable qu'une copie en caractires attiques, faite en 408, a ete tianserite sur 
marbre posterieurement a Tarchontat d’Euclide: celte hypothesc est confirmee 
par rauiendement qui termine le decret et qui domande qu'on remnlace le mot 
ii-xttzOto? par celui de IIxXitT/iaOto;, alors que c'est ce dernier ethnique qui est 
employe dans la copie que nous possedons. 

Mais voici une des plus belles trouvailles de l’annfie. Deux fragments d’une 
colonne cannelee en marbre pentelique ont ete rapproches par M. Lolling : ou y 
lit, en caracteres ioniens archaiques : ’Evooio: etoiesev, "Opuioc avIOEXtv, dhXspuo; 
Inouazv. Les caractbres ressemblent tout a fait a ceux de 1’inscription de Theodore 
de Samos decouverte sur I'Acropole ( Corp . inscrip, attic.., IV. 2, n° 37°°). Ainsi 
se couflrme l'bypotbese de M. Loeschcke ( Mittheil . des d. arch. Inst., t. IV, 
p. 305), d'apres Iaquelle Eudoios, dont on voyait des oeuvres a Erythree et a Miiet, 
etait origiuaire d’lonie. La rneiue conclusion s’intpose pour Philermos, mentioune 
dans la merne inscription; ce dernier sculpteur etait encore inconnu. Lun et 
l'autre artiste itaieut contemporains de Pisistrate; M. Lolling suppose que le 
second etait i’eleve du premier. 


Decembre. 1° Antiquites transportces au Musee Central. — Figurines en terre 
cuite et autres objets trouves a Tanagra. — line collection de 460 monnaies 
d’Asie Miueure et de cent figurines en terre cuite de merne provenance, donnees 
au Musee par le premier ministre Tricoupis qui les a revues de deux anonymes. 

1. Cf. plusbas, p. 105. 

2 "O^iv = xotxi 4^iv? J’avais pensi qu’on pourrait corriger otptv (iveOr,xs), mats 
le verbe suivi du nom de l’objet dedie serait insolite. 

3. Cf. Bull, de Corresp. Helten., t. IX, 257. 

4. Cette iuscriptiou a ete publiee par M. Mylonas dans Ie Bulletin de Corres- 
pondance Hellemque, t. XIII, p. 152, avec un bon eoinrn entaire. 
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2° Fouilles et decouvertes. — Les fouilles out ete poursuivies le long du mur 
meridional de l’Acropole, jusqu’aupres des Propvlees: ainsi 1l> grand travail de 
deblaiement de l’Acropole. si hriireusement conduit par M Cavvadias, touche a 
sa fin. On signale U trouvaille d une curieuse couronue (?) en bronze dc 0 m ,77 de 
diametre, a i'iuterieurde laquelle est reprSsentee, en relief, uue figure de (ior- 
gone. (J’avoue lie pas me faire line idee nette de ret objet, d apres la description 
du AsXzio'i.) Un torse de jeune houime en niarbre et une tide [dus grande que 
nature de M6duse, cette derniere de travail archaique, complident les trouvailles 
assez maigres de cette tin de fouilles. 

A Mantinee, M. Fougeres a exhume une statuette en inarbre qui parait repre- 
senter Telesphore. Les fouilles de Mautmee ayant etc interrompues, t'Ecole fran- 
caise a commence des travaux a Tegee,pres de la petite eglise de Saint-Jean a Piali : 
on y a decouvert deux statues drupOes acephales un puu plus petites que nature. 

L’Acropole a fourni uu nouveau fragment des comptes du Parthenon, oil Ton 
trouve la mention de la couronue d’or que Lysandre olfrit a Mioerve apres la 
prise d'Athenes par les Spartiates (cf. Corp. inter, attic., II, 652.) On a aussi 
recueilli et pubtie plusieurs decrets ot deux dedicaces archaiques a Athena. 

Des travaux de reparation out ete eutrepris dans Feglise bvzantine de Daphui, 
sur la route d’Eleusis, qui a legerement soulfert par suite d’un tremblement de 
terre recent. Un ouvrier itaiicn a ete engage par le gouvernemeut grec pour 
consolider la cSlebre mosaique qui orne cette eglise. 

Un certain nombre de double'!, provenant de# fouilles d’Olympie, out ete reinis 
a I’lnstitiit alleuiand pour etre transporte# a Berlin. 

Le meme n° du Aslviov contient des instructions pour la conservation des objets 
en brouze et des marbres peints. Les auteurs de ces instruct ions cilent le petit livre 
recoin meut publie ii Berlin : Merkburh Allerthumer uufzuipuheii und aufzube- 
ivahrcn, utais ils auraient pu rappeler aussi la notice de M. de Itclfye sur la con- 
servation des objets en fer qui a paru dans la Revue areheologique de 1863 It. I, 
p. 302.) Le nettoyage des bronzes a I'acide chlorhydriqne (precede deja indique 
dans ta preface de mon Trade d'Epigraphie greegue, p. xxm, et dans mes Councils 
aux voyageurs , p. 102), a permis de dechitfrer quelques inscriptions dfecou- 
vertes au cours des fouilles rOcentes sur UAcropole. 

— A partir du mois de janvier 1889, la distribution des matieres a ete modi- 
fiee dans le AzXtiSv ; M. Cavvadias annonce que cette publication devienilra plus 
importante et qu’on y joindra une section retrospective, contenanl des notices 
sur des monuments decouverts ii une epoque anterieure. 

JxxviER 18SI1. — 1" Fouilles de I’Acropole. — Ces fouilles. ilont les frais 6taient 
jusqud. present support!*? par la Societe Archeologiqne, coutinuent par les soins 
du ministere. On a d Id 1 1 aye tout [’emplacement du temenos d’Artfiniis Brauroilia, 
san3 y decouvrir auenne fondalion de temple. La plus importante deeouverle est 
celle d’un bis-relief archaique represeutant uu honnne jouaiit de la double tliite, 
suivi de trois femmes dansant qui se tienneut par les mains ; la derniere conduit un 
enfant par la main droite. Les couleurs soDt bien conservees, ce qui est assez 
rare sur les bas-reliefs. 

2° Inscriptions de VAcropnle. — Fragments dss comptes de l’Athena chrysele- 
phantine de Phidias (cf. plus loin. p. 99.) — Dedicace tres archaique a Athena 
uue des plus ancieunes inscriptions attiques que l'ou connaisse . — Inscriptions 
ephebiques (cf. plus has p. 100.) — Paitie manquante de l inscription Corp. inscr. 
attic., t. II, u n 477, relatives aux ergastines (cf. Koehler, Mitlheil., t. VIII, p. 65.) — 
Signatures d’E-Uppuiv, artiste parien, et du sculpteur IljO-;. — Dedicace des prytanes 
de ia tribu Pandionis, etc. i. 

t. Voir Bull, de Corresp. llellen., 1889, p. 346, ou M. Foncart a public et com- 
mente ce texte. r 
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3° Musee central. — Parmi les sculptures transportees dans ce Musee, nous 
mentionnerons une statuette de TMesphore (Mantin6e), plusieurs terres cuites 
decouverles a Eiatee et une figurine en bronze representant un ephebe nu tenant 
uu coi| qui, deeouverte a Megalopolis, a etc confisquee chez le uiarcband 
J.-P. tambros. 

4° Fouilles 1 1 nouvelles diverges. — Sous la direction de M. Othon Rhousopoulos, 
professeur de chunie, on travaille a fixer les couleurs qui decorent les statues 
en marbre et en tuf recemment d6couvertes sur l’Acropole ; le procede employe 
a 6te decrit dans le Asi.viov (1888, p. 232). La construction de la nouvelle aile 
orientale du Musee central est presque teruiinee; on s'occupe de l’installation 
d'un Antiquarium, collection qui comprendra les vases, les terres cuites et les 
pet its bronzes et sera placee sous la surveillance de M. Sta'is. 

o° Decouvertes anciennes. — M. Lolling publie, avee un long commentaire, troR 
decrets concernant les Samiens, dont le premier, encore inedit, a ete decouvert 
eu!888: les deux autres etaieut connus depuis 1876 (ef. Dittenberger, Sylloqe, 
n° 4S). Le seuat et le peuple d'Athenes honorent les auibassadeurs, le seuat, les 
strateges etbeaucoup d’aulres citoyens de Samos pour les services qu’il leur ont 
rendus et leur accordent le droit de cite atbeuienne, avec l'usage des gale res 
qu'ils avaient laissees dans le port de Samos avant la bataille d'Aegos Potamoi 
(403- i av. J.-C.). On sait que In democratic, samienne avait chaudement Spouse la 
cause d’Athenes et qu’elle la defendit contre Lysandre me me apres la prise de 
cette ville (cf. Xeuophon, Helleniques, II, 3, 6). 

— La figure de Hera (personnification de Samos), sculptee au-dessusde [’ins- 
cription dont nous venons de parler, ressemble, eomme l’a reconnu M. Peter- 
sen 1 , a cell? d’une diviriite qui serre la main d’Athena sur un bas-relief attique 
bien connu (Le Bas, Mon. Fiij., pi. 42). M. Petersen croit que le molif de 
cette figure est celui de la Hera d’AIcamene, signalee par Pausanias (I, 1) dans 
un temple sur la route de Phalere. Cette supposition esl aussi ingenieuse que 
vraisemblable. L’auteur rapproche de ce type celui de 1 ’Aphrodite h xr,itot; 
d’Alcamene, que plusieurs archeologues ont cru reconnaitre dans la statue sou- 
vent copiee dite Venus Uenilrix; il est surprenant qu’il ignore jusqu’a I’existence 
du long travad que nous avons public sur le meme [Gazette arMol., 1887. 
p. 250-262, 271-285.) 

r hvRiF.it 1889 — 1° Fouilles de I’Acropo/e. — On s'est assure que le pave du 

Parthenon repose sur cinq fortes assises de tuf: aucun temple grec connu jus- 
qu’a present n'a etfe construit avec autaut de solidite. 

2° Inscriptions de I'Acropole. — Un fragment archa'ique mentionne 'bdOXo; , 
peut-etre le Crotoniate dont parle Herodote et qui, seul outre les Grecs occidentaux, 
prit part a la bataille de Salamine. Ou a decouvert aussi uue partie de la base 
dune stalue de Pericles par Cresilas, une signature du sculpteur Hegias et 
d autres fragments remontant au v* siecle. 

3° AnHquites transportees au Musee central. — Bas-relief ftiueraire decouvert a 
Anthedon; dans le fronton, une Sirene eutre deux pleureuses; dans le champ, 
nn enfant portant deux oiseaux ; il serre 1’un deux contre sa poitrine et tend 
1 autre a nn petit chieu place a sa droite. — Fragment d’un bas-relief fune- 
raire confisque a Markopoulos dans la Mesogee; ou y voit une tete d’homme 

t. Petersen, Mittheil. des d. Inst., rdm. Abtheiluny , 1889, p. 65. J'essaye vaine- 
rnent de compreudre suivaut quel principe ce recueil insere des traVaux qui n'ont 
rien de commun avec l’arch6ologie romnine. 

2. Ce fascicule n'a et6 distribue qu’a la fin du mois de mai. 11 serait utile de 
uonner cette indication a la derniere pa re, eomme le reclame une note tres juste 
publiee par le Bulletin de Correspondunve Uellenique, 1889, t. XIII, p. 368. 
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et une tfite de femme sculptees dans le meilleur style du iv« sifecle. Un cer- 
tain nombre de vases arcliai'ques de type mycenien ont etO saisis au mime 
endroit. L'Ephorie a encore confisque a Coriutbe toute une serie de poteries 
peintes et deux figurines en terre cuite. — Bas-relief provenant de Laurion et 
representant un cavalier vers leqoel s'avancent des suppliants. — Statuette eu 
bronze drapfte tres archaique, decouverte pres de Lvcosura. 

La collection du Piree s’est enrichie de trois ex-voto a Cybele, du typeconnn,et 
de quelques autres fragments. Celle de Syra a acquis une ancre de plomb trouvee 
dans la mer pres de Delos. 

Athenes. — Les Mittheilungen' et le Bulletin de Correspundance HetUnique 1 2 3 4 5 
ont publie d'interessants articles sur les fouilles de 1'Acropole, mais comme 
nous resumons plus haul le compte rendu officiel, nous n’avons que peu de 
choses a leur emprunter. Les haches et autres objets de bronze decouverls a 
l’ouest du Musee, a une grande profondeur (Revue, 1888, I, p. 360), ont ete 
reproduits dans un journal d’Athenes, [’’'Aut-j (1888, n° 137) 3 ; il faut espe- 
rer qu’on les fera connaitre dans quelque periodique plus accessible aux 
archeologues. L’arcbitecte allemand Kawerau a dresse un plan a grande 
echelle de la partie nord de I’Acropoie; M. Cavvadias doit en publier une 
reduction. On a decouvert un fragment de vase a figures noires ou sont repre- 
sentees des femmes puisant de 1’eau a une fontaine monumentale; le motif 
concorde tout a fait avec celui du vase bien connu qir'a decrit Gerhard (Ant. 
Vasenb., IV, pi. 307), mais les inscriptions different (KAAIPOE, EIIANQ1S 
et deux mots mutiles) 4 . Sur un fragment de plat, on a declnffre une nouvelle 
signature du ceramiste -/aXPVLIov 5 . 

— Nous appelons l'attention sur un plan de l'ancienne Athenes publie par 
M. Doerpfeld, oil le cours du ruisseau Eridanos se trouve pour la premiere lois 
nettement indiquS, depuis sa source uans le Lycabette jusqu’a son confluent 
avec l’llissus sur la route d'Alhenes au Piree 6 7 . II est aujourd’hui completement 
couvert, excepte pres de Haghia Triada. 

— Dans la troisieme livraison des Antilie Denkmdler, publiee en 1889, on 
trouve un plan et une restitution de temple de Rome et d'Augusle sur l’Acro- 
pole 1 , des reproductions en couleurs parfaitement executeesde chapiteaux poly- 
chrdmes trouves a Athenes 8 et de la eurieuse tete en tuf de Triton ou d’Hera- 
kles, qui avait ete publiee une premiere fois p.i r M llc Harrison dans le Journal 
of Hellenic Studies (1888, p. 122) 9 . La vive coloration de la barbe etdes mous- 

1. Mittheil. des d. Inst., t. XIII, p. 1 06, 224, 43 1 (coup d’ceil retrospeetif sur 
l’ensemble des fouilles par M. Doerpfeld). 

2. Bulletin de Corr. Hetlen., t. XII, p. 238, 332, 430 (Lecbat) ; cf. ibid,, t. XIII, 
p. 130. 

3. Le m6me journal a publie des esquisses d’apres les statues trouvees a l’Olym- 
pifelon. 

4. Mittheil. des d. Inst., t. XIII, p. 228. 

5. Ibid., t. XIII, p. 441. 

6. Mittheil. des d. Inst., t. XIII, p. 211, pi. VI. 

7. Cf. Revue areheol., 1888, 1, p- 63. 

8. Cf. Le Bas, Mon. Fig., p. 132 de mon texte explicatif, et Borrmann, Jahrb 
des d. Instil., 1888. p. 269-283. 

9. Cf. Revue areheol., 1888, I, p. 360 ; AeXRov, 1888, p. 31, 203; Bull. Corr. 
HetUn., 1888, p. 239; Mitth. des U. Inst, in Athen., 1887, p. 386; 1888, p. 107, 227, 
436. 
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taches a valu a ce singulier worceau le surnom de Bui bc-Blcue ; le visage et le 
cou sontpeints en rouge, les globes des veux en vert. La planche des Denk- 
maler ne laisse rien a desirer, mais comme toules cedes dn meme fascicule, elle 
aurait pn et dii etre publiee dans le format in-i°. Je ne ine fatiguerai pas de 
faire la guerre a ces monstres qui encombrent nos tables et viennent porter le 
desordre dans nos fiches, quand ils ne renversent pas nos encriers. 

— Pausanias, en inontant a l'Aeropole, mentionne le theatre et le temple de 
Dionysos, le temple de Themis, le tombeau d'Hippolyte, les temples d'Aphrodite 
Pandemos, de Demeter Chloe et de Ge Kourotrophos. Dans un compte des treso- 
riers du v e siecle, il est question du temple d”AopootTr, eh; 'ImroadTw. Ce temple, 
comme i'a montre M. Foucart, devait etre distinct de celui d’Aphrodite Pande- 
mos et situe stir la meme terrasse que 1’Asclepieion, tandis que le second doit 
etre cherche sur le flanc meridional de l’Aeropole, dans la direction de I’ouest*. 
Quant a Tepilhete meme de Pandemos, M. Foucart est dispose a y voir un nom 
semitique de la deesse transforme par I'etymologie populaire. Ainsi la distinc- 
tion faite par les philosophes entre l’Aphrodite celeste et l’Aphrodite vulgaire 
ne reposerait pas sur une conception mvthologique primitive*. Une inscription de 
l’Aeropole, publiee par M. Foucart, prouve bien que IIdv6r;|jLo; n’etait pas une 
designation populaire, comme l’a cru M. Koehler, mais l’epithete officielle de la 
deesse. Cette inscription est gravee sur une architrave oil sont representees 
trois colombes, d’ou l’hypothese tres vraisemblable qu’une statue feminine de 
l’Aeropole, portant une colombe sur le bras gaudie, est une representation 
d'Aphrodite Pandemos. 

Une autre inscription trouvee dans les fouilles de 1888 est une dedicace a De- 
meter Chloe, dontle temple etait en dehors de l’Aeropole, mais tout pres de Ten- 
tree. Un siege special reserve a sa pretresse a ete decouvert au theatre de 
Dionvsios 1 * 3 4 . 

— M. Lechat a signale, parmi les trouvailles de l’Aeropole, une plinthe cir- 
culaire en marbre, sur le bord de laquelle dansent en rond des personnages 
feminirs du style le plus archai'qup; e’est, comme il le dit spirituellement, un 
Z B P ,; de £oavx*. Il a donne aussi une description vive et ingenieuse, un peu 
raffinee meme, dc quelques nouvelles statues archa'iques du type des Athenas 
et des Artemis 5 ; une de ces ceuvres, bien qu'assez mutilee, lui a inspire les 
hgnes suivantes : « Ses yeux, dans le cercle noir de leurs paupieres, au lieu 
de regarder droit devant eux, fixement et gaiement, ainsi que font les autres 
statues voisines, paraissent etre a demi baisses, comme par modestie; les epais 
bandeaux de la cbevelure qui couvrent les tempes jettent sur les joues une 

1. Foucart, Inscriptions de l'Aeropole, dans le Bulletin de Correspondance Helle- 
mque, t. Xllf, p. 156 et suiv. 

;• C est ce quiadeja eti soutenu par Stephani ,Compte-rendude Saint-Pelersbonrg , 
1859, p. 126; cf. ma notice dans La Necropole de Marina, p. 293. 

3. Bull, de Corresp. Hellen., t. Xlll, p. 168. 

4. Bull, de Coir. Hellen., t. XIII, p. 143. 

5. Cf. le livre de M. C. Jorgensen, Kvindefigurer, Copenhague, 1888, avec illus- 
tratious. L auteur croit que les grandes statues representeut des deesses et les 
petites des mortelles, hypothese quil est bien difficile d’accepter. V. Boehlau 
Berl. Philol. Woch. 1889, p. 856. 
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ombre legere; enfin, si les levres sourient, ce n’est pas flu sourire sec, un pen 
dur, presque ironique, qu’ont la plupart des teles analogues, c'est d’un sourire 
fort doux, attendri et attirant, qui se trou ve ftre en complete Imrmonie avec la 
placidite recueillie’du regard et I’expression candide, imperceptiblement attiis- 
tee, de la physionomie « Le sourire fart < Iou.t , attendri et attirant, rappelle un 
peu trop la grfice faisandee de Pierre Loti. AUetidons l'effet des Japonneries 
d'automnel Comme elles out aussi les yeux brides et obliques, on nous parlera 
des Mousmes de i’Acropole. 

— Une lettre anonyme sur les musees d’Athenes, publiee dans le Temps du 
28 novembre 1888, contient quelques observations fines et judicieuses sur les 
« Athenas » de l’Acropole. Nous en reproduisons un long passage, en le faisant 
suivre de la signature de 1’auteur. 

Droites et cambrees sous leurs robes de tin, figees dans une immobility de 
marbre, dix jeunes deesses se dressent sur leurs piedestaux, les unes en pied, les 
autres alTermissant sur une base leurs troncs d’heroiques suppliciees qui conti- 
nuent a sourire. Toutes 3ont parees comme des chilsses; d'eclatantes couleurs, 
que le temps n’a pas encore reussi a ftytrir, soulignent les traits de leurs visages 
et les sinueuses flexions de leurs draperies. Le diademe en croissant, pose sur 
leurs cheveux rougeAtres, cache la blancbeur de son marbre sous des paillettes 
bleues, noires ou vertes, rehaussees par endroit d’un trait d'or. Aux oreilles 
pendent de lourdes boucles en forme de disqnes, 6toile? de rosaces. De longues 
tresses se dfdachent du front et viennent reposer symetriquement sur chaque 
Apaule. La tine chemisette aux plis minutieusement ondules, laisse entrevoir a 
l’6chancrure du col un large meaudre de pourpre ou de sombres arabesques. Le 
manteau jet6 sur le corps avec une savante et feminine coquetterie, est mouchete 
de croix vertes ou bleues. 

Les tetes ont une expression etrange: un feu s’allnme dans leurs prunelle3 
tcintees de carmin; le regard est fixe, plein d’une vie qui n'est pas humaine, 
ioouhliable. Une surtout attire longuement l’attention par la douceur un peu 
dedaigneuse de son sourire et la candeur de ses grands yeux ouverts. Quelle 
fleur d'inuocence et quel enchantement de la vie dans ce regard etonne; quelle 
creation poetique de la vierge qui ignore la vie et qui 1'aime, de la deesse-femme 
que charme fadoration du monde prosterne a ses pieds 1 ! 

Le grand artiste qui a fait ce chef-d’oeuvre nous est inconnu,mais on peut 
s’imaginer que Phidias, enfant, a du venir contempter longuement ce qui restait 
de lui. 

Nous ne convierons pas au voyage d’Athenes, pour voir ces premieres-nees 
d’une Grece orientale, ceux dont les preferences secretes vont a l'Apollon du 
Belvedere dans l’antiquite, au Guide en peinture et au Bernin en sculpture. Ils 
risqueraient fort d’etre desappointes. Ceux-la memes qui eleveut leurs adorations 
jusqu'a la Venus de Milo ou la Victoire de Samothrace, a Raphael et a Michel- 
Ange, seront, je le crains, un peu scandalises devant ce choeur de jeunes femmes 
peintes comme des idoles asiatiques, et plus semblables aux pretresses d’un 
Walhalta incounu qu’a des deesses grecques. Ce melange de marbre transparent 
el de couleurs, de jeunesse radieuse et de fard, de bienveillanee souriante et de 
raideur fixe, jette 1'esprit dans un desordre dont il est quelque temps a seremettre. 
Que nous voila loin des blanches nudites de nos marbres aim£s ! Est-ce bien la 
Grece qui a produit ces fleurs etranges, cet Olympe fantastique, people de houris 
aux cheveux de pourpre, au corps de neige convert de bijoux scintiilaDts et 
d’etoffes bariohies? Ceux qui aiment a rfiver aux gestes gauches et aux figures 

t. Tenerum et laad cervice legendum est (Perse, I, v. 98.) 
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emacifees des madoues byzantines dans leur nimbi: dore, ceux que ravissent Ins 
tons sanglants des vieux christs de bois sculpte oil les eclatantes polycbromies des 
mosaiques, ceux-la apporteront un esprit mieux prepare al'adoration des Attaenas 
grecques, telles que les a enfantees le cerveau des vieux sculpteurs du vi° siecle. 
11s eomprendrout que la mfeme ardeur de piete, la meme sincerite dans le travail 
et le meme souci de la realite, la meme desesperance devant les difficultes du 
modele vivant ont tour a tour enthousiasme et tourmentfe les dines des artistes 
primitifs, a de longs siecles dintervalle : ils out encore pour trait cominum 
d'avoir passe pour la plupart sans laisser leur nom.sans nous lfeguer autre cbose, 
avec les debris de leur oeuvre, qu’uue feuigtne biographique irritante. 

Ces uiarbres grecs ont bien pris leur temps pour reparaitre a la lumiere, car 
mieux qu’aueune autre, notre fepoque doit les comprendre et les aimer. Compli- 
ques a lexces et fatigues de nos subtilites, nous avons soif des oeuvres naives. 
Eudormis daus leur reve de sculpture blanche et incolore, nos arlistes ont besoin 
de heurter leurs yeux aux puissants contrastes des marbres peiuts ; ils y decou- 
vrirout ce que le scribe accroupi d’Egvpte aurait pu leur apprendre depuis long- 
temps, que la plastique colorec u’est pas un simple trompe-lceil, qu'elle a de 
tout temps existii, qu’elle a produit en tout |>ays des ceuvres saines et fortes, que 
daus l histoire generate de Part, la sculpture incolore est elle-rueme un accident 
et une exception. 

Les Grecs, eu peignant leurs statues, n'ont fait que suivre l'exemple de leurs 
predecesseurs, les Egyptiens, les Assyriens, les Perses. Ce qui eiit fete etrange et 
paradoxal pour uo coutemporaiu de Pisistrate, c’efit fete la statue sans couleurs. 
.Mais comme les Grecs ont ton jours eu le gout original, la personnalitfe poind 
cbez eux par uu eudroit. Ayaut une admirable matiere entre les mains, le marbre 
de Paros ou du Pentelique, qui u’a rien des Iristesses du granit ou de l’argile, ils 
u’out pas dCt se rferiguer a cacher entiferement sous de3 badigeons la blaucheur 
des surfaces. 

Sur les marbres d’Atbenes, ou ne distingue pas de peiuture a 1’endroit des 
chairs nues, tandis qu’elle apparait trfes nettemeut sur la chevelure, les yeux et 
les sourcils, les bijoux el les draperies. Sans doute, lesnudilfes blanches devaient 
laire un coutraste voulu avec les tons chauds des parties peintes. La est l'origi- 
nalite du genie grec, la e^le secret de la seduction qui femane de ces marbres. 
11s u'ont pas la froideur des fresques egyptieunes ou des frises femaillees de l’O- 
rient, qu'ou admire surtout pour l exactitude de leffet rendu et pour l’habilete 
de la technique. Ceux-ci out une vie qui cireule dans des chairs transparentes et 
fermes ; ce sont de vrais corps qu’ou a habilles. 11 ne leur mauquera plus que 
d’acquerir la souplesse des gestes pour marcher et s'asseoir comme les statues 
de Phidias. 

A autre cbose encore on reconuait la marque de la Grece : e'est au sourire 
ebaucbfe sur ces lfevres de divinitfes. 11 est gauche et fait grimacer assez niaise- 
meut la ligure ; il a l’air de demander grace ; il a quelque chose de comique, 
mais il est louchant, et ou le seut profondement sincere et bon. Quand on y 
pense, e’est une grande nouveaute dans l’art que ce sourire : e’est I'avenement 
d’un sentiment encore inconnu a lliiimanite. 

Les dieux, avant les Grecs, n’ont jamais souri. Monothfeistes, pantbfeistes ou 
polythfeistes, les religions orientates ont toujours place Dieu dans une region 
uaccessible a l’homme. On l'adore en tremblaut ; on se. sournet a ses arrets justes 
ou iuiques, toujours souveraius : ou tache de gagner ses faveurs. Pendaut des 
siecles el des siecles, le3 pauvres mortels ne regardent le ciel qn'avec terreur, 
s’elforijaut d’en detourner la menace et le mai qui v regnent suspeudus sur leurs 
tetes. Dfes la naissance de la litlerature grecque, des Homere, tout change : e’est 
une aurore. Les dieux sont bieu encore fantastiques et violeots, querelleurs entre 
eux et fiiands des grandes tueries. Mais Us s'humanisent ; ils daigneut frayer 
avec le monde des mortels ; cbacun d’eux y a son pied-a-terre qu’ii a etabli dans 
une ville preferee . 
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11s oat leurs proteges qai peuveat compter sur Ieur bienveillance, quoique 
jalouse el exclusive. Ce u'est pas encore le regne de la justice : c'est deja celui 
de l’affection, ce qui est un grand prog res, mein? avec des formes brutales. 11 y 
a dans VO dyssee des dialogues adorables entre Miuerve et lilysse : elle lui sourit, 
elle lui caresse la tete, elle lui porte ses arnies, elle IV'claire dans un escalicr. 
C’est une amie, volontaire et despotique, mais line amie. Les naifs artistes des 
Pisistratides out ressenti cette influence. Cette detente heureuse de 1’esprit 
humain s’est traduite sous leur ciseau par le sourire malhabilo qui ecI6t aux 
16vres de Ja divinity accueillaut le dev6t au seuil de son temple. La religion est 
transforms et purifiee par la plus grande pensee quon y ait raise, cello de 
l’amoar ; la haute parole de lesus ue fera que donncr une dernicre et definitive 
sanction a ce dognre bienfaisaut, place desormais a la base de toute croyauce 
religieuse. Voila ce qu’il y a dans le sourire diviuement gauche des deesses de 
l’Aeropole : il aunonce au ruonde que l’entente est faite entre le ciel et la terre. 

Edmond Pottif.r. 

On conviendra qu’il y a de jolies choses dans cette eorrespondance, dont je 
suis lieureux d’avoir retrouve 1’auteur. Son lyrisme, car lyrisme il y a, n’exagere 
apres tout que des idees justes. La theorie des dieux souriants fera fortune et 
je crois que ce modeste article de journal passera dans les gros livres. Deci- 
dement, un vent poetique souffle de nouveau sur l’Ecole d’Athenes; c’est un 
curieux phenomene que ce retour a la maniere de Beule, apres le regne de 
l’atticisme sec de Rayet. Mais gardons-nous de l’archikdogie sentimentale! 

— On sait aujourd’hui qu’apres les guerres mediques Cimon nivela le sol de 
l’Acropole et combla les parties ou le roc se derobait avec tons les materiaux 
disponibles. Ces materiaux, retrouves au cours des fouilles qui ont ete con- 
duites le long du mur de Cimon, sont tons anterieurs a i’invasion des Perses. 
Au-dessus du mur de Cimon, construil en grands blocs soigneusement ajustes, 
il y a un second mur d’epoque hyzantiiie qui se compose de pierres, de briques 
romairies et de terre. Au point oil ce mur rejoint celuyle Cimon, on a decouvert 
un fragment demarbre pentelique, large de 0 m ,275sur 0“,22 de hauLur maxima 
et epais de 0“,155. Ce fragment porte une tele feminine en relief tournee vers 
la gauche et touchant presque a la partie laterale superieure d’une grande aile. 
MM. Cavvadias et Stais virent immediatemenl que celte tete appartenait 
a la frise du Parthenon, et prierent M. Waldstein, uctueilement directeur de 
l’Ecole americaine a Athenes, d'en determiner la place exact' 1 . Celui-ci n’eul pas 
de peine areconnaitre quec’etait la tete de l’lris, qui manque a la plaque de la 
frise orientale aujourd’hui a Londres, ou 1’on voit cette deesse debout, a cote 
de Zeus et d’Hera assis sur des trones'. Le style en est admirable et la con- 
servation presque parfaite. 

Dans la restauration des frises du Parthenon fade par Stuart, la tete d’lris 
est tournee a droite; on voit maintenant qu'elle etait dirigee vers la gauche. Or, 
en 1885, M. Waldstein avait appele [’attention sur une serie de moulages re- 
duiLs de la frise, existant a Rome depuis 1810 au moins, nu'il inclmuit a con- 
siderer comme des reductions de moulages originaux faits a Aihenes par ordre 
de Choiseul-Gouffier, alors que la frise n’avait pas encore ete maltraitee par 

i. Waldstein, The newly discovered head of Iris, extrait [preprint) de 1 'Ame- 
rican Journal of Archaeoloyy , 1839, pi. 11- 
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Elgin. Comme, dans ces redactions, la tete d’lris est tournee a droite, 
M. Waldstein reconnait a present que les moulages romains n’ont pas d'autre 
valeur que cede d’un essai de reslauration moderne. M. Waldstein avait en 
meme temps et tres longuementinsiste surdes fragments de bas-reliefs en terre 
cuite conserves au Louvre (collection Campana), a Copenhague, et au Musee 
Kircherde Rome, qui reproduisent a une echelle reduite des motifs de la frise 
du Parthenon. Bien qu’d se fut assure lui-meme que la dimension de ces bas- 
reliefs concordait avec celle des moulages etudies par lui a Rome, il avait deve- 
loppe I’hvpothese singuliere que les bas-reliefs de Paris, de Copenhague et de 
Rome pouvaient etre les « esquisses originales de Phidias. » Des le commence- 
ment de 1886, je m’inscrivis en faux, dans la Revue Critique , contre une maniere 
de voir aussi depourvue de vraisemblance. Void ce que j’ecrivais a ce propos : 
« J’ai examine avec le plus grand soin la plaque du Louvre, qui peut donner 
vraiment le change aux plus experts; mats quand le moule est fourni par la 
reduction mathematique d’un chef-d’oeuvre, quand la terre est la meme que celle 
des aneiennes terres cuites italiennes, comment veut-on que le travail du faussaire 
laisse des vestiges apparents? Je ne comprends pas qu’apres avoir expose les 
faits que j’ai lesumes d’apres lui, M. Waldstein puisse conclure ainsi : « Je suis 
o oblige de dire que 1’opinion qui presente le moins de difficuites serieuses a 
« mon sens est celle qui admet l'authenticite des plaques*. » 

Aujourd’hui, M. Waldstein incline a 1’opinion contraire. La parfaite con- 
cordance des bas-reliefs en terre cuite avec les moulages romains l’eclaire sur la 
valeur des premiers, puisque celle des seconds est bien etablie. « Quoique cela 
ne prouve pas encore definitivement que les terres cuites trouvees par moi 1 2 
soient des faux, it goes far to make this probable. » Je transcris la phrase sui- 
vante en anglais, me declarant incapable de traduire la langue surcbargee et 
bvzanline de 1’auteur : « It is by such discoveries that this question will finally 
be deckled, and not by mere assertions on the part of those who have not carefully 
studied all the points and have in no way contributed by unwarrantable expres- 
sion of opinion to the settling of the problem. » 

Voila une pierre dans mon jardin, oil je la ramasse avec beaucoup d’indilTe- 
rence. M. Waldstein, dans ses Essays onlheart of Phidias, a commis une lourde, 
une tres lourde erreur. Au milieu d’un concert d’articles de complaisance que 
ce gros et inutile volume a suscites, il s’est trouve quelqu’un pour reconnaitre, 
sine ira et studio, que, si M. Waldstein estun homme dequelque talent, il avait 
fait fausse route dans cette question comme dans plusieurs autres, etque ses Es- 
says, par leur ton sentimental et precieux, etaient d’un mauvais exemple. Oblige 
maintenunt d’avouer que j’avais raison sur ce point, que les terres cuites pre- 
sentees par lui comme des « esquisses originales de Phidias » sont 1’ceuvre de 
faussaires ou plutot d’un seul faussaire, M. Waldstein essaie de faire croire qu’il 
s’est eclaire lui-meme et que ines objections ne lui onl rien appris du tout. El 

1. Revue Critique, 1886, I, p. 406. 

2. M. Waldstein oublie que, sur les trois terres cuites en question, une a ete 
signalfee par M. Petersen et une autre par M. Smith; il a seulement appelfe l’atten- 
tion sur celle du Louvre et ne peut done pas parler des terra cottas l found. 



96 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


voilaou un galant homme, un archeologue qui a eu des inspirations heureuses, 
peat en arriver par la crainte de donner raison a eeux qui lui ont tres cour- 
toisement prouve qu'il avait tort! 

— M. Studniczkaa montre, dans le Juhrbwh des Instituts de 1887 (p. 135), 
que le Musee de 1’Acropole possedait une statue d'Antenor, donton ne eonnais- 
sait encore que le torse et la tete (pi. VI des M usees d' Athenes). Depuis, a l'aide 
de nombreux fragments, on est parvenu a restituer la statue presque entiere, a 
I’exceplion de l'avant-bras droit. « On a rendu a la statue la base antique qui 
ports la signature de son auteur, et maintenant, dressee sur un haut piedestal, 
elle se presente a nous telle a peu pres (moins la nettete premiere rlu marbre et 
l’eclat des couleurs) qu’elle se presenlait aux Alheniens du vi e siecle... Gracieuse 
malgre la raideur de sa pose, vivante quoique immobile, a la fois manieree et 
majestueuse — union singulieie de l'elegance feminine, comme on l'entendait 

alors, et d’une noblesse de divinite A l'avantage d'etre presque entiere, a 

celui d’etre signee du nom d’un artiste celebre, elle joint encore celui d'etre de 
beaueoup la plus grande, par ses dimensions, entre les statues de l’Acropole i. » 

— M. Winter a publie un croquis restaure du Moschophore, avec la base re- 
cemment decouverleoii on lit Kongo; caibi jxsv 6 lliXou en carncteres attiques de 
la premiere moitie du vi» siecle 1 2 3 . l.'auteur pense que cette statue, en rnftrbie de 
l’Hymette, est une usuvre de I'ecole attique indigene, qui a precede la floraison 
de I’ecole de Chios ; c'est a cette derniere qu’appnrtiennent la Nike de Delos et 
les Athenas de l’Acropole, toutes sculptees en marbre de Paros. La premiere 
ecole de sculpture attique employa surtout le tuf poreux, d’ou certains precedes 
de travail dont on retrouve les traces dans le Mosc hophorc et qui paraissent tres 
clairement dans les statues de Chypre, sculptees aussi dans une matiere peu 
dure. Le travail de M. Winter est remarquable et ses conclusions concordent 
avec cedes qu’a indiquees recemment M. Cavvadias*. 

— Les Atheniens modernes n airaent pas les Chiotes et M. Sophoulis s’est 
inscriten faux contre l’influence atlribuee par M. Winter aux Chiotes d’autre- 
fois 4 5 6 . Pour lui, la Nike d'Archermos elle-meme est une oeuvre attique; atti- 
ques aussi, et de I'ecole de Cntios, deux belles teles archaiques trouvees sur 
I’Acropole qu’il a pubiiees dans r’Ksr.jispt; *, dont l’une rappelle l’Apollon du 
fronton d’Alcaraene, tandis qua 1’autre ressemble a Tun des Tyrannicides de 
Naples. La sculpture en marbre dite insulaire ne s'oppose pas a la sculpture 
attique en calcaire : elle n'en est que le developpement et la continuation. Si 
I'on veut se faire une idee des differences profondes qui existent entre 1’art 
attique et l’art veritablement insulaire de la meme epoque, ii fautjeter les veux 
sur une replique de la Hera de Samos (uelie du Louvre), decouverte recem- 
ment sur l’Acropole 0 . Cette statue ne presente uucune trace de polychromie et 

1. Lechat, Bull, de Corresp. Ilellen., t. XIII, p. 151. 

2. Mitlheil. dead. Inst, in Athen, t. XIII, p. 113. 

3. Cf. plus haut, p. 87. 

4. ’EoAiiepi; dpyaioXoyixr,, 1888, p. 81 et suiv. 

5. Ibid., pi. II et III. 

6. Ibid., pi. VI. 
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M. Sophoulis est dispose a expliquer ce fait par l’emploi presque exclusif du 
metal dans les ateliers des vieux maitres samiens. 

Le travail de M. Sophoulis est fort interessant; s'il ne convaine pas les par- 
tisans d'une influence asiatique et insulaire, il leur donnera du moins a refle- 
cliir et les obligera a moderer leurs pretentions. Je crois cependant qu’il v a 
du vrai dans leur theorie et que M. Sophoulis va beaucoup trop loin. 

— On sait que M. Doerpfeld reconnait la Chalcotbeque dans l’edifice dont on 
a deblaye les fondements entre les Propyleeset le Parthenon et qu’il nie l’exis- 
tence d’un temple d’Athena Ergane en cet endroit. M. E. Curtius' pense que ce 
temple a pourtant pu exister entre laChalcotheque et le Parthenon. Revenant sur 
un passage fort obscur de Pausanias (1, 24, 3), il s’est declare partisan de la 
correction d’Otfried Muller, suivant lequel il faut lire TouSxtwv pour SnovSaluv. 
Pausanias vient de dire que les Atheniens sent les premiers qui aient donne le 
sumomd’Ergane a Minerve et qui aient fait des Hermes axciiou;; ii ajoute : opoO 
S£ ev -no vaii ’Ioyoatwv Aalpwv laziv. Si cette correction est bonne, faut-il 
expliquer par la le ceiebre passage de saint Paul : Auf/'/opivo; yxp ml a vattewpwv 
vx ffEodapara upwv, eupov xa: {Iwpov ev a> erteyeypairco ■ ’Ayvtotrro) 0ew ? (H p gc £ • 

’Aitoff-r. , xvir, 23.) 

— Tout en rendant hommage au zele et au soin avec lesquels ont 6te con- 
duites les fouiiles de 1’Acropole, M. Furtwaengler 2 a exprime le regret que Ton 
n’ait pas toujours note exactement les circonstances et le lieu des decouvertes. 
« Ainsi, dit-il, j’ai vainement essaye d’apprendre quelque chose de precis tou- 
chant quelques curieux fragments de vases, alors qu’il edt ete interessant de 
savoir s ils provenaient de la couchc midique. » C’est la une negligence assure- 
ment facheuse et dont leseffets sont irreparables. Esperons que celle qu a si- 
gnalee M. Furtwaengler constitue seulement une exception. 

— Tout le monde repete que le theatre de Dionysos a Athenes pouvait conte- 
nir 30,000 spectateurs. M. Mahaffy a voulu verifier cette assertion et il est ar- 
rive a la conclusion raathematique que le nombre des spectateurs ne pouvait pas 
depasser 15,000’'. Recommaode aux auteurs de manuels. 

— Les ripxxTi-xi pour 1886, publies en 1888, contiennent un expose et ur. 
plan des fouiiles de 1’Olympieion ; quatre fragments de tambours de colonnes en 
tuf, decouverts au nord du peribole, paraissent appartenir a l'ancien temple 
commence par Pisistrate. On trouve dans le meme volume un plan du theatre 


1. Socicte archeoloqique de Berlin, fevrier 1889: cf. Berliner Philologische Wo- 
chenschrift, 1889, p. 331. 

2. Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 1482. Dans le meme article, 
M. Furtwaengler se declare d accord avec M. Fougeres au sujet des bas-reliefs de 
Mantinee, qm sont certainement du iv e siecle, et il emet I tiypothese que la belle 
tete de marbre, trouvee en 1876 sur la pente sud de 1’Acropole {Mittheil. des d. 
Inst., t. I, ph XIII), est un ouvrage original de Praxitele. (Il serait desirable qu on en 
eut une meilleure publication.) Contrairement a M. Furtwaengler, M. Overbeck 
pretend que les bas-reliels de Mantinee n ont rien de commun avec fart de Praxi- 
tele (Berichte fiber die Verhandlungen der Such. Gesellschafl des Wiss., 1888, 
p. 284-294) ; son opinions ete adoptfee parM. F. Hauser ( Neuatlische Reliefs, p. lol.) 

3. The Academy, mai 1889, p. 313. 

IU C SERIE, T. XIV. 7 
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de l’Amphiareion a Orope, un travail sur Mycenes dont il sera question plus loin 
et le plan d’une partie du Piree d’apres les fouilles recentes *. 

Les npxxTivta pour 1887, qui ont paru au commencement de l’annee courante, 
contiennent les rapports des differents ephores sur les fouilles de l’Acropole, 
d’Eleusis (avec plan), d’Orope, de Tanagra.de Mycenes et d’Epidaure. 

Je ne comprends pas la necessity des Ilpaxvtxa lorsque PEpujnspi? dp-/aioXoytx>i 
a tant de peine a vivre; ne pourrait-on pas fondre en un ces deux recueils? 

— Au nord et au nord-ouest des Propvlees de l’Olympieion, on a rencontre 
des murs romains qui paraissent avoir fait partie de thermes ou d’une riche 
villa. On a retrouve dans quelques salles des planchers en mosai'que, dans 
d’aulres des hypocaustes 5 . M. Koumanoudis a fait connaitre dans l”E?»i[iep!; 1 2 3 
un curieux groupe en marbre inacheve, representant Dionysos et Ampelos, qui 
a ele decouvert pres de l’Olympieion. L’editeur insiste avec raison sur l'interet 
que prdsentent ces oeuvres inachevees pour la connaissance des precedes 
techniques de la sculpture grecque. 

— M. Doerpfeld, contrairement a MM. Kcehler et Milchhcefer, identiQe le 
portique d’Eumene avec les restes de colonnade qui se voient entre le theatre 
d’Herode et celui de Lycurgue 4 5 6 . 

— A signaler : Crow, The Athenian Pnyx, with a survey and notes by 
J. Th. Clarke. Ce travail a etc publie dans le IVe volume des Papers de l’Ecole 
americaine d’Athenes (1888, p. 205-200), qui contient encore un utile et 
excellent memoire de M. F. D. Allen sur la versification des inscriptions 
grecques (p. 35-204). Les Americains sont des tard-venus dans la science, 
mais ils rattrapent allegrement le temps perdu. S'ils continuent, dans quelques 
annees, c'est de l'Occident au-dela de I’Allantide que nous viendra la lumiere 
sur l’Orient 1 

— Des travaux ont etd entrepris en vue de niveler les terrains qui entourent 
le monument de Lysicrate et le portique d’Athena Arcbegetis. On se propose 
aussi de proteger par des grilles le theatre de Dionysos, celui d’Herode, Fare 
d’Hadrien, etc. Le Ministere des Cultes a nomme une Commission chargee de 
rechercher les moyens de decorer la necropole d’Haghia Trias et de preserver 
les monuments funtiraires qu’elle contient 

— La Nation de New-York a publie, dans son n° du 31 janvier 1889, une 
longue correspondence sur les fouilles archeologiques en cours. Nous y 
apprenons que M. Waldslein, le directeur de TEcole americaine, considere la 
fameuse « Athena melancolique » (cf. plus baut, p. 82) comme apparentee a la 
Pallas de Velletri et remontant a la deux : eme partie du v e siecle. 

L’Ecole americaine a continue, mais sans obtenir de grands resultats, les 
fouilles entreprises par elie a Icarie 6 . La decouverte de la cuisse gauche d’une 

1. Cf. Belger, Berliner Philologische Wochenschrift , 1889, p. 34S. 

2. Mitthei/ungen des d. Inst., t. XIII, p. 111. 

3. apvotio'/.. , 1888, pi. I, p. 67 

4. Mittheil. des cl. Inst, in Athen, t. XIII, p. 100. 

5. L'Orient (revue helleuique paraissant a Paris), 24 mars 1889, p. 363. 

6. Cf. Revue archeol., 1888, I, p. 369. 
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statue archaique exhumee en 1888, prouve que cetle statue etait assise, 
L’auteur de la correspondance croit avoir retrouvfe le deme d'Hekale a une 
demi heure vers le nord du village de Stamata; 1’ancienne Stamata, au sud du 
village actuel, serait le deme de Semachidm. Des fouilles commencees sur cet 
emplacement, par les soins et aux Irais de M. Washington, ont prouve depuis 
que c’etait le centre principal de deme de Plotheia. Les Americains ont bien 
raison d’explorer les denies de 1’Attique, qui ont ete beaucoup trop negliges 
jusqu'a present 

— Au mois de janvier 1889, dans la maconnerie adossee au mur de Cimon, 
on a trouve une plaque de marbre gravee iranyyfiov contenant un fragment de 
comptes qui fait suite a un document deja publie dans le Corpus inscripiionum 
atticarum (t. I, n° 298.) « Les epistates charges de veiller a la confection de la 
statue (c’est la Minerve chryselephantine de Phidias) constatent qu’ils ont regu 
des tresoriers une somme de cent talents et ils marquent les sommes qu'ils ont 
depensees pour acheterde l’or etde l'ivoire. » Comme 526.652 drachmes d’argenL 
ont ete employees a l’achat de 37.500 drachmes d'or, il en resuffe ce fait tres 
interessant que le rapport de Tor a l’argent vers Fan 438 etait de 14,044, 
chifTre sensiblemeut egal a celui qui s’est maintenu jusqu’a nos jours et fort 
different du rapport de 10 a 1 qui avait ete admis par Boeckh. En Perse, vers 
la mgucie epoque, la valeur de For etait, suivant Frangois Lenormani, de 13 1/3. 
Le poids de l'ivoire n’etant malheureusement pas indique, onne peuten calculer 
la valeur. La date de l’inscription ne saurait £tre exactement deterniinee, car 
les noms des tresoriers qu’elle mentionne nous sont inconnus*. 

Le meme document a ete commente par M. Koehler dans une seance de 
l’Academiede Berlin (14 mars 1889) 1 * 3 . M. Koehler croit que Phidias a commence 
la statue au moment meme oil commencait la construction du Parthenon, c’est- 
a-dire en 447, et qu’il v a travaille pendant I’espace de neuf ans. 

— Des inscriptions recemment decouvertes ont permis a M. Foucart 4 de 
determiner exactement deux dates importantes pour I’architecture athe- 
nienne. Le Parthenon a ete commence en 447 ; les travaux de Fexterieur 
n’etaient pas encore termines en 432. Les Propylees, commences en 437, 
furent acheves en cinq ans, mais la guerre du Peloponese empecha d'v mettre 
la derniere main. Peut-etre dut-on alors reserver tous les fonds disponibles a 
Fachevement du Parthenon. 

— L’inscription des comptes de 1'Erechtheion, publie dans le AsXtsov du mois 
de mai et dans les Miltheilungen (1888, p. 229), a ete reeditee avec un court 
commentaire dans la Berliner Philologische Wochenschrift par M. F. Baum- 
garten 5 . Le resultat capital de cette deccuverte epigraphique est de prouverque 
1’Erechtheion, loin d’avoir, comme on le supposail, un toit plat, etait pourvu 


1 - Cf. Sittl, Spaziergiinge um Athen, dans la Berl. Philol. Wochenschrift , 1888, 
>. 738, 801 . 

2. Foucart, Bull . de Corresp. Hetlen t. XIII, p. 173. 

3. Berliner Philol. Wochenschrift. 1889, p. 490. 

4. Foucart, Bull, de Corresp. Hellen ., t. XIII, p. 174 et suiv« 

5. Berl. Phil. Worhen thrift. i888, p. 1258-1260. 
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d’un toit en dos d’ane et de deux frontons (xUtb; upo; £w, aLvb; np'o; too 
navopotrsiou.) Beaucoup de details de 1‘inscription sont encore obscurs. 

— M. Foucart a reussi a dechiffrer completement la stele contenant un traite 
d'allianee entre Corcyre et Athenes (375 av. J.-C.), dont une partie seulement 
avait ete lue et pubiiee par M. Koehler ( Corp . inscr. attic., II, 49 6) 

— A l’epoque ou M. Dumont publiait son Essai sur Viphebie attique, les 
plus anciens textes ephebiques que Ton possedilt remontaient au hi' siecle av. 
J. C. M. Foucart a donne au Bulletin de Correspondance Hellenique i 2 des 
dScrets recemment decouverts sur l’Acropole qui sont contemporains de I’ad- 
ministration de Lvcurgue. Ils nous apprennent qu’a cette epoque les ephebes 
etaient places sous la direction des sophronistes et qu'il n'v avait pas encore de 
cosmete. En 306, on trouve un cosmete avec douze sophronistes ; c’est la 
periode de transition. Apres 303, il n’est plus question des sophronistes, dont 
le cosmete avait absorbe les fonctions. Les sophronistes reparaissent 
cependant a l’epoque imperiale, mais avec des fonctions differentes et une 
importance bien diminuee. M. Foucart a encore elabli, dans son commentaire de 
ces textes, que les ephebes etaient tout a fait distincts des itspfaoXoi, soldals 
mercenaires charges de la police de l'Attique et commandes par les peripolar- 
ques. « Le service de gendarmerie n’avait rien de commun avec les courses en 
armes des Ephebes a travers l'Attique ou avec leur sejour dans les forteresses; 
nous voyons en particulier que, pendant le temps qu’ils resterent a Eleusis, 
ils etaient sous les ordres non d’un peripolarque, mais du sophroniste de 
leur tribu. » 

— Le Musee Britannique a acquis une statuette en marbre haute de 0m,23, 
que Fon dit avoir ete decouverte a Athenes. C’est une nouvelle replique, plus 
fidele que cede de Naples, du borypliore dePolyclete; maiheureusement, la plus 
grande partie des bras et des jambes fait deTaut 3 . 

— Vers la fin de l’hiver dernier, M. Delvannis, ministre de Grece a Paris, 
m'invita a aller voir deux statues en marbre qui venaient d'etre achetees par la 
chancellerie du consulat de Grece a Paris. Le vendeur etait un Grec qui, 
alarme par les articles de certains journaux, s'imaginait que son gouvernement 
pouvait faire confisquer a Paris m§me, et sans indemnite, les antiqidtes exportees 
en fraude. La provenance indiquee pour ces deux statues est Corinthe, mais il 
ressort des explications du vendeur qu’elles ont pu v etre apportees de quelque 
autre endroit (peut-etre d’Alexandrie). Leur hauteur est d'environ un metre : 
l’une represente une Artemis debout, avec le croissant lunaire sur le front, 
l’autre un homme barbu, sans doute un orateur ou un philosophe, qui tient un 
rouleau. Ce sont de bons marbres greco-romains, parfaitement authentiques et 
bien conserves. Ils out ete expedies au Musee d' Athenes, ou ils tiendront une 
place honorable. C'est le cas de rappeler le proverbe y'/.i-j x’sl; ’A0r,va;, mais ce 
n’en est pas moins une bonne affaire pour la ville des chouettes. 

1. Bull, de Corresp. Hellen , 1889, t. XIII, p. 354. 

2. Bull de Corresp. Hellen., t. XIII, p. 253. 

3. Classical Review, 1888, p. 232. 
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— Le 51* volume de YArchseologia contient un tres interessant memoire de 
M. Westlake, accompagne de nombreuses photographies, sur les anciennes 
pe’mtures byzantines dans les eglises d’Atbenes. Je signale ce travail, publie 
dans un recueil peu repandu, a tous les historiens de l’art medieval. 

— Un correspondant de V Athenaeum (7 juillet 1888)', s’est donnfi la peine 
de decrire une patere phenicienne du Musee d’Athenes sans s’apercevoir que cet 
objet, etudie par M. Euting des 1872, a ete reproduit dans Yllistoire de l' Art 
de MM. Perrot et Chipiez (t. IV, p. 732, fig. 550). La provenance d'Olvmpie, 
indiquee par le correspondant de Y Athenaeum, repose sur un on-dit sans valeur. 

— On lit dans la Chronique des Arts du 8 juin 1889 : 

Le gouvernement grec a fait saisir et mettre sous sequestre, au Piree, un cer- 
tain noLubre de caisses remplies d’antiquites, et destinees a etre secretement 
exportees a .Marseille. En outre de statuettes de terre cuite, de chapiteaux de 
marbre, de marbres polychrdmes et d’inscriptions tombales, on a mis la main 
sur un objet de grande valeur et d’un caractere exceplionnel : un disque de 
marbre, sur lequel 6tait peint un portrait et autour duquel s’enroulait, en lettres 
archaiques, l'inscription suivaute : « mnema tod Aineou sophius ialrou aristou 
C'est probablement le meme personnage que cite Stephanus Byzautinus (en par- 
lant de file de Cos et des descendants d’Esculape) ; il etait fun des trois fils du 
mddeciu Gnosidicus, et vivait aux temps des guerres persiques. 

Le vol du cabinet des medailles. — Je commence par declarer que j'aimerais 
autant ne plus m’occuper de cette affaire, mais puisque j’en ai deja fait con- 
naitre les debuts 5 , je crois devoir, le plus brievement possible, en resumer les 
peripeties ulterieures. 

Une fois le celebre Pericles Raftopoulos pris et conrlamne par la justice 
franqaise 1 2 3 , il restait au gouvernement grec la lacbe d'etablir les responsabilites 
et d’empficher le retour de pareils desordres. M. Postolakka etait toujours sous 
le coup d’une arrestation dont nous avons des le debut fait pressentir 1'injustice; 
M. Svoronos, son auxiliaire, non moinsinjustement soupgonne, avait etc, destitue 
et se trouvait a Paris, travaillant pour le Corpus nummorum que prepare, Jit- 
on, M. Imhoof-Blumer d’accord avec l’Academie de Berlin. Comme il n’y avail 
d'autres numismales a Athenes que M. Meletopoulos, qui ne tenait pas a 
s’immiscer dans la bagarre — il est d’ailleurs le parent et l'ami de M. Svoronos 
— et des marchands auxquels on ne voulait pas se fier, on tit venir de Berlin, 
comme nous l’avons annonce 4 5 , un jeune savant, auteur de quelques memoires 
de numismatique romaine, M. Pick. Il devait rediger le catalogue de la collec- 
tion et proceder a son classement 3 . Mais M. Pick, qui parait moins diplomate 
que numismate, ne tarda pas a se brouiller avec les fonciionnaires de l'Epborie 


1. Passage reproduit dans V American Journal of Archaeology , 1888, p. 357. 

2. Recue archeologique, 1SS8, I, p. 366 ; 1888, 11, p. 214. 

3. Revue archdot. , 1888, II, p. 214. 

4. Revue archeol., 1888, I, p. 369. 

5. Une commission, compos^e de MM. Pick, Cuvvadias, Stals et Lolling, fut 
chargee par la justice hell£nique de comparer l’etat du cabinet d'Atbenes avec 
les catalogues existants et de signaler les pieces qui manquaient. On voulait s'as- 
surer par la si d'autres mounaies n’avaient pas disparu avant l’epoque du vol de 
Raftopoulos, 
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generate. Pourquoi et comment, c’est ce qu’on a raconte fort diverseraent et ce 
que nous n’avons pas a rechercher ici. Finalement, apres une scene violentp, 
M. Pick fut remercie et retourna a Berlin. Sur ces entrefaites, parut a Athenes 
un pamphlet d’une extreme violence, redige par M. Jean Svoronos el adresse 
par lui a un avocat d'Athenes, M. Costi, mais imprime, d’apres ce que 1’on assure, 
a son insu *. La brochure en question est surtout dirigee contre MM. Cavvadias, 
Comnos et Stars ; ces deux derniers, qui ne sont pas numismates, avaient ete 
envoves a Paris par le ministere grec pour rechercher les monnaies volees par 
Raftopoulos et, faute d’informations ou de connaissances suffisantes, n’en avaient 
pu decouvrir qu'un petit nombre. D’apres M. Svoronos, M. Pickse serait brouille 
avec J’Ephorie parce qu'on voulait se servir de lui pour compromettre M. Pos- 
tolakka. L’auteur a cite une lettre de M. von Sallet, directeur du cabinet 
de Berlin, oil l’Ephorie serait traitee d’« affreuse clique » (apixwS r,$ auppopta 
px3ia0pyu>v, traduit M. Svoronos) et une autre de M. Imhoof-Bluiner, oil il est 
dit que M. Cavvadias aurait voulu se servir de M. Pick contre M. Postolakka. 
II ajoutait qu’il avait retrouve a Paris, chez M. Feuardent, un bon nombre de 
monnaies rares provenant du vol, qui avaient echappe aux recherches superfi- 
cielles de MM. Comnos et Stni's; enfin, chose bien grave, si elle etait vraie, que 
MM. Rollin et Feuardent lui auraient tenu le propos suivant : « Depuis des 
annees, nous savons que le musee des sculptures d’Athenes (celui qui esteonfie 
a la' garde de l’Ephorie) est mis au pillage. >» M. Svoronos annonqait a son 
avocat 1’envoi d’une attestation eerite de MM. Rollin et Feuardent. confirmant 
cette singuliere accusation ('II xXoirr, toy ev 'AOr.vai; Mouiesoy, p, 28). 

Naturellement, cette brochure produisit un enorme scandale a Athenes. Une 
interpellation, provoquSe par M. Carapanos, eut lieu a la Chambre des Deputes; 
le ministre de 1’instruction publique, M. Manetas, fit interroger MM. Rollin et 
Feuardent par le ministre de Grece a Paris, et ceux-ci nierent formellement le 
propos que leur avait prtte M. Svoronos. M. von Sallet nia egalement qu’il eut 
traite l'Ephorie d’ « affreuse clique »; seul, M. Imhoof-Blumer repondit qu’il 
n’avait pas a s’expliquer sur le contenu d’une lettre particuliere publiee a son 
insu. M. Cavvadias a resume les fails et presente la defense de l’Ephorie dans 
l”Axp4icoXi; du 15 janvier, la Ntx ’E?/)|xepi; du 16janvier 1889 et dans un supple- 
ment du AsXvtov (p. 1-8). Un proces en diffamation serait intente a M. Svoronos. 

Dans sa brochure, dont la publication est assurement regrettable, M. Svo- 
ronos a reconnu (p. 18) que plusieurs des accusations portees contre M. Pos- 
tolakka etaient fondees. II parait que e’est la une nouvelle erreur, car, par 
un jugement en date du 5 avril, la cour d’assises d’Athenes a declare M. Posto- 
lakka innocent. Nous ne pouvons que nous rejouir de ce jugement, qui met fin 
aux tristes epreuves de ce veteran de la numismatique. M. Svoronos, non moins 
que son ancien directeur, a droit a une complete rehabilitation. Apres cela, et 
l’affaire du vol Raftopoulos une fois iiquidee, on pourra continuer ou non a 


3. 'H xloxT] TO'j ev ’A6r,vai; eOvixov vojiKTp.tmxov Mowreio-j, sxOsat; ’Iwavvoy ESo- 
ptivou, itp ur,v poijOoy toy Moytrelov, xx\ vyv yxxXX^Xoy vr,; AytcxpaTopix?]; IIpMtrci- 
v.y; ’AxxErjjifa; tan ’Eitt<rv/)j».S>v. ’Ev ’AOyjvxt;, ex tq-j tyrnypaaEtoy tijv aosXpuiv IUpp-n 
1889. 28 p. in-8. 
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echanger des insinuations malveillantes et des injures :1a querelle perdra toute 
importance au point de vue scientifique. Le temps de M. Cavvadias est en 
general trop bien employe pour que les archeologues du dehors, juges desinte- 
resses de 1’affaire, ne souhaitent pas de voir cesser promptement une polemique 
dont ni la science ni personne ne tire profit. 

— On lisait dans la Gazette de Francfort, a la date du 8 septembre 1888 : 

Les autoritSs du llusee Britannique et les conservateurs du llusee de South- 
Kensington sc trouvent dans une situation embarrassante. II y a peu de temps, 
ils acquirent a grands frais une magnifique buste de 1‘empereur Hadrien, et its 
invitferent un diplomate bien counu a venir examiner leur acquisition. Ce dernier, 
qui est grec, se souvint d’avoir vu le buste au Mus6e d'Athenes; une enquete 
fut immfediatement ouverte et l’on acquit la conviction que non seulement ce 
buste, mais d’autres sculptures encore, avait 6te derobfies au Musee athtmien avec 
la connivence de personnages haut places dans la capitale de la Grece. 

J’ai communique cet entrefilet a, M. Cavvadias; l'ephore general m’a repondu 
que e’etait une pure et simple invention. Mais qui done a interet a faire croire 
au public que les musees atheniens sont mis au pillage? La chose vaudrait la 
peine qu’on s’en occuptit. 

Piree. — On annonce la decouverte d’un fragment des comptes de la marine, 
en trente lignes, oil sont enumeres les rasor) xpstiaava de lagalere Ni*V. 

Eleusis. — On a decouvert a Eleusis une villa ornee depeintures murales qui 
ont ete copies par M. Gillieron et puis de nouveau recouverles de terre en 
attendant que 1’on puisse les detacher*. Une excellente publication de ces 
peintures a et6 donnee dans E’E^yjiisp:; par M. Philios (1888, p. 77, pi. IV etV). 
On y remarque notamment des animaux d’un beau caractere et une figure de 
Jupiter assis sur un trune, qui est desormais un des documents a consulter 
pour la restitution du chef-d’oeuvre de Phidias. 

Le meme recueil apublie,avec des commenlaires de M. Philios, plusieurs ins- 
criptions d’Eleusis, entre autres l’inventaire des richesses du temple en 332 
av. J.-C. 3 . Un important passage du premier de ces textes (1. 22-45), dont 
lediteur gree n’avait donne qu’une lecture defectueuse, a ete restitue par 
M. Foucart, quo est ingenii et ocidomm acumine , dans l”E?r,|jtepL quotidienne 
du 31 mai. II est ordonne, dans cette partie du decret, que l'on consultera 
l’oracle de Delphes pour savoir s’il vaut mieux pour le peuple athenien qu’un 
territoire consacre aux divinites eleusiniennes, entre Eleusis et Megare, soit 
alferme ou laisse inculte. Le decret fixe le procede d’apres lequel on doit 
consulter l’oracle. On demandera a la Pylhie de choisir entre deux vases, 
l’un en or, I’autre en argent; ces vases contiendront deux inscriptions gra- 
vies sur plomb, dont cbacune formulera une des alternatives entre lesquelles 
on desire Stre fixe. Des precautions infinies sont prises en vue d’empScher 

t. Berliner Philologische Wochenschrift, 1889, p. 425, 489 (transcription du texte 
en caracteres cursifsj. 

2. Berliner Philologische Wochensrkrift, 1889, p. 583. 

3. ’E-sr.pu ip /-no).. 1888, p. 20 et suiv. 
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toute fraude. C’est un des textes les plus instructifs qu’on ait trouves depuis 
longtemps et la restitution en est aussi certaine qu’ingenieuse. 

— La belle tete d’Eubouleus, attribute a Praxilele', a ete publiee avec loute la 
perfection desirable dans la troisieme livraison des. intike Denkmaler (pi. XXXIV). 
II existe au Louvre, dans la salle du Niobide de Soissons, une tfite en marbre 
d’epoque romaine qui ressemble assez a l’Eubouleus 5 , 

— Les mysteres d’Eleusis — sujet qu’on ne traite plus guere — ont ete 
l’objet d’un travail de A. Uebe (De Eleusiniorum administratione mysteriorum) 
et d’un ouvrage d’ensemble par M. N. Novosadski, qui a eu la malencontreuse 
idee de l’ecrire en russe. On trouvera d’interessants details sur la noblesse 
sacerdotale d’fileusis dans un recent livre de M. Toepffer intitule Attische Ge- 
nealogie (Berlin, 1889). 

Icarie. — L’ American Journal of Archxology etant devenu l’organe officiel de 
l’Kcole amdricaine d’Athenes, a commence la publication des decouvertes faites 
par les membres de cette ecole a Icarie 3 . Parmi les textes epigrapbiques, il faut 
signaler plusieurs Spot qui ont ete fort bien eommentes par M. Buck 4 . Le 
meme archeologue a publie un interessant article sur une stele presque iden- 
tique au pretendu Guerrier de Marathon, i est la perle des trouvailles ameri- 
caines a Icarie 3 . M. Buck fait beaucoup d’honneura notre Revue en disantque 
la meilleure reproduction en couleurs du Guerrier de Marathon est celle qui a 
etedonnee dans ce recueil (1844, pi. I). Celle du Museo Espmiol (t. II, pi. 179) 
est bien superieure; il est vrai que cet ouvrage, qui vaut plusieurs milkers de 
francs, ne se trouve que dans de rares bibliotbeques. 

On doit encore a M. Buck la publication de trois textes relatifs a la choregie, 
qui jettent quelque lumiere sur les representations tragiques dans les demes. 
L’auteur a repris toute la question de la choregie, apres MM. Koehler, Brinck et 
Reisch, raais sans arriver a des resultats bien satislaisants; M. Merriam a 
mtlme cru devoir protester en note contre la hardiesse de quelques-unes de 
ses conclusions. Son article n’en est pas moins instructif et bien propre a 
donner une idee de l’etat actuel des recherches a ce sujet. 

Kephisia. — M. Buck a copie a Kephisia 1’inscription suivante : 

c]pO£ TSp.SVCJ^ 

’AxsX/.wvj; 

TCXTp(pj(o) ’EXa* 

d’.Swv. 


1. Cf. Revue archeot . , 1838, I, p. 64. 

2. Dan3 une seance de la Societe archeologique de Berlin (Bert. Phil. Woch., 1889, 
p. S51), M. Furlwaengler est revenu sur ce marbre. 11 pense que c’etait un buste 
placd dans une niche et qu’il u a jamais appartenu a une statue. Au sujet de la 
question de priority pendante entre M. Benndorf et lui, M. Furtwaengler a reconnu, 
avec sa lovautd habituelle, que la premiere id6e d’atlribuer VEubouleus a Praxi- 
tele 6tait venue a M. Benndorf ; il est arrive peu apres a la meme conclusion, 
inddpendamment du savant viennois. 

3. Cf. Revue archeol., 1888, I, p. 369. 

4. American Journal of Arc h&o logy, 1888, p. 423 et suiv. 

5. Ibid., 1889, pi. I. Le travail de M. Buck a et<5 publie sous la forme d’un preprint 
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Cette inscription fait reconnaitre la gens ou phratrie des ’EXowiSxt, dont ie nom 
ne s’6tait pas encore rencontre 1 . 

Thoricos. — MM. W. Miller et C. Cushing ont publie deux memoires 1 sur 
les fouilles de l’Ecole americaine au theatre de Thoricos, dont il a deja ete 
question dans la Revue (1887, I, p. 64). 

Corinthe. — Le Musee britannique a reeemment acquis de M. Macmillan un 
petit leevthe de style « proto-corinthien » qui surpasse, suivant M. C. Smith, 
par le fini du travail et la richesse de la decoration, le vase de meme style 
conserve au Musee de Berlin (Arch. Zeitung, 1883, p. 154.) C’est un « chef- 
d'oeuvre lilliputien » ou Ton voit figurer, sur trois frises, dix-huit guerriers 
combattant, une course de six chevaux et une scene de chasse. Celle-ci, ou 
l'on comptehuit figures, n’a pas 0 m ,004 de haut! 

Argolide. — Pausanias (II, 24, 6) mentionne un temple d’ArthSmis Orthia 
sur le mont Lykone, en Argolide; ce temple contenait des statues d’ Apollon, de 
Latone et d’Artemis, que la tradition attribuait a Polycl&te. Le directeur du 
gvmnase de Nauplie, M. J. Kopliiniotis, a retrouve et deblaye le peribole du 
temple signale par Pausanias 3 . II y a decouvert des tuiles en terre cuite, les 
fragments d’une tres grande statue en marbre, un beau torse d’une divinite 
feminine et trois statues de Muses appartenant 4 Tepoque romaine. 

PiTYON.NESOs. — Cette petite lie, situee sur la c6te de l’Argolide, a ete visitee 
par M. Paul Jamot, qui y a decouvert une inscription tres archaique. Pityon- 
nesos s’appelle aujourd’hui Angistri; file voisine de Kyra est la Kekryphalia 
des anciens; tel les sont du moins les identifications vraisemblables auxquelles 
s’est arrete M . JamotL 

Mycenes. — Une inscription publiee dans f’E^pepU ip-/ato).oyixn de 1887 
(p. 156) et reproduite dans la Berliner Philologische Wochenschrift (1889, 
p. 129), atteste l’existence, a l’epoque du tyran spartiate Nabis, d’une xw[ixvi)v 
Mjxavjwv; il n’est done pas exact de dire, comme on le fait generalement, que 
la ville resta deserte apres sa destruction par les Argiens. 

Les IIpoixTixi t?[c 4p-/xto).oYtxrj; Ivatpix; pour 1886, qui n’ont paru qu’a la fin de 
1888, contiennent un plan (dresse par M. Doerpfeld) des fouilles recentes exe- 
cutees a Mvcenes 5 . On distingue les fondations d’un temple dorique bati en 
partie sur les restes du palais royal et datant peut-elre de l’epoque des guerres 
mediques. Le plan du palais acheen est tres analogue a celui du (jiyapov de 
Tyrinthe; la construction meme de ces deux edifices est presque pareille. Les 

avec pagination speciale, avant le fascicule du Journal ou il doit paraitre a nou- 
veau. LEcole americaine a adoptfi ce systeme pour assurer les droits de priority 
de ses membres. Mais qui done aurait Ote assez mal eleve pour publier, avant les 
Americains, un des monuments decouverts par eux a lcarie? 

1. Classical Review, 1889, p. 188. 

2. Papers of the American School, vol. IV (Boston, 1888), p. 1 10, 23-31, pi. I-VI1. 

3. The Athenaeum, 23 juin 1888, 19 janvier 1889 ; Amer. Journ. of Archxol., 
1888, p . 360. 

4. Bull, de Corresp. Hellen., t. XIII, p. 183. 

5. Ce plan a ete reproduit dans la Berliner Pltilol. Wochenschrift, 1889, p. 131. 
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murs, dans leur partie inferieure, se composent de grandes pierres; les assises 
supferieures sont en petites pierres dont les interstices etaient combles uvec 
de la terre-, la paroi exterieure dtait reeouverte de cbaux. Comme a Troie 
et dans les villes gauloises contemporaines de Cesar, les murs etaient traverses 
par de grandes poutres horizontales. Les murs interieurs etaient decorfs de 
peintures. M. Doerpfeld pense que i’ensemble de cette construction ressemblait 
au temple de Salomon tel qu’il a ete restitue par M. Chipiez. 

Plus bas vers le sud, aupres du mur d'enceinle de l’Acropole, on a trouvd, 
parmi des mines de maisons, le fragment de peinture avee personnages a tSte 
d’itne dont il sera question pius bas. 

— Le quatrieme numero du Journal of the British and American Archeolo- 
gical Society de Rome contient un memoire de M. W. J. Stillman sur les 
« murs pr6historiques en Grece et en Italie. » L’auleur, qui a fait de ces murs 
dits cyclopeens l’objet de longues etudes, en indique la distribution dans la 
peninsule ilalienne, le Peloponese, les lies et l’Asie Mineure. Pour lui, les plus 
anciens en Grece sont ceux de Tirvnthe; puis viennent ceux de Mycenes, 
d’Argos et de Corinthe. La theorie de M. Stillman, qui ne laisse pas d’exciter 
quelque surprise, est celle-ci : la civilisation caracterisee par les murs cyclopeens 
est originaire d’ltaiie; elle se repandit de la vers le sud-est et ilfaut renoncer 
a admettre un courant en sens contraire venant de la Pbenieie ou de l’Egypte 
« En effet, dit M. Stillman, cette demiere hypothese ne permet pas d’expliquer 
pourquoi les pierres des murs cyclopeens ne portent aucune trace de l’emploi 
d’outils en metal. » Je ne connais d'ailleurs ce memoire que par une courte 
analyse publiee dans une revue americaine 1 2 . 

Epidacre. — M. Furtwaengler, qui a visile Epidaure en 1888, dit que les 
publications de l”E?»ig£p!; et des Ilpxx-txa ne donnent pas une idee exacte de 
l'importance des decouvertes qu’on y a faites. Les sculptures du temple sont 
d’un style exquis; elles rappellent celies de la Balustrade de la Nike Apteros a 
Athenes et M. Furtwaengler 5 n’hesite pas ales placer, ainsi que la construction 
du temple, vers 420 av. J.-C. II admire tres vivement les ruines de la Tholos 
de Polyclete ; a son avis, l’auteur de ce monument doit Stre le grand Poly- 
clete lui-m6me, et non pas un homonyme plus jeune. La ressemblance du 
style de la Tholos avec l’Erechtheion d’Athenes l a frappe, mais il prefere encore 
la Tholos — Quant au beau chapiteau corinthien qu’on a trouve enseveli tout 
aupres (’Esyki. ip-/-. 1885, pi. X), M. Furtwaengler soutient que e’est une copie 
de lepoque romaine des chapiteaux que Polyclete avait sculptes. Je sais un 
habile artiste qui a ressenti une impression toute differente en presence de ce 
remarquabie morceau 3 . 


1. The Nation, 10 janvier 1889, p. 32. Il y a un article sur le meme sujet dans 
T Academy, b avril 1889, p. 244, ou l'oa trouve cette idee extravagaute que la pra- 
tique du d4charuemeut des corps doit s’expbquer par le cannibalisme! Ni l'auteur 
de cet article, ni, a ce qu’il semble, M. Stillman, ne connaissent les nombreux 
travaux qui ont ete publies en France sur cette question. 

2. Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 1484. 

3. Cf. Comptes renaus de I’Academie des Inscriptions, 22 juin 1888, 
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— Deux figurines en bronze decouvertes a Epidaure, un guerrier de style 
archai'que et un Silene, ont ete signalees parM. Helbig a l’Academie dei Lincei 
(1888, p. 59, 166). Ces Atti de l’Academie de Rome sont tres peu repandus et 
Ton se demande vraiment s’il est opportun d’aller v enfouir des notices qui 
seraient bien mieux a leur place dans d’autres recueils. 

— M. Stais a publie 1 un decret honorifique du synedrion d'Epidaure en 
l’honneur d’un certain Aristoboulos, fils de Xenodochos. II v est dit que 1’on 
placera sa statue equestre L to> Up to too ’AnoXXtavoi; toO MaXsava nil too ’AtrxXx- 
moo £v tS em?aD£ 0 TdtT<p toico>. M. Stais en conclut que le temple d’Asclepios a 
Epidaure etait aussi consacre a Apollon Maleatas (cf. ’E?r,p. dp/aioX., 1885, 

p. 80). 

Hermione. — M. P. Jamot a decouvert a Hermione deux catalogues de 
OiapoSoxot, c’est-a-dire de citoyens charges de recevoir chez eux et d’heberger 
les theores envoyes par une ville amie pour prendre part a quelque solennite 
religieuse*. Ce sont les premiers documents de ce genre que l’on ait encore 
signales. 

Sicyone. — Une interessante inscription archaique de Sicvone a ete publiee 
par M. Carle dans E American Journal (1888, p. 427). 11 a montre que l’E en 
forme de deux triangles opposes par le sommet fait partie de l’alphabet de cette 
ville; ce caractere avail ete jusqu’a present atlribue a 1’alphabet corinlhien, 
sur la foi d’un vase de Caere ou il revient a quatre reprises 3 . 

Teoee. — Au mois de decembre 1888, MM. Berard et Fougeres ont com- 
mence des fouilles dans l’enceinte du temple d’Athena Alea a T£gee. Parmi les 
inscriptions qu’ils ont decouvertes, il en est une, datant de la fin du v* siecle, 
qui offre un grand interel : c’est un reglement relatif au temple d'Athena 
Alea, aux droits de pature dans les champs de la deesse, a la police des mar- 
ches, etc. *. Le diaiecte est arcadien : on y trouve la forme itXoc, comparatif de 
noXo, qui presente une curieuse analogie avec le latin plus, et la preposition !v 
pour ev. M. Berard a donne (p. 289 et suiv.) un essai de traduction du texte, 
qui comporte de serieuses difficultes. 

— On a signale depuis longtemps, comme des sculptures dues peut-fitre a 
Scopas lui-meme, les fragments des frontons du temple d'Athena Alea a Tegee. 
Assez mal graves dans plusieurs recueils, ils viennent d’etre reproduits en photo- 
gravure — malheureusement d’apres des moulages — dans les Antike Denk- 
muler (3 C fascicule, pi. XXXV). 

, l^AOHXA, aOy ypxaqx n£pto3txov Tr ( c gv ’A Or/.x’.; :iRffrr,jiovtxr,; STxipEix; - ropo? 
x , Aflrrufftv, Perris freres, 1889. p. 2S9, Encore une nouvelle ttevue athenienne, 
ou vontse disperser des inscriptions ! Et cela, lorsque l”Eir,(jLEp'.; Emypxpixij est mou- 
rante, lorsqne tout le zele deM. Kouuianoudis n’a pas pu faire durer f ’A6r,vxtov 
— Le meme volume (sans table des matieres ni index) contient, entre autres, des 
notes critiques de MM. Kontos et Papabasileios et un travail de-M. Chatzidakis, 

TIZOL TOVtXtOV {liTa^oXtOV gV tf, VStolip* IXXyJVIXt,. 

2. Bull, de Corresp. Hellen., t. XIH, p. 193.' 

3. Roberts, Introa. to greek epigraphy, n' 95. 

4. Bull, de Corresp. Hellen., 1SS9, p. 281 et suiv. 
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— La Chronique des Arts publie les lignes suivantes, traduites de la Kunst- 
chronik de Leipzig (21 mars 1889) : 

Le gouvernemeut saxon a propose au Bundesrath que les morceaux importes 
en Allemague et proveuant des fouilfes d'Olympie fassent Jaisses en toute pro- 
priety au gouvernemeut prussien, a la condition pour ce dernier de faire donner 
gratuitementachacune des universites allemandes non prussiennes un exemplaire 
de la grande publication consacreea Olympie, et de faire, sur un certain nombre 
d’autres exemplaires, un rabais de 40 pour cent. Les resultats des derni£res 
fouilles, d'ailleurs, n'ont pas repondu a l’esperance qu’on avait eue d’abord. On n’a 
gufcre trouve qu'une demi-douzaine de torses de statues de l’epoque romaiuc 
imperiale, une table de marbre portant une inscription relative au culte olynipique, 
une centaine de petits bronzes, parmi lesquels une seule statuette iuteressante 
representant un guerrier. Tout le reste des choses decouverles consiste en sta- 
tuettes votives a peu pres informes, d’hommes, de bceufs et de chevaux, en petits 
trepieds de bronze, fragments en or, debris decoratifs provenant de grauds tre- 
pieds, pointes de lances et de fleches, morceaux de gouttieres peintes et ornees 
avec des tfetes de lion, dont quelques-unes en marbre, etc. 11 faut y joindre des 
ebapiteaux, des architraves, des triglyphes, des bases de colonnes, faites d’une 
matiere calcaire, et gardant des traces de peinture. Le gouvernement saxon a 
jug6 avec raison que ces divers objets, r£partis dans les musses, perdraient toute 
valeur, tandis qu’ils seraient capables de donner une id6e interessaute de la civi- 
lisation grecque si on les riunissait dans un m&me ensemble. 

— M. Treu a propose un arrangement nouveau, plus symetrique que celui qu’il 
avait adopte d’abord, du fronton occidental d’OIympie ( Jahrbuch , 1888, p. 175, 
pi. 5 et 6). J’ai fait reproduce la planche qui accompagne son travail dans la 
Gazette des Beaux-Arts (1889, I, p. 57). M. Brunn s'est occupe aussi des 
frontons d’OIympie dans un travail relatif aux frontons des temples grecs en 
general ( Sitzungsber . dev Bay. Akademie. 1888, p. 171-200.) 

— L’inscription qui a permis d'identifier au Leomdaion le grand edifice situe 
au nord-ouest de l’Altis* vient d’etre publiee par M. Treu; a la suite de cet ar- 
ticle, M. Doerpfeld a donne un trace rectifie du mur de l’Altis, accompagne 
d’une planche ou les constructions du temps de Neron sont marquees en cou- 
leur rouge*. 

— M. Furlwaengler reconnait maintenant 1 2 3 , avec M. Treu, que les deux 
vieilles femmes et la nvmphe a gauche du fronton occidental sont des copies 
d’epoque posterieure, qui ont remplace on ne salt trop quand les originaux dis- 
parus ou mutiles. 

— M. W. K. Malmberg a publie un travail avec planche sur le tresor des 
Megariens a Olympie, dans les Me moires de la Sodete rv.sse d'archeologie (1887, 
p. 215-237, 274-276). Ce travail etant en russe, je ne le connais que par l’ana- 
lyse du Jahrbuch (1888, p. 167). 

Thebes. — Nous avons deja parle du temple des Cabires pres de Thebes, qui 


1. A[e]<«i[v]i5[ri]? Asiuvou [N]o?io; citot’foas]. Leonides est l’architecte du moDU- 
meut; cf. Paus., II, 27, 5, IIo). - jx).c[to;... tjsavpov... 4 rroirioac. 

2. Mittheil. des d. Instit. in Athen, t. XIII, p. 317, 327, pi. VII ; cf. Revue archeol.. 
1887, I, p. 69. 

3. Bert. Philol. Wochensehnft, 1°S8, p. 1515. 
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a <5t6 explore par i’Institut allemand'. Une publication fort interessante du re- 
sultat des fouilles, comprenant notamment des fragments de vases du style Ie 
pluscurieux — quelques-uns sont de vraies caricatures — a ete faite dans les 
Mittheilungen d'Athenes par MM. Doerpfeld, Judeich et Winnefeld *. 

— Le Musee de Berlin a acquis une riche collection de vases et de bronzes 
provenant d’anciens tombeaux des environs de Thebes, Parmi les vases, on 
trouve des specimens du type du Dipvlon, des lecythes proto-corinthiens et des 
produits des fabriques locales de la Beotie, auxquels M. Boehiau a consacre un 
travail special 3 . 

Tiiespies 4 . — Aux mois d’octobre et de novembre 1888, M. Jamot, membre 
de i’Ecole francaise, a commence des fouilles au sanctuaire des Muses a Thes- 
pies, dont l'eghse d’Haghia-Trias occupe l’emplacement. Le temple avail 12™, 50 
de long sur 6 ,n ,50 de large ; il etait amphiprostyle, avec quatre colonnes ioniques 
sur le devant. A i'epoque romaine il a ete remanie et allonge de maniere a for- 
mer un carre de 1 2™, 50 de cote. Parmi les decouverles faites au cours de la 
premiere campagne, on signale des monnaies, un vase portant une tete de Gorgone 
entouree de dauphins et d’oiseaux, et un assez grand nombre d'inscriptions 
(entre autres des dedicaces de statues elevees par les Thespiens a Svlla, a 
Agrippa et aux membres de sa famille). Les fouilles ont aussi porte sur le 
theatre, qui doit etre l’objet d’excavations plus completes. 

Platees. — Au cours des fouilles entreprises par l'Ecole americaine a Platees, 
on a decouvert un fragment du preambule de l’edit de Dioclelien qui sera pro- 
chainement publie par M. Mommsen. Ce texte comble la plupart des lacunes 
que laissaient subsister 1’ Excmplum stratonicensc et YExemphim aegypliacum 6 . 

Delphes. — Nous avons rendu compte ici-meme des recherches executees a 
Delphes par M. Pomtow (Revue archeol., 1887, I, p. 72). Ce jeune archeologue 
vient de les exposer dans un volume in- 4°, accompagne de planches phototy- 
piques, de cartes et de plans 6 . Toutes les maisons du village moderne ont ete 
numerotees, de maniere a faciliter l indication des decouverles qui pourront se 
produire au cours de fouilles ulterieures. Je regrette de dire que M. Pomtow 
s’est exprime d’une maniere aussi injuste qu’inconvenante au sujet des travaux 
poursuivis a Delphes par MM. Foucart, Wescher el Haussoullier. Il pretend 
(p. 3) que les fonctionnaires du gouvernement grec l’ont engage a parler 
ainsi; en ce cas, l’inconvenance serait partagee, mais elle n’en reste pas raoins 
tres grossiere. J'ajoute que parmi les reproches que M. Pomtow adresse a 

t. Revue archeol., 1888, I, p. 71, 371. 

2. Mittheilungen des d. Instil., t. X1IL p. 81, 87, 112: pi. Il, IX, X, XI, XII. 

3. Furtwaengier, Jahrbuch des Institute, 1888, p. 248 ; Boehiau, ibid., p. 323 et 
suiv, 

4. Comples rendus de I'Academie des Inscriptions, 1888, p. 463; The Athenaeum. 
5 janvier 1889, p. 22. 

5. Classical Review, 1889, p. 283. J'ai eu recemment l occasion d'eludier avec 
M. Mommsen I'estampage d'un fragment tatin, du mfeme edit, trouve a Samos et 
transports de la au Musee de Tchinly-Kiosk ; il donne un passage tout a fait 
nouveau. 

6. II. Pomtow, Bcilriige zur Topographie von Delphi, Berlin, Reimer, 18S9. 



110 


REVDE ARCIiEOLOGIOUE 


ses predecesseurs, les uns sonl fnvoies el les autres pea fondes; si on vou- 
lait le traiter avec la mSme rigueur, on pourrait lui faire un crime d’avoir attri- 
bue a Delphes (p. 64) un bas relief qui se trouve a Thebes, comme cela a ete 
observe depuis longtemps dans les ilittheilungen (t. Ill, p. 414, n° 194). Mais 
il vaut mieux ne pas discuter avec un homme assez depourvu d'education pour 
accuser de plagiat (p. 4), de mensonge (p. 5) et meme de detournement (p. 45) 
des gens qui out rendu a la science de bien autres services que lui 

— Un assez long travail sur le temple d'Apollon a Delphes a ete publie par 
M. Middleton dans le Journal of Hellenic Studies (1888, p. 282-32’); on y 
remarquera (p. 295)unessai de restitution de V omphalos d’apres les monuments 
figures. M. Middleton a visite Delphes en 1875 et y a pris des mesures; son 
essai repose done en partie sur des recherches personnelles. II estd’ailleurs peu 
au courant de ce qui a ete deja ecrit sur le m4me sujet. 

On ne lira pas sans interet un article de M. W. 14. Thayer dans la Nation 
du24janvier 1889; intitule A trip to Delphi; il se termine naturellement par 
un appel aux millionnaires americains, que Ton conjure de rendre a la lu- 
miere les restes du sanctuaire d’Apollon. Sous le titre bien yunkee de Delphi 
in the market, la mSme Revue a resume une conference faile a New-York, au 
mois de janvier 1889, par le professeur Norton d’Harvard, a la fin d’obtenirdes 
souscriptions pour l’achat du territoire sacre* : « Nous ne voulons pas dire 
Delphi dans 1’fitat de New-York, ni Delphi dans le Tennessee, ni Delphi 
dans 1'Indiana, ni Delphi dans le Montana, mais the original Delphi in Greece. » 
Le gouvernement grec, au dire de M. Norton, aurait otTert ces fouilles aux 
Etats-Unis lorsque le rejet du traite de commerce franco-grec eut interrompu 
les negociations avec la France 5 , mais il demandait, pour Fexpropriation du vil- 
lage de Castri, la modique somme de quatre cent mille francs — de quoi per- 
mettre a tous les bakals castriotes de faire leur tour de Stade en victoria. 
Quatre-vingt mille dollars ne se trouvent pas si aisement, milme dans le pays 
des Jay Gould et des Vanderbilt, mais le projet de M. Norton suscite encore des 
difficultes plus serieuses qu’il etait reserve a un autre Americain de lui faire 
sentir. 

— M. Stillman a ecrit a la Nation de New-York (28 mars 1889, p. 267) 
une lettre tres sensee et tres loyale, rappelant que 1’EcoIe Trancaise d’Athenes 
possede des droits incontestables sur l’emplacement de Delphes et que les Ame- 
ricains agiraient d’une maniere peu courtoise en essayant de l’y supplanter aujour- 
d’hui. Il ajoute que le seul bruit de cette intervention des millionnaires du 
Nouveau-Monde a eu pour effet d’augmenter au-dela de toute mesure la valeur 
attribute a leurs terrains par les Castriotes. « Lors de la derniere campagne de 
M. Foucart, ecrit M. Stillman, les Castriotes calculerent qu’il avait gagne 
quatorze millions de francs (sic) en publiant les inscriptions decouvertes par 

1. Le mfeme M. Pomtow pretend (p. 3) que les « fouilles francaises » de Delos, 
de Myrina et du Ptoimi ont ete mal conduites, mais il n'apporte’pas l'ombre d’un 
argument a l'appui de cette triple impertinence. 

2. The Nation (New-York), 17 janvier 1889. p. 47. 

3. Cf. Revue des Eludes grecques, 1888, p. 338, 472. 
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lui. >> Je ne sais qui a donne ce renseignement a M. Stillman, mais s'il le 
tient de bonne source, il y a la un exemple bien amusant de la formation des 
legendes dories en pays grec. 

— On avait annonce que la Societe Arche olugique d’Athenes allait emettre, 
de concert avec VUnionbank de Vienne, un emprunt a lots de quatre millions, 
dont une partie serait consacree aux fouilles de Delpbes. Le gouvernement au- 
trichien avant interdit remission de cet emprunt, la Societe devra chercher 
ailleurs des ressources, si elle veut absolument far rla se. 


Demetrias (Volo). — En demolissant 1’enceinte turque de cette ville, on a 
decouvert une importante inscription du n» siecle av. J.-C., decret honorifique 
rendu par la confederation des Magnetes, qui fait connaitre pour la premiere 
fois l’hipparque et le navarque de la ligue 1 . 

J'ai copie autrefois a Volo, chez M. Robert, consul de France, deux courtes 
inscriptions que je donne ici, sans Stre certain qu’elles n'aient pas ete publiees 
ailleurs : 


I. Stele avec fronton, 
en marbre. 


TENNAIA 

TEIMOIENOY 

QHBAIA 


H. 0 m ,65 ; 
L. 0 m ,31. 


II. Tombeau en forme d’urne cylindrique en pierre calcaire, avec couvercle. 
Reliefs : un serpent, une tete de cheval, un serpent, une Wte de cheval, un 
serpent, [’inscription, une tete de cheval. H. 0“,50; diam. 0™,38. Les carac- 
teres sont d'une forme assez bizarre, se rapprochant de la cursive : 


B 

HPmnN 

HpnncnN 

KTICTHN 

Je suppose qu’il faut lire : 'Hpuu>v ripwisauv xtcotuv. 

Le meme collectionneur possedait une figurine en terre cuite trouvee a 
Pharsale, representant une femme assise tenant un chevreau (H. On, 125). La 
terre est rouge et le style assez grossier. Un sarcophage decouvert pres de 
Pharsale lui avait fourni une grande tete de femme diademee en terre cuite. Il 
me montra encore, entre autres intailles, une amulette en calcedoine achetee 
par lui pres de Larissa : on y voyait, grave en creux, le groupe d’un roi perse 
eombattant un lion aile, representation commune dans la glyptique orientale*. 

— On a encore decouvert a Volo un relief en marbre reprfesentant un cavalier 
au galop avec l inscriplion ’A6«j6vac ’InSpovov x°“P E et une plaque mutilee 
avec l’inscription : HPQISSEI IIAPMEMSKA MENANAPOV MEAIBOISSA*. 


t. Fougeres, Bull, de Corresp. llellen., t. XIII, p. 271 ; Chronique des Arts, 1889, 
P- 100; Ailviov, 1889, p. 40. 

2. Cf. Duruy, Histoire des Grecs, t. II, p. 33. 

3. Berl. Philol. Wochenschrift, 1889, p. 423; AiXtiov, 1889, p. 42. Dautres ins- 
criptions de Volo sont pubtiee3 dans ce dernier recueil. 
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Mont Athos. — M. Spiridion Lambros a fait paraitre en 1888 a Athenes la 
l r0 partie de son KaTcBoyo; Twv ev tat; BioXtoOrjxai; toO ayio’j opou; 'EUrpnwv 
xwS’xmv. Ce catalogue est fait pour dissiper bien des illusions : ce n’esl decre- 
ment pas a la Montagne Sainte qu’on retrouvera Menandre ni Sappho. Mais les 
papyrus d’Egypte et d’Herculanum ont encore beaucoup de jolies choses a nous 
apprendre. Quand on pease a l’immense reputation des poesies de Sappho dans 
l’antiquite et jusqu’au xi e siecle, on ne peut se figurer que Ie xix° doive finir 
sans avoir la joie de retrouter ce tresor. 

Roumelie. — Un des lecteurs de cette Revue pourrait-il nous fournir des 
renseignements exacts sur les peinlures byzantines et aulres objets precieux 
conserves dans le couvent de Bastkbovo, a quatre heures de Philippopolis? 
M. Musaeus, qui a ecrit une inleressante dissertation sur Gregoire Pakouria- 
nos*, le fondateur de ce couvent au xi* siecle, dit que le ffxeuos-jXaxiov est inac- 
cessible. Le serait-il a quelque homme eclaire de 1'entourage du prince de 
Bulgarie, qui, muni d’un appareil photographique, voudrait rendre service a la 
science en se promenant? 

Saloxique. — M. Papageorgios a publie dans 1’ ’ApurvotlXr);, journal bi-men- 
suel de Salonique, une inscription en 1'bonneur de Marcus Aurelius Verus; le 
texte, reproduit par la Berliner Philologische Wochenschrift, parait incorrect 
sur plusieurs points *. La mdme Revue a fait connaitre, d’apres les copies du 
mime Grec, quelques autres epitaphes inediles de Thessalonique, dont l’epi- 
graphie est aujourd’hui bien disseminee’. 

Edesse. — Des inscriptions grecques et latines de Wodena (Aegae ou Edesse 
en Macedoine) ont ete publiees par M. Bormann dans les Archaeologische Epi- 
graphische Mitlheilunqcn aus Oesterreich (1888, p. 186-1S5). Comme les copies 
que l’editeur a eues sous les yeux sonl mauvaises, il serait utile qu’un voyageur 
prit des estampages ou des photographies de ces textes. 

Constantinople. — Le Gaulois du 23 janvier 1889 a publie, sous la signa- 
ture X, un article lyrique sur l’Ecole des Beaux-Arts et le Musee de Constanti- 
nople. Cet article ne contient pas d’erreurs de fait, quoique imprime dans un 
journal quotidien. Rara avis ! 

— Autre note. M. Th. Bent signale, dans la Classical Review (1888, p. 329), 
l'etat deplorable (sic) oil le Musee de Tchinlv-Kiosk se trouvait en 1888. « Le 
vestibule du Musee est encombre de bas-reliefs et d’autres objets d'art qui 
viennent s’y accumuler incessamment et dont on oublie completement la prove- 
nance. Les antiquites recemment decouvertes a Thasos, a savoir : un torse 
archaique d’Apollon, une belle statue romaine, etc., ont ete abandonnes pendant 
tout l’hiver dernier dans le jardin, alors que le marbre de Thasos ne supporte 

1. rpr/yopic; Ilaxoupiavo?, p£ya; SopiaTixo; tt;; bveiwi, xa\ to -jtz' ocjtoO touixov 

xrj; Movric vf,; ©eovoxou ~r t : riETpiT^ovsTiauT,;. Dissertatio... quam scripsit... G. Mu- 
saeus Stenimachites. Leipzig,’ Teubner, 1888. Cf. le compte rendu que j'en ai 
donne dans la Revue Critique, 1888, 11, p. 451. 1 2 3 

2. Berliner Philologische Wochenschrift , 1889, p. 329. 

3. Ibid., p. 55S, 5S7. 
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pas les intemperies. J’apprends que pour la restauration de la jetee de Bebek, 
sur le Bosphore, des cargaisotis de marbres sont apportees de Iasos en Carie. » 
Peut-etre ces plaintes sont-elles exagerees, mais la meilleure maniere d’y cooper 
court serait de porter a la connaissance du public les differentes acquisitions 
et transformations du Musee, comme le fait l'Ephorie generale d’Athenes. 11 
ne manque pas de Revues qui accueilleraient avec plaisir ces Bulletins de 
l'Ephorie ottomane, si elle voulait bien les publier. 

— Hamdi-bey ecrit a la Revue des Etudes grecques, a la date du 10 de- 
cembre 1888, que le nouveau pavilion du Musee de Tchinlv-Kiosk a ete com- 
mence au mois de septembre 1887 et que cette construction, de 64 metres de 
fagade, etait presque achevee a la fin de 1'annee suivante. C’est la que doivent 
prendre place les sarcophages decouverts a Saida, dont on attend toujours la 
publication. 

— Un fragment d'un dessin italien representant la colonne ditede Theodose, 
detruite par un tremblement de terre en 1719, a ete publie dans la Revue des 
Etudes grecques par M. Muntz Le dessin est si beau que son infidelite n'est 
pas douteuse, mais l’ensemble du rouleau dont il fait partie, conserve au Louvre 
depuis le xvm° siecle, mdriterait bien d’etre reproduit par l'beliogravure. 

— M. Furtwaengler, quia visile recemment le Musee de Tchinlv-Kiosk 2 , 
declare que la statue d’athlete trouvee a Tarse (Gazette archeol., 1883, pi. 1) a 
ete mal restauree et que le bras gauche, dont 1’explicalion est si difficile, ne 
lui appartient mdme pas. II se plaint aussi des rapprochements errones faits 
dans la riche serie des sculptures de Chypre, oil des torses ont ete completes 
par des teles qui leur etaient elrangeres. Parmi les belles pieces qui manquent 
a mon catalogue, il signale une grande tete de Persan, datantdu v e siecle, dont 
le type rappelle les bas-reliefs de Persepolis. 

— M. Lechata publie en heliogravure deux sarcophages du Musee de Tchinly- 
Kiosk 3 ; 1'un, deja connu, est celui oil le D r Dethier voulait voir le « tombeau 
d’Euripide »; l’autre, provenant de Tripolitaine, represente aussi une scene de 
la legende de Phedre. Comme travail, il est inferieur au premier, mais la com- 
paraison de ces deux bas-reliefs est fort instructive. 11 est regrettable que 
M. Lechat n’ait pas publie aussi les petits cotes du sarcophage « d’Euripide ». 

Odessa. — Le Musee d'OJessa, que M. Furtwaengler a visite en i888 ; , 
contient d’interessants objets provenant de la Russie meridionale, entre autres 
une petite Aphrodite drapee, de travail archai'que, serrant une colombe contre 
sa poitrine; un bas-relief archa'isant ou figurent Artemis, Apollon, Hermes et 
Peitho, dans le style du puteal de Corinthe; une petite idole feminine en marbre, 
tout a fait analogue aux idoles cariennes, mais dont la provenance bosporane 
ne parait pas suffisamment etablie. 

— J’ai deja dit, et je tiens a repeter, que, ne sachant pas un mot de russe, 

t. Revue des Id page 318. 

2. Berliner '■■. 1888, p. 1513. 

3. Bull, de i ' ", i > , V. 

4. Bert. Philol. Woch., 1888, p. 1516. 

IIP SEIUE, T. XIV. 
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je serais fort heureux de recevoir des renseignements sur les fouilles de la 
Russie meridionale par l’entremise d’un des attaches de la Commission Impe- 
rial Archeologique. Les resultats de ces recherches sont vraiment moins connus 
chez nous que si elles se poursuivatent en Californie. 

Thasos. — M. Christidis m’envoie la copie d’une inscription qui a ete 
recemment decouverte a Thasos; elle est gravee sur une stele a fronton ornee 
de palmettes. 

OAPNAKH2 TIMOKAEI 
AOT EPMAII OAPNAKOT 
OIAOTPOOE XAIPE 
EAENH TIMOKAEIAOY 


Delos'. — Dans le temenos d’Apollon a Delos, M. Homolle a decouvert une 
base de statue encore en place, qui porle sur le cote gauche une inscription 
tres archaique : 


p.[<?]v/.xpvl 2r ( ? • p.’ a : veOr/.s h o • Nazi’s; 


z'.iz a; . 


C'est la seconde fois que Ton trouve le digumma dans une inscription naxienne. 
D’apres les restes des pieds encore adherents au piedestal, on voit que la 
statue appartenait au type archaique de 1’homme nu, comme l'Apollon colos- 
sal consacre par les Naxiens et d’autres fragments egalement recueillis a 
Delos. On a nie que ces statues represenlassent des Apollons, mais la 
decouverte de M. Homolle prouve qu'on est alle trop loin dans cette reaction 
contre l'opinion anciennement admise. Sur la base sont sculptes une tgte de 
belier, animal qu'on trouve souvent en rapports avec Apollon, et deux Gorgu- 
neia de type archaique; c'est le plus ancieu exernple connu de la reunion de la 
Gorgone avec Apollon. M. Homolle pense que Tinscription d’lphicartides est la 
plus ancienne inscription d'artiste que nous possedions. 

— M. Paris a publie 1 2 3 une statue archaique de la seriedes Artemis, qui dilfere 
par le costume de celles qui etaient connues jusqu’a present. L'auteur de la 
decouverte et de Particle se trompe certainement en la croyant plus archaique 
que les statues exhumees par Al. Homolle; les rapports qu'il croit trouver entre 
cette ceuvre et le fameux xounun de Nicandta ne me paraissent pas du tout 
evidents. 

— On doit aM. Fougeres la publication d'une serie de proxenies et de decrets 
honoririques qu’il a decouverls a Delos en 1886 4 . L’un de ces textes est fort 
interessant : c'est un decret vote par un svnode d’Egyptieus etablis a Delos 
en l'honneur de deux bienfaiteurs. SI. Fougeres a aussi retrouve la seconde 
partie du decret des clerouques de Delos en riiouneur du poete Amphicles, 


1. II a paru deux uouveaux ouvrages sur Delos: G. Attinger, BeitrOge zur Ges- 
chichte der Insel Delos, 1°8S, etValerimus de Schceffer, De Deli insulae rebut tssa 

2. Bull, de Corresp. Ilellen., t. XU, p. 463 et pi. XIII. 

3. Bull, de Corresp. He/len., t. XIII, pi. VII, p. 229. 

4. Ibid., p. 229; ef. Bull. Corresp. Ilellen. , I. XI, p. 244. 
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dont Ie debut avait ete publie par M. Homolle. Un decret d'Oropos, decouvert 
par M. Leonardos dans Ie temenos d’Amphiaraos, donne des details comple- 
menlaires sur Amphicles, qui avait aussi fait des lectures (ay-poac-Ei?) dans oette 
ville. Le commentaire de M. Fougeres est riche en faits nouveaux et tres habi- 
iement presente. 

Antiparos. — Le Musee Britannique a acquis un vase tres archaique fail a 
la main, perce de trous de suspension sur le pourtour, qui a ete decouvert dans 
une tombe d'Antiparos 

Amorgos. — M- Collignon a fait connaitre dans le Bulletin de Correspondence 
Helldnique trois tetes en marbre trouvees a Amorgos par les membres de l’Ecole 
francaise et recemment entrees au Musee central d’Athenes *. Les deux pre- 
mieres, decouvertes ensemble a Arcesine, represented sans doute Esculape et 
Hvgie; mais M. Collignon, fidele a l’opinion d’Overbeck qu’il a soutenue dans 
les Monuments de Rayet a propos de i’Esculape Blacas, considere la l£le virile 
comme un Zeus et ne se prononce pas sur l’attribution de la tete feminine. II 
semble pourtant bien certain que cette seconde tete est cede d’une Hygie, 
ca qui rend infiniment probable que la premiere est celle d’EscuIape. M. Col- 
lignon n’a pas exprime d’avis sur le style de cette tete feminine, qui, a en 
juger par l'heliogravure, est fort belle. Quant a la troisi&me tile, qui provient 
de Minoa, ou elle a ete decouverte par M. Deschamps, elle est remarquable 
par la eouronne de lierre dont la chevelure est ceinte; e’est vraisemblablement 
un portrait, peut-fitre celui d'une poetesse ou d’une femme qui avait bien 
inerite de Dionysos 3 . 

— M. Ernest A. Gardner ecrit dans VAthenseum (12 janvier 1889, p. 57) : 
« Les lecteurs anglais apprendront avec internet qu’on a trouve a Amorgos et 
transports au Musee central une tete en marbre (avec torse) qui rappelle d’une 
maniere frappante le « Jupiter de Milo » au Musee Britannique. Mais comme la 
main droite de cette statue tieut un serpent et que la pbysionomie est tres sem- 
blable a cede d’une des meilleures statues d’EscuIape decouverte a Epidaure, 
nous devons considerer la tdte de Melos comme representant le meme dieu. La 
tete d’Amorgos sera probablemenl publiee par M. Cavvadias ». 

Cette tfte est— elle identique a cede que M. Collignon a lait connaitre dans le 
Bulletin ? II est permis d’en douter, puisque Ton ne mentionne pas de torse en 
connexion avec celie-ei ; je crois egalemeut que M. Gardner n’aurait pas manque 
de dire que le marbre signaie par lui avait ete decouvert par l’Ecole frangaise. 

— MM. Paris et Radet publient des inscriptions bypolhecaires d’Amorgos: 
1’une d'elles, qui offre un exetnple d bypolbeque convenlionnelle, appartient a 
une classedont on ne possedait encore qu’un seul specimen*. 

Melos. — Encore un travail sur la^yenus! L’auteur, M. 0. A. Hoffmann 5 , 

1. Classical Rtvieuc, 1889, p. 86. 

2. Bull, de Correrp. Hellcn., t. XIII, p. 40, pi. X et XI. 

3. Cf. Revue aicMol., 1888, I, p. 216, oil nons avons signal^ deux de ces tetes. 

4. Bull, de Corresp. Helten., 1889, p. 343. 

a. 0. A. Hoffmann, Die Venus von Milo and Mars Vltor, dans I'A/lgemeine Kon- 
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croit au groupement de cette statue avec Mars et pense que le groups origina 
se trouvait dans le temple de Mars Ultor construct par Auguste, hvpothese qui 
n’est pas nouveile, mais qui ne gagne pas a etre rechauffee. 

— Le Bulletin de Correspondance Hellenique a enfin publie une heliogravure 
du Neptune de Milo *, statue qui, decouverte il y a dis ans, est restee pendant 
sept ans en morceaux, etendue a terre dans le Musee central. Lors de la decou- 
verte de ce colosse, en 1879, Tissot, alors ministre de France a Athsnes, etait 
alle le vo>r a bord du Sani et l’avait qualifie, un peu ambitieusement, de « frere 
de la Venus de Milo ». II faut en rabattre, mais ce n'en est pas moins une 
excellente sculpture de l’epoque hellenistique, superieure a toutes les represen- 
tations en marbre du meme dieu qui sont enumerees dans la Griechische Kunst- 
mythologie de M. Overbeck. 

Crete. — L’ American Journal a reproduit, d'apres le Museo Ituliuno, les 
curieux bronzes graves de style assyro- et egypto-pheuicien qui ont ete de- 
couverts par M. Halbberr dans la caverne du mont Ida en Crete 2 . Sur un 
des nombreux fragments du bouclier brise ou figuraient des scenes de chasse, on 
voit la silhouette d’un lion bondissant, fort analogue a celui d’un des poignards 
incrustes de Mycenes. « La comparaison est interessante, dit M. Frothingham, 
non seulement parce qu’elle offre une indication nouveile sur l’origine cretoise 
de l’art mycenien, hvpothese suggeree par M. Milchhoefer, mais parce qu'elle 
peut contribuer a dater toute la serie des antiquites de Mycenes, qui se place- 
ment vers le vui° siecle avant J.-C., si Ton admet l’analogie des poignards 
.avec les bronzes cretois. » Quatre boucliers votifs en bronze, provenant de Van 
en Armenie, ressemblent, comrae les trois boucliers de Caere, aux disques de 
la caverne de l’lda; or, les bouclieis de Van sont approximativeinent dates par 
la mention sur I’und’eux d’un roi d’Armenie, Rushas,contemporain d’Assurba- 
nipal. Nous ne negligerons jamais de signaler ici les indices qui peuvent jeter 
quelque lumiere sur l'obscure question de la chronologie mycenienne. 

— Les frere s Baunack preparent, assure-t-on, un Corpus des inscriptions 
cretoises, comprenant les textes recemment decouverts pres de Gortyne. Sous 
le titre De dialecto cretica, M. E. Herforth a reuni et eludie toutes les formes 
de ce dialecte qui nous sont connues par les inscriptions et les auteurs 5 . 

Sirina. — M. Th. Bent a decouvert dans cette ile, situee entre Astypalee et 
Carpathos, une forteresse quadrangulaire ou il a recueillibeaucoup de couteaux 

servative Monatsschrifl, 1888, p. 637-650. — Dans l’ouvrage de V. Valentin, Ueber 
Kunst, Kimstler und Kunstwerke (Franefort, 1889), se trouve uu chapitre sur la 
Venus de Milo (p. 220-247), avec ua appeudice sur les receuts travaux qui eon- 
cernent cette statue. 

1. Bull, de Corresp. llelk’n., t. XIII, pi. 111. 

2. Frothiugham, American Journal , 1888, p. 431, pi. XVI-XX. Nous avons donne 
aussi une reduction du disque de style assvrien (Melquarth foulaut aux pieds un 
taureau entre deux genies ailes), dans la Gazette des Beaux-Arts. 1889, I, p. 59. 
Rien ne montre mieux que ces reductions in-8 l’inutilite, pour ne pas dire 1’ab- 
surdite, du format grand in-folio de la publication italienne. 

3. E. Herforth, De dialecto cretica, dans les Uissertationes Halenses, t. VHI 
p. 192-292. Cf. Meister, Bert. Philol. Wochenschrift , 1888, p. 852. 
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en obsidienne ', dont quelques specimens sont enlres au Musee Britannique*. 

Rhodes. — Une interessante epitaphe, recemment decouverte dans une 
chambre sepulcrale pres de la ville moderne, a ete publiee par M. Foucart’d'a- 
pres les estampages de M. Auble, ancien receveur des postes francaises dans 
1’ile. Ce monument fait connaitre de nouvelles associations religieuses de Rho- 
des, les Isiastes, les Rhodiustes, les Hermaistes Thesmophoriastes et une xxoiva 
(phratrie?) des Mdxiot. 

Leros. — On annonce la publication d’une monograpbie sur cette tie : Aiov. 
T. 01-/ovo[j.o'7tou).o’j Aspcaxd, r,xo( ywpoypa^ca A £poy (Athenes, 1888). 

L’ouvrage comprend un lexique du dialecte actuel a I.eros etun chapitre consa- 
cre a 1’archeologie. II est accompagne d'une carte de File fondee sur celle de 
l’amiraute anglaise. 

Chios. — Bien que cette tie ait deja souvent occupe les archeologues 1 2 3 4 , 
M. Studniczka a pu v faire une recolte interessante pendant une exploration de 
neuf jours qu’il a consacreea la partie meridionale 5 . La Daskalopetra ou « Ecole 
d'Homere », a trois quarts d’heures vers ie nord de la ville principale. a 4te 
exactement decrite et dessinee par M. Conze ( Phililogus , t. XIV, p. 156); 
M. Studniczka a donne seulement une nouvelle esquisse, malheureusement tres 
sommaire, de la face anterieure de cette niche, ou i'on distingue une image de 
Cybele portant un lion sur ses genoux et dont le trone est flanque a droite et a 
gauche d’un lion debout 6 . Le voyageur aulrichien a publie le croquis d’une tSte 
en terre cuite extrgmement grossiere, rappelant les sculptures primitives elites 
cariennes, qu’un entomologiste, M. Eberhard d'Oertzen, a recemment decou- 
vertes dans une caverne pres de Volissos et donnee au Musee de Berlin. Dans 
le Musee du gymnase de Chios, il a dessine une mine en plomb qui porte un 
sphinx en relief; le poids est de 416 grammes, e'est-a-dire environ d’une mine 
attique. On connait depuis longtemps un objet analogue (Le Bas, Mon Fig., 
pi. 106, 4), dont le poids est de 547 grammes, repondant a peu pres a la mine 
du systeme perse et babvlonien. La collection particuliere de M. Choremis con- 
sent une belle tete en maibre, de grandeur naturelle, dont M. Studniczka a 
publie un croquis (est-il done si difficile de voyager avec un appareil pboto- 
graphique? M. Studniczka dessine filegamment, mais d’une maniere un peu 
conventionnelle). M. M. Zitelli possede un Hermes surmonte d’une tete d'Apol- 


1. Classical Review, 1888, p. 329. 

2. Ibid., 1889, p. 86. 

3. Bull, de Corresp. Hell tin., 1889, p.363. 

4. Cboiseul-Gouftier, Voyage pittorese/ue. 1. 1, p. 87 ; Fustel de Coulanges, Archives 
des Missions, t. V (1838), p. 481 ; Conze. Philologies, t. XIV, p. 155; Moumiov, 1875, 
p. 33; 1876, p. 11, 34; Bull. Corr. Hellen., 1879, p. 43, 230, 316 ; Alimouakis, 
Xto^ t) vr|<7o; ev tt) do'/aioxT ( xi, Erlangen, 1682; Academy, 4 septembre 1886 (Tozer); 
Tour du Monde. ' 1878, II, p. 337, etc. II n'y a nen a tirer de 1 article de »\1. H. 
Houssaye sur file de Chio, publie dans la Revue des Deux-Mondes de 1881. Les 
inscriptions de file ont rt'cemoient ete reunies par Paspatis, To X’.axbv 

ptov, Atbeues, 1888 (euappendice) ; cf. Miltheil., t. XIII, p. 223. 

5. Miltheil. des d. Instil., t. XIII, p. 160. 

6. M. Studniczka ne mentionne pas un travail sur la Daskalopetra ou Dascali, 
publie dans le flotpva ooo; d’aoiit 1880. 
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Ion qui a ete apporte de Catyninos a Chios (p. 189). Parmi les bas-reliefs, il y 
a plusieurs banquets (p. 192) et une curieuse stele I'uneraire. ou line femme de- 
bout serre la main d'un liomme assis (p. 194). Comme 1’inscription est ainsi 
congue : ’EitayaSoj ’EraeppoosiTO to aosXpm ypv;t7T£ -/alps, il est evident qu’Epa- 
gathos a achete la premiere stele venue, sans se soucierde la scene figuree par 
le sculpteur. M. Studniczka auraitpu rappeler d’autres monuments qui sugge- 
rent une explication analogue, par exemple Le Bas, Monuments figures, pi. 130, 2 
et Kaibel, Epiyrammata, n" 133. Parmi les sculptures funeraires de Chios il 
v en adeuxqui sont vraiment importantes pour 1’histoire de Part. Les figures 
qui les decorent sont gravees en creux comme sur les miroirs et non pas exe- 
cutes en relief*. La premiere (no 16) est historiee sur trois faces; peut-etre 
l'etait-elle aussi sur la qualrieme. Sur le devant, on voit la morte assise jouant 
delaharpe; sur les deuxautres coles sont des Sirenes, l’une jouant de la harpe, 
l’autre de la double flute. Le second monument, porlant 1'inseription MrjTpoSwpo; 
Qeoyeitovo; en caracteres de la premiere moitie du m e siecle, etait, a 1’epoque 
du voyage de M. Studniczka, engage dans un mur; depuis, on apu degager le 
marbre et constater qu'il etait orne sur ses quatre faces 1 2 3 4 5 . Les sujets represents 
sur la face principale sont une centauromachie, des biges conduits par des 
Victoires et des Sirenes dans des attitudes variees; c’est une ceuvre decorative 
d'un tres beau style dont il serait a desirer que Ton possedat une reproduction 
complete. Le dessin publie a et execute d’apres un estampage qu’on aurait mieux 
fait de pbotographier apres avoir rempli les creux avec de la mine de plomb. 
— ■ Nous apprenons que l’original vient d’etre acquis par le Musee de Berlin. 

Delos. — M. Six a Studie de nouveau I’oeuvre capitate de l’ancienne ecole de 
Chios, la Nike decouverte a Delos par M. Homolle 5 . 11 propose de lire 1’inscrip- 
tion ainsi : MixxiafSn? to8’ ayaXlux xaXo[v itsresuibv steu5=v) ’Apyfppo-j (jofip]fr 1 0 'iv, 
‘Exr,6o[X<p aOx’ avlOipeav] o\ Xto:, M£[Xav]o; jtxxpuhov aofxu vspovre?)*. M. Six rap- 
pelle que les habitants de Chios conduisirent contre Alyattes une guerre heu- 
reuse, qui se termina vers 600: la Nike de Delos aurait ete sculptee pour 
celebrer leur victoire. Archermos serait l’inventeur du motif de la posture atje- 
nouillie, destine a representer Taction du saut 5 ; les vers du Bouclier d'Her- 
cule (217, 218, 223), qui font allusion a cette attitude, ne seraient pas anterieurs 
a la fin du septieme siecle. Si la restitution de M. Six est exacte.il faut renon- 
cer a considerer Archermos comme 1’auteur de la Victoire de Delos, qui serait 
l’ceuvre de son fils Mikkiades. M. Lolling a combattu la lecture de M. Six et 
propose la suivante 6 : Mixxidj&r,; too’ ay*X]p.a xaXov [pi’ ivE0y)xe xai Cub?] 'Ap/sp- 
p.o; (o)o[?]tirj<«v 'Exr,66[Xo> IxTiXea-avxE;. of Xioi, MiXavo? naxptoiov a< 7 [pj vejjiovTE;.| 
Le veritab.e texte est encore, crovons-nous, a decouvrir. 

1. M. Studniczka dit ne point connaltre de marbres decores ainsi ; on en a pour- 

tant dbcouvert uu a Athenes (Le Bas, Mon. Fig., pi. 89. 1). r 

2. Brilckoer, Mittheilungen des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 363. 

3. Hitthexl. des d. Instil., t. XIII, p. 143. 

4. Melas serait un lieros local de Chios, et non pas un sculpteur rnalare le 

tbmoignage de Pliue. Cette explication est due a M. Scboell. ’ b 

5. Cf. ce que j’ai dit a ce sujet dans la Revue nrcheologique, 1887, I. p. 106. 

6. ’Eeripspi; apyaioX.. 1888, p. 76. 
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— Dans un bon vieux livre intitule : Voyages en Orient de I'annee 1821 a Van- 
nee 1829, par V. Fontanier (Paris, librairie nniverselle, 1829) je trouve a la 
p. 279 le passage suivant, qui est bien curieux; je voudrais que Ton put 
ra’expliquer les lignes que j’imprime en italiques, car je ne connais pas de 
decouverte faite au debut de ce siecle qui les justifie : 

Nous demandaines a Nio s’il ne serait pas possible d’acbeter quelques anti- 
quity?, et i’on nous conduisit chez un habitant qui en possedait bon nombre. 
C’etaient des carnees et des pierres gravees de la plus grande beaute; malheu- 
reusement, nous ne pituies nous entendre surle prix. Cet hontme nous monlra en 
outre de pet ites statues en terre euite qu it avail extraites de lombeaux situes pris 
tie la vil/e. Ces statues ressemblaient a celles que I’on derourre encore a Delos, 
metis elles tie porlaient pas comme plusieurs de ces dernieres des hieroglyp/tes 
t ! gyptiens ; elles representaient des figures humaines hahiliyes d’une longue robe 
qui serrait leurs bras autour du corps; les pieds elaient I'un centre l’autre sur 
un pifedestal; la tfete elait converte d’uti voile tombaut sur la poitriue : on ne 
voyait que la figure, dont le nez £tait tres preeminent. Toutes ytaient d’ailleurs 
d’un travail fort grossier, de different.es grandeurs, mais depassant rarement un 
pied-de-roi. 

La page suivante (260) contient encore quelques details interessants : 

Pendant que j'itais a Santorin, un homme vint m’offrir deux t&tes de statues 
qu’il avait trouvees a Amorgo: 1’une Atait fort belle, de derni grandeur, et reprfe- 
sentait un vieillard portant une barbe et la tele ceinte de lauriers. II fetait dn plus 
beau inarhre de Paros; l'autre etait d’un dessin moins correct et representait un 
enTant Ou avait egalement trouve a Nymphia plusieurs statues de grandeur 
naturelle, et M. Albi en possedait dans son cabinet. Un marin me dit qu’ayant 
relachy a Sikino, il avait vu une statue nue, couchGe sur le rivage, mais qu’il 
n'avait pas cru utile de l'enlever. 

Ou est cette statue de Sikinos? Ou sont les t£tes d’Amorgos ? Recompense 
honorable a qui les retrouvera. 

Lesbos. — M. Curtius a presente a la Societt! archeologique de Berlin des plans 
d’Arisba et d'Eresos dresses par M. Koldewey, qui a soigneusement etudie les 
fortifications de ces deux vibes*. 

— Sous le titre Rom unrt Mylilene (Leipzig, 1888), M. C. Cichorius a publie 
et commente deux importantes inscriptions trouvees par lui dans la citadellede 
Metelin, un senatus-consulte et un resent imperial, qui eclairent les relations de 
File avec l'empereur Auguste. II a remirque dans la citadelle turque toute une 
serie de blocs, appartenant au raeme ensemble de textes, dont la partieinscrite 
est dissimulee et que les autorites locales ne lui ont pas permis de degager des 
murs. 11 serait sans doute facile a Hamdi-Bey d’obtenir que ce petit travail fdt 
fait aux frais de son Musee, qui s’enrichirail ainsi et enrichirait la science de 
documents bistoriques interessants. 

— De nouvelles inscriptions, entre autres un cadastre deja publie en partie 
dans le Bullelin de Correspondance Hellenique (t. IV, p. 415-22), ont ete commu- 
niquees aux Mittheilungen d’Athenes (t. XIII, p. 42-80) par M. Cichorius. 


1. La Bibliotbequo du Mus£e de Saint-Germain doit un exemplaire de ce rare 
ouvrage a laliberalite de la generate Callier. 

2. Berliner Philologische Wochenschrifl, 1888, p. 952. 
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D’autres textes se rapportent au rhetheur Potamon,filsde Lesbonax,bienconnu 
deja par l’epigraphie lesbienne II y a aussi plusiers dedicaces en l’honneur du 
grand Pompee. 

0 nimium felix aetemo nomine Lesbos ! 

Sive doees populos regesque admiltere Magnum, 

Sea prsestas mihi sola fidem ! 

Le nom de IIpwTa, qui se rencontre dans une inscription, est interessant, car 
il se trouve aussi dans !es poesies de Crinagoras de Mitylene, oil Ton avait 
suppose a tort qu’il s'agissait d’une romaine nommee Prima. Peut-etre la 
IlpMTa de l'inscription publiee par M. Cichorius est-elle meme identique a celle 
de Crinagoras *. 

Chyphe. — Un long rapport sur Ies fouilles anglaises a Kouklia (Paphos) a 
paru dans le Journal of Hellenic Studies (1S88, p. 147-271) 3 4 5 6 , avec plusieurs 
vignettes et heliogravures Dujardin. Une de celles-ci est exquise : c’est la repro- 
duction, sur deux faces, d’une tete d’enfant en marbre decou verte dans les fouilles, 
un des plus jolis morceaux que nous possedions de la sculpture neo-attique 
du n e s 2 iecle 1 . Les inscriptions grecques sont des dedicaces d’une importance 
mediocre; il y a un certain nombre d’inscriptions cbypriotes, qui ont ete lues et 
commentees par M. Deecke 3 . En somme, les resultats de cette premiere cam- 
pagne sont restes bien au-dessous de l'attente qu’elle avait provoquee. Le rapport 
des explorateurs est consciencieusement fait; on s'dtonnera cependant que, dans 
leur expose historique des fouilles protiquees depuis dix ans a Cbvpre, ils 
aient passe sous silence les travaux de N. Obnefalsch-Richter. Nos precedentes 
Chroniques suffiraient a attestor i’injustice de cette singuliere omission c . 

A la fin du memoire qui nous oceupe sont mentionnes quelques disques de 
verre avec sujets peints qui ont ete decouverts a Paphos ; l’un d’eux, dessine a 
la page 271, ressemble beaucoup a la peinture analogue trouvee a Curium et 
que nous avons reproduite ici meme (1885, II, p. 99), rnais les auteurs anglais 
ont neglige de faire cette observation. 

— Sous le titre The Owl parait a Chypre, depuis le l er septembre 1888, un 


1. Cf. Newton, Ancient inscriptions, t. II, ccxi et ccxn. 

2. Cf. Rubensohn, dans la Berl. Phi/ol. Wochenschrift, 1888, p. 1570. 

3. Voir aussi The temple of Paphian Aphrodite, interessanle correspondance 
publiee dans la Nation de New-York (6 septembre 1888, p. 189-192); V American 
Journal of Archaeology, 1888, p. 488 ; la Classical Review, 1888, p. 155, 186 etc 

4. Suivant M. Cecil Smith, cette tete serait graeco-roman work of no special merit 
or interest ( Classical Review, 1888, p. 329). A en juger par l’heiiogravure, ce iu- 
gement est bien trop severe ; mais on sait qu’it v a des heliogravures qui’dattenl 
leur module. 

5. 11 est etrauge que des savants anglais soienl oblige de s’adresser en Alie- 

magne pour faire dechiffrer quelques inscriptions chypriotes. A-t-on prtfere 
M. Deecke a M. Sayce? 1 

6. Signalons le3 passages suivants : p. 130, appreciation des travaux de M de 

Cesnola; p. 175, collection des textes antiques relatifs a Paphos; p. 193 , 6tude de 
l’architecture du temple d'Aphrodite, avec ua bon plan; p. 218 description de 
la tSte d’enfant; p. 220, vases peints; p. 222 et pi. XI, dpingle en bronze dor& 
avec dddicace a Aphrodite Paphia; p. 225 et suiv., inscriptions, dont uueluues 
unes palimpsestes ; p. 264, tombeaux. M 
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journal redige en anglais et contenant un feuilleton arcbeologique dirige que 
M. Ohnefalsch-Richter. Nous donnons en note l’indication des principaux 
articles qui ont ete publies dans ce recueil, dont la disposition ne nous a pas 
semble heureuse; elle doit, nous assure-t-on, etre prochainement modifiee *. 

— Dans le village d’Amargetti (Paphos), M. Hogarth a decouvert uu grand 
nombre de terres cuites et dix bases d’ex-voto avec la dedicace ’Onaovt MsXav- 
6iw ; il en conclut (a tort, je crois) que i’ancien nom de cette localite etait 
Melantha ou Melanthos. Sur la jambe droite d’une statuette, il a dechiffre une 
dedicace a Apollon MeXortko; ; il considere done corame probable que la divinite 
topique de Melantha etait Apollon Opaon 

— Le 16 novembre 1888, on a decouvert a Idalion, dans le sanctuaire d’Aphro. 
dite, un groupe important, representant Aphrodite sur un trone avec deux 
enfants; le piedestal porte une inscription phenicienne en lettres peintes. Tout 
aupres on a trouve quatre chapiteaux d’un beau style et un fragment d’un tres 
grand sphinx. Toutes ces oeuvres archai'ques sont en pierre calcaire 1 2 3 . 

— Le Musee Britannique a regu de M. le colonel Warren trente-quatre vases 
provenant de Chvpre, entre autres des specimens appartenant au type d'His- 
surlik. Il y a aussi des vases a couverte noire brillante qui paraissent apparentes 
a la ceramique de Mitylene, recemment decouverte aNaucratis 4 . 

— Le bruit a couru que 1’Allemagne se disposait a entreprendre des fouilles 
a Idalion 5 , ce qui a fort mecontente les areheologues anglais. M. Smith s'est 
m^me demande, dans un entrefdet assez aigre de la Classical Review 6 , a quoi 
servait done l’Ecole anglaise d'Athenes. Non nostrum inter vos.,., mais nous 
croyons qu'il v a place A Chvpre pour bien des areheologues d'ecoles differentes. 

— Au commencement de 1889, le Cyprus exploration fund a entrepris des 
fouilles dans Ja necropole de Polis tis Chrysochou 7 . La plupart des tombes ont 
deja ete expiorees, ce qui rend la tache des areheologues anglais bien ingrate. 
Les objets decouverls, qui sont en petit nombre, comprennent plusieurs inscrip- 
tions nouvelles en caracteres ehypriotes. Un autre quartier dela necropole, plus 
a 1 est, a donne un askos a figures rouges avec quatre t£tes feminines, un askos 
noir avec une tete de negre en relief et des vases d’epoque ptolemaique, outre 
quelques bijoux d’or et d’argent. On signale encore les fragments d'un grand 
diota avec signature d’artiste en caracteres ehypriotes (objet certainement unique 
s il n’v a pas erreur sur I’inscription) et une lampe de verre portant le mot 

1. P. 5-8, The alabaslron of Pasiades, avec pi . (Diimmler) ; p. 6-15, 17-23, 23- 
29, The copper , bronze and iron weapons of Cyprus, avec 2 pi. (Naue): p. 29-32, 
Homeric studies in Cyprus , avec 2 pi. (Konstantmides s’v oceupe de la forme des 
casques) ; p. 34-40, The wandering of art and religion in the Mediterranean (0. 
Richter) ; p. 41-47, Idalion , avec 2 pi. (0. Richter) ; p. 65-68, Ancient Idalion 
(Oberhummer) ; p. 76-80, Excavations for Sir Ch. Newton, 1882 (0. Richter). 

2. The Athenaeum, 16 juin 1888; American Journal of Archaeology, 1888, p. 349. 

3. The Owl, n° 7 ; Berliner Philol. Wochenschrift, 1889, p. 43. 

4. Classical Review, 1888. p. 266. 

5. The Times, 22 fevrier 1889. 

6. Classical Review, 1889, p. 141. 

7. The Athenaeum, 30 mars 1889, p. 416 : C avril 1889, p. 446; 4 mai 1889, p. 575. 
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E'jjpotrjvr) en relief. Les resultats ne sont pas sans inter£t, mais on ne peut pas 
dire qu’ils soient eneonrageants pour les souscripteurs du Cyprus fund. 

— Dans la Zeitsehrift fur Assyriologie (1888, p. 62 et suiv.), M. Ohnefalsch- 
Richter a traite la difficile question des influences pre-babvloniennes et babv- 
loniennes sur les civilisations d'Hissarhk et de Cypre. M. Oberhummer a 
public, dans les Sitzungsberiehte de I’Academie de Munich (1888, p. 305-348, 
p. 523-526), deux articles sur des inscriptions grecques recueillies a Chvpre. 

— M. Ditmmler pense que le style geometrique des vases de Chvpre a ete 
introduit dans file par les Arcadiens et qu’il y a subsiste jusqu’au iv c siecle. 
Dans le meme travail*, il s'est occupe des tombeaux archafques d’Halicarnasse 
( Journ . Hull. Stud., t. VIII, p. 66) et de la necropole athenienne du Dipvlon. 
M. Dtimmler me permettra de lui dire que, de tous les archeologues allemands 
eontemporains, il n'en est pas un seul qui ecrive avec aussi pen de clarte et 
compose avec moins de methode que lui ; d faut robur et aes triplex pour aller 
au bout d’un de ses articles. C est d'autant plus a regretter qu’il ne manque ni 
d'idees personnelles ni de savoir. 

— Noslecteurs connaissent la necropole d'Arsinoe oude Marion, exploree par 
M. Ohnefalsch-Richler en 1886 (cf. iter. Archi'ol ,, 1887, I, p. 83; 1887, II, 
p. 87). M. P. Herrmann, qui a ecrit une dissertation sur cette necropole a 1'aide 
des notes de M. Richter*, a feint d'ignorer que nous en eussions parle avant 
lui el ne s'est pas gene pour publiercomme inedits des monuments qui avaient 
paru d’abord ici-m£me. Si ces procedos-la se generalisaient en Allemagne, 
nous finirions par user de represailles et re ne sont peut-etre pas nos livres qui 
en patiraient le plus. Cela dit, je reconnais que le travail de M. Herrmann est 
fait avec soin et que les planches photographiques qui 1’accompagnent rendront 
service. L‘ auteur a signale, dans le Sp4sio; d'un hypogee du vi* siecle, une sta- 
tuette en marbre du type de l' Apollon de Tender, cette decouverte montre une 
fois de plus que le type en question a servi, quoique non exclusivement, pour 
les statues funeraires. 

— M. Claude Delaval Cobham a fait paraitre a Nicosie la seconde edition 
d'une utile Bibliography of Cyprus, oil les indications archeologiques sontassez 
completes. 

Ithaql'e. -- On doit a M. de Warsberg un ouvrage de grand luxe sur Ithaque 
(Vienne, 1887), avec cinq chromolithographies, une carte et quarante photo- 
gravures. Je ne l’ai point vu. 

— L’inscription archaique d’llhaque publiee par MM. Comparetti, Roehl et 
Roberts ( Introd . to greek epigraphy, p. 30', inspire a M. le comte d'Orcet les 
reflexions suivantes, dont nous ne voulons pas priver nos lecteurs : 

La photographie de cette 4pigraphe a etfe envoyee au professeur Comparetti, de 
Florence, qui n'a pa3 meme r6ussi a l'epeler. Si on 1'avait trouv^e en Italic, on 
n'aurait pas manqu6 de lattribuer a un dialecte touranien, inais, en Gr^ce, ou 

1. Miltheil des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 273-303. 

2. P. Herrmann, Das Grdberfeld von Marion auf Cypern, 48' 'Winckelmanns- 
programm, Berlin, Keimer, 1888. 
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n'ose pas ilire que ce ne soit pas du gree, et en effet, c’est de 1’eolien, pas des 
plus auciens, ecrit a l’ancienne mode. 11 est divise eu mots sensiblement triliteres, 
auxquels ii faut aiouter les voyelles absentes. On a alors, en grec tres intelligible : 

DANAe STeGe . Sa Re le le Ke LTa 

MaiE . RASse . TAFe . Foi Non. 

TuFe . Ro. OZE . REe Ai.Un 

« Danaii, sous fou toit, frietionne le cavalier lanceur de traits (Phebus). » 

< 11 desire qu elle recolore son pourpre (sang) qui s’est arrStA » 

'• Ce sang qui s’est pulrifle dans la stagnation, elle l agite, il coule. » 

Du moment qu’on a traduit une de ces 6pigraphes, on les a traduites toutes, 
car elies roulent constamment sur le meme sujet : le bain quotidien que prend 
le Cette lanceur de traits , ou Phebus, chez Danae qui l'hfeberge la nuit et lui rend 
sa vigueur premiere par un massage. Cette scene est repr6sent6e au naturel a 
Versailles, dans les fameux bains d'Apollon. Elle est le svmbole de la resurrec- 
tion de 1 homrne et variee a l intini ; elle servait de devise maponnique a chaque 
fratrie ou trlbu ; aussi la retrouve-t-on dans tous les cimetieres celto-grecs de 
en Grece, d llalie et des Gaules. 

Ces belles cboses ont paru dans la Rnue intitulee L'Orient (Paris, 19 mai 
1889, p. 624). M. le comte d’Orcet s’est deja rendu ceiebre dans le monde scien- 
tifique par sa collaboration a la « Mission archeologique en Tunisie », publiee 
en 1881 par M. le comte d'Herisson*. 

Pylos. — On lit dans la Chronique lies Arts du 16 fevrier 1889 : 

Le docteur Schlieinann vient de rentrer a Athenes, sans avoir pu decouvrir le 
palais de Nestor a Pylos, ni aucune trace d’£ditices ancien3 sur le Koryphasion ou 
Acropole de cette ville. En revanche, il a trouvd, vers le uord-est de la montagne, 
une excavation qu il croit §tre celle qui est mentionnfee dans les mylhes d’Hennes 
et d Apollon. Au sommet de la colline de Sphacteria, il a trouve un mur poly- 
gonal d une epoque ind6termin6e, et qui doit avoir eu une hauteur colossale. a en 
juger par l enormitfe des pierres. 

M. Schliemann a aussi explore, mais sans succes, les emplacements de Kala- 
mae, Amvclee et Therapnee*. 

Malte. Au mois de fevrier 1888, on a decouvert a Malte les fondations 
d une villa grecque qui ont ete relevees et publiees par M. Caruana dans 
1 American Journal (1888, p. 450). Un detail interessant est un pressoira hude, 
analogue a ceux dont on a trouve les restes dans l’Afrique du ISord . 

- Comme les publications epigraphiques de M. Sterrett 1 2 3 s’adressent surtout 
a un public d erudits, 1 auteur a eu la bonne idee d’exposer, a 1’usage des pro- 
lanes, les princpaux resultats de ses belles explorations en Asie-Mineure, en 
les faisant preceder de quelques sages conseils sur la maniere de voyager 
en paysturc*. On ne lira pas sans plaisir ces pages vivanles, ecrites dans une 
langue tantot familiere et semee de yankismes , tanloteleveejusqu’al'eloquence. 

1. Cf. Revue archeol., 1881, II, p. 227. 

2. Red. Philol. Woch., 1889, p. 421. 

r ^ i P?P ers °i' the American School, 1. 11 et III. J - ne sais quel savant disait qu 
tauurait pendre de temps en temps, pour l exemple, les auteurs de livres qui ueu 
tout pas les index. M. Sterrett est de ceux-la. et si je ne demande pas qu on Ip 
pende, j msiste du moms pour qu’il ne rfecidive pas. 

*- Leaflets from the notebook of an archaeological traveler in Asia Minor, Aus- 
tin iTexae), 1889. Extrait du Bulletin of the University of Texas. 
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M. Sterrett araconte la decouverte, ou plntfit la re-decouverte, de 1’edit d’Orcis- 
tus a Alikel, celle de l’epitaphe de saint Abercius, des sites de Lvstra et d'lsaura 
Nova, etc. II insiste aveo raison sur rhonneur qu’il y aurait pour un Musee a 
-s’assurer la possession de celte pierre de Lvstra. vue et peut-etre toucbee par 
saint Paul, ou est inscrite une dedicace a Auguste. Ce qu’il dit des milliaires 
romains dans le desert entre Palmvre et Hama fait honneura son enthousiasme 
d’ejiigraphiste. II a parcouru des regions ou pas un giaour n’avait mis les 
pieds avant lui, il a dix fois risque sa vie pour copier quelques inscriptions 
nouvelles et si Ton peut dire que d'autres ont mieux commente les textes qu'ils 
ont deeouverts, on reconnai^a que personne n'a fait avec plus de courage et de 
conscience son metier de voyageur archeologue. Et puis, n’v a-t-il pas quelque 
chose de touchant a voir les citoyens du Nouveau Monde se passionner de la 
sorte pour les vestiges de la vieille civilisation greco-romaine? II ne manquait 
plus que cet hommage venu de tres loin a la reine sans couronne dont nous 
sommes les devoues serviteurs. 

— M. Henry Haynes a montre* que deux epigramrnes publiees par M. Sterrett 
(Papers, t. II, p. 243 et 245), d’apres Jes copies d’un medecin giec, sont pure- 
ment et simplement empruntees a VAnthologie Palatine (XIV, 5, 35, 58'. Ce 
medecin s’est gausse du pOApSo?, qui a le droit de le tenir desormais pour 
un \iaa%apaq. 

— La Nation de New-York 1 2 a publie une bonne analyse des voyages de 
M. Sterrett en Asie Mineure. Quelle est celle de nos Bcvues a I'usage du grand public 
ou Ton trouverait des comptes rendus analogues? Lecrivain anonyme de la 
Nation a pourtant eu grand tort de condamner in gloho comme « superficielles 
et inexactes » les recherches des archeologues frangais en Asie Mineure au cours 
de ces dix dernieres annees. Cette accusation est une mauvaise plaisanterie. 
Que MM. Sterrett et Ramsay aient mieux lu certaines inscriplions que ne l’a- 
vaient fait avant eux MM. Collignon et Duchesne, cela n’a rien qui doive sur- 
prendre, car il est bien rare qu’un texte difficile puisse etre copie d’une maniere 
definitive par ceux qui le copient les premiers. Meconnaitre cela, c'est grimper sur 
les epaules des gens pourleur donner des coups de pied dans les reins. Momm- 
sen 4 navu s’est tres justement moque de ceux qui croient devoir annoncer au 
monde, tibiis tubisque concinentibus , qu'ils ont lu un R la oil leurs prede- 
cesseurs ignares avaient lu un B 3 4 . Epigraphistes, le plus malin d’entre nous 
peche sept fois par jour; ne nous langons pas nos mauvaises lectures a la trite 
et, comme l’enseignait Moliere : 

N’appretons pas a rire aux hommes 
Eu nous disant nos verites*. 

1. The Nation (New-York), 1888, p. 376. Voir aussi un bon compte rendu critique 
du meme ouvrage dans 1’ Athenaeum, 1888, p. 704. L’auteur anouyme de ce compte 
rendu, qui est M. Ramsay, fait observer que I’identification de Lvstra avec Khatvn- 
Serai est due a une heureuse conjecture de Leake. Le critique corrige en passant 
beaucoup d’erreurs de detail dans les transcriptions de M. Sterrett, mais if sait et 
dit mieux que personne que ces quelques taches n’affectent en rien le merite du 
jeune voyageur americain. 

2. Ibid., 1888, p. 340-341. 

3. Mommsen, Ephem. epigraphica, t. II, p. 336. 

4. Voir les corrections faites par M. Ramsay lui-mSme aux publications dpigra- 
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Comaxa — Quelques missionnaires amerieains d'Adana en Cilicie, qui onl 
passe l’ete de 1888 a Comana de Cappadoce, ont decouvert dans un tumulus 
un caveau funeraire en pierre; c’est une salle longue de dix pieds, large et 
haute de huit et precedee d'un long corridor. La construction en est, dit-on, 
tres soignee. Malheureusement, la sepulture avail ete violee etnecontenaitplus 
aucun objet 1 . 

Bithynie et Paphlagonie. — M. G. Hirschfeld a communique al’Academie de 
Berlin soixante-treize inscriptions, dont la plupartont ete recueillies par M. W. 
von Diest au cours d’un voyage dans le nord de l’Asie Mineure ; d’autres 
avaient ete copiees par M . Hirschfeld en 1882 2 . 

— En parcourant le vilayet de Kastambotou, M. Doublet a decouvert d’assez 
nombreuses inscriptions a Eukhaita, Sinope, Pompeioupolis, Sora, le temple de 
Zeus Bovenf]v6;, etc. 3 — D’Eukhaita, provient une dedicace de 1’imperatrice Eu- 
doxie, femme de Theodore II, a saint Etienne, qui l’avait guerie d’une entorse. 
M. Doublet a aussi pubhe, d’apres une bonne copie de M. Kontoleon, l’ins- 
cription d’Heraclee Pontique que nous avons donnee ici-mSme d’apres M. Dra- 
gatsis (Revue, 1888, I, p. 88) : il faut lire ainsi les dernieres lignes : 

A»ySWV5$ 

Ilpmrr^ Mi'.vipoxf? 

9poy ;x£VTxpi5 AO - 
Ysuan[’j] ^<op a; Acuy- 
S:0vso. XaTpe tSkv.-.x 
rShiMz OjXo-/.z7acivs j . 

Le texte porte bien ?pouia;vvdpi; Ajyo jtrvoS; M. Doublet suppose que les fm- 
mcntarii, qui servaient de police secrete a Hadrien (Spartien, Had., in), ont pu 
s’appeler fnimentarii Augusti. « Celui-ci etait attache a la Legio I Minervia qui 
campait dans les Germanies; il elait citoyen de la cite des Velocasses... ; il 
semble qu’il etait attache a une sorte de district dont le centre etait la 

ville de Lyon. » Cette explication est-elle tout a fait satisfaisante? 

Cyzique. — Un travail sur les ruines de Cyzique a ete publie par M. Makris 
dans le fascicule du SOXXoyo; de Constantinople paru en 1888 (p. 25-33.) 

— Une liste de. prvtanes de Cyzique, donnee d’aprfes une copie de M. Michae- 
lis, a fourni a M. Lolling des renseignements nouveaux sur le calendrier de 
cette ville 5 . 

Tkoie. — Dans une serie d’articles inseres d’abord au Museon de Louvain 
(1888-1889) et dont la reunion forme un assez gros fascicule 5 , M. le capitaine 

phiques de M. Sterrett, Revue des Etudes grecques, 1889, p. 17 et suiv., et dans 
l’article precitfe de 1’ Athenaeum. 

1. The Nation (New-York), 1888, p. 316 (18 octobre). 

2. Silzungsbertchte dec preussischen Akademie der Wissenschaften, 1888, p. 863-892. 

3. Butt, de Con'esp. Hellen., t. XHI, p. 293-319. 

■4. Mitt heil. des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 304. 

B. La Troie de Schliemann ; une nccropole a incineration a la maniere ussyro- 
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E. Boetticber a repris la these soutenne par lui depuis 1883 1 : la Troie de 
M. Schliemann a’est pas une acropole avec palais, temples, forlificalions, etc., 
mais une necrapote a terrasses ayant servi a des incinerations. Se fondant sur 
les propres temoignages de M. Schiienoann, M . Boetticher pretend : 1* Que 
les soi-disant fortifications d'Hissarlik sont une fa ntasmagorie; 2’ Que toutes 
les couches, et non pas seulement la deuxieme ou la troisieme, sont brulees; 
3« Que les soi-disant palais ne sont que les debris d’enceinles de foyers ; 
4' Que les pithoi sont des urnes cinSraires o u les squelettes etaient brules tout 
entiers*. Un nouvel argument lui est fourni par les recentes explorations de 
M. Koldewey en Babylonie, qui a deco uvert de nombreux debris d’ediflces a 
terrasses destines a 1’incineration des mor ts. Le memoire de M. Boetticher est 
lort important; je neveux pas dire que sa these soit demontree, mais j e pense 
Hu'aucunsavantde bonne foi ne pourra la negliger desormais. Les archeologues 
sentent d’instinct, et depuis longtemps, que les livres de M. Schliemann sur 
Troie sont destines a elre refaits par la critique; trop heureuse si elie posse- 
dait du moins, pour proceder a ce travail diffic ile, des documents qui ne 
fussent pas contradictoires ! 

Tno.\.DE. — 11 paraitrait que M . Ftank Calvert, consul aux Dardanelles, a 
retrouve « l’emplacement des mines d’or d’Astyra, toilt pres de celui de I’an- 
cienne Troie 3 . » On ajoute qu’une societe, au capital de 4 millions, s’est iorinee 
pour exploiter ces mines. Sous toutes reserves, n’est-ce pas ? 

M. J. Th. Clarke place Gargara sur le Kozlou-Dagh, Lamponia sur le 

Kojekia-Dagh et Pionia sur la riviere Touzla (Satnioeis). Son articlea ce sujel 1 
contient des recherches ties bieti conduites sur l'histoire et les ruines de ces 
trois cites. 

Mysie. — M. C. Schuchardt a communique a l’Aeademie de Berlin les resul- 
tats d’une exploration des environs de Pergame, qui doivent faire l'objet d'un 
fascicule supplemenlaire du Jarhbuch ». L’auteur identifie Perperene a Bergas 
(dans la region appelee aujourd'liui Kosak) ; il a releve le plan des ruines 
d’Atarnee, ou il a reconnu une triple enceinte avec les traces de portes, ex- 
plore le Karadagh entre Atarnee et Pitane et retrouve Kane a Adjano, oil suh- 
sistentdes ruines importantes. Dans le Karadagh, il a deeouveit quatorze posies 
fortifies appartenant a 1’epoque hellenistique. Entre Dikeli et Pergame, il a deter- 
mine le trace d’un ancien aqueduc qui apportait a la vilie les eaux du Geikli- 


habylonienne , par le cupitaiuc E. Boetticher, avec preface par C. de Harlez. Lou- 
vain, 1889. Iu-8 de 1 15 p., avec 12 plauches. SI. Boetticher a ecrit son livre eu 
frau?ais — ou du moins it le croit, eornnie disait Ernest Desjardins. 

1 . Schliemanns Troja, eine urzeitiiche Feuer-Nekrupole, dans YAusland. 1883, 

n° 5 51 et 52. Nous avons deja mentioune ici les ecrits de M. Boetticher, Revue ar- 
cheol., 1885, I, p. 80. , , . . 

2. Des vases de grandeur uaturelle et de destination analogue ont ete signales 
dans differeuts pays, uotammeut (ce que M. Boetticher parait iguorer) dans le 
scd-est de I’Espagne et en Corse. 

3. L'Orient, revue franco-hellSnique, 10 fevner 1889, p. 174. 

4. American Journal of Archaeology, 1888, p. 291-319. 

5. Berliner Phitologische Wochenshrift, 1888, p. 830. Cf. Revue archeol., 1888, I. 

p. 88. 
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Dagh. A Mamourt-Kalessi (distinct de Nimroud-Kalessi), M. Sehucbardt a etu- 
die les ruines d’un temple dorique qu’il croit 6tre celui de la Mere des dieux 
mentionne par Strabon dans l’Asporene. A Pitane, il a releve le theatre et 
les murs de la ville, dont la construction est identique a celle des murs de 
Myrina. Comme nous, il place Grynium dans la petite presqu'iie de Tchifout- 
Kaleh, ou il serait bien a desirer que Ton fit des fouilles. 

Pergame. — Au pied de i’Acropole de Pergame, dans la vallee du Keteios, on 
a decouvert un sarcophage contenant trois squelettes, avec une quantile de 
de bijoux, de verreries et d’autres objets*. Toute la trouvaille a ete expediee au 
Musee de Tchinly-Kiosk. 

MM. Graeber et Schuchardtont publie, dans les Abhandlungea del'Aeademie 
de Berlin (1887), un travail surles aqueducs de Pergame, accompagnede deux 
planches. 

— L’ouvrage de M. Thraemersur Pergame (Leipzig, 1888) est un gros vo- 
lume de 424 pages qui ne traite guere que des origines de la ville. La prolixite 
est decidemeut une terrible maladie; moins les hommes ont de temps pout- 
lire, plus on leur impose la lecture de livres qui n'en finissent pas. Resultat : ou 
ne lit que des analyses et c’est le regne de la secumle main*. 

Hyrcanie. — M. C. Schuchardt a etudie, dans les Mitlheilungen d’Athenes 
(t. XIII, p. 1-17), les colonies macedoniennes situees entre I’llermus et le 
Caicus, a savoir : Thyatire, Nakrasa, Apollonis, Mostene et Hyrkanis (Ak-Hissar, 
Bakyr, Palamout, Saritseham (?), Papasli) 1 2 3 4 . Il a montre que c’etaientdes colonies 
militaires etablies sous les Seleucides, par la garde royale qui etait compo- 
see de Macedoniens, et destinees a proteger le pays contre les incursions des 
Galates. Ce resultat avait deja ete pressenti par M. Droysen *. Au cours de son 
etude, M. Schuchardt identifie Attaleia avec Seldjikli, dans les environs de 
Gorduk-Kalessi ou l'avait place M. Radet 5 , et rend vraisemblable I’identite 
d’Apollonis avec Doidye, ce dernier nom etant celui de la ville avant l’epoque 
des Attales. 

Thyatire. — Une serie d'inscriptions de Thyatire, de Moughla et d’autres 
Jocalites anatolieunes, sans graud iuteret d’ailleurs, ont ete publiees dans la 
Classical Review par M. Hicks (1889, p. 136-138). 

Myrina. — Le Musee de Berlin a acquis en 1887 vingt-qualre figurines de 
celte provenance, parmi lesqueiles un Hercule avec la signature At?:>,ou et un 
Eros signe ’Apt spwvo; 6 . Quatre jolies statuettes de Myrina, aujourd’hui au Musee 
de Tchinly-Kiosk, ont ete pubiiees par nous dans 1’ American Journal of aixhseo- 

1. Milt heil. dee d. Instil., 1. XIII, p. 442. 

2. Un travail important deM. Schuchardt, sur la (jigantomachie de Pergime et 
I ordre dans lequel doiveut etre places les bas-reliefs du graud autel, aparu dans 
les Sitzungsberichte de t’Academie de Berlin (188S, p. 1209-1229). 

3. M. Schuchardt dit avec raison que 1’ideutification de Saritseham avec Aegae, 
proposee par M Radet {Bull. Corresp. Hellen., t. XI, p. 89), est uue erreur; je t’ai 
deja combattua dans la Revue critique (1888, I, p. 271). 

4. Droysen, Hellenismus, 2 e ed., t. Ill, 1, p. 260. 

5. Butt. Corresp. Hellen. , 1887, p. 397. 

6. Furtwaeugler , Jahi buck des Institute, 1888, p 253. 
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logy 1 . J'ai regu d’un Anglais residant a Leipzig, M. P. Herfurth, les photo- 
graphies de quelques tres beaux specimens de Myrina, acquis par lui a Constan- 
tinople, que <e compte faire connaitre prochainement a\ ec 1 autonsation de leur 
possesseur. 

Terres cuites d'Asie Mineure (ci-devant dites d’). — Le 15 et le 16 fevrier 
1889, on a vendu a l’botel Drouot une collection d’antiquites comprenant un 
bon nombre de terres cuites ; voici quelques-uns des prix atteints par ces 
objets 5 : 

113. Grande figurine de Tanagra, jeune fille assise sur un rocher et jouaut de 
la flute traversiere ; cheveux ornes d’une triple baudelette, chiton sans manches, 
manteau replie autour des jarnbes croisdes : 1.120. — 116. Jeune fille assise sur un 
rocher et tenant de sa main gauche abaissee une cythare : attitude penchee, chiton 
talaire dout la spalliere glissant le long du bras decouvre le sein gauche manteau 
en echarpe : 870. — 117. Pan et Bacchante, assis cote a cdte sur un rocher; la 
Bacchante, la tete couronnee de fleurs et de feuilles, se penche sur l’fepaule de Pan. 
Elle tient un masque de satyre ; pres du rocher, la syrinx et une amphore can- 
nel6e: 700. — 118. Papposilene portant une Bacchante sur son dos : 1.500 fr. 3 . 

Les n 03 115 et 116, donnes comme provenant de Tanagra et photographies 
dans le catalogue publie chez M. l’expert Hollmann, ne ressemblent guere aux 
figurines beotiennes dont l’origine est connue avec certitude. Quantaux n os 117 
et 118, ils appartiennent a la belle serie des groupes autrefois dits asiatiques. 
J’ecris autrefois , parce que, dans le catalogue en question, !a description de 
ces objets n’est suivie d’aucune indication de provenance. Singulieres vicissi- 
tudes des choses figulines ! Le mSme editeur-expert a publie en 1888 deux 
catalogues que j’ai sous les yeux; dans chacun sont reproduits plusieurs 
groupes de style et de facture identiques. Or, dans le catalogue du 14 mars 

1888, les groupes (p. 25 et 26) sont attribues a l’ Asia Mineure ; dans celui du 
30 mai, ils sont donnes comme Tanayreens (p. 26); enfin, clans celui du 
14 fevrier 1889, ils sont depourvus de toute etiquette. En 1887, dans une bro- 
chure qui fit quelque bruit, on affirmait que les groupes elaient asiatiques et 
qu’on connaissait leur provenance exacte sans avoir le droit de l’indiquer; 
maintenant, on va repetant que 1’Asie Mineure et les groupes n’ont rien de 
commuu et que la necropole d'ou ils sortent est situee dans la Grece conti- 
nentale. C’est 1 ’histoire du pays fabuleux des Hesperides, qui recule etse deplace 
sans cesse devant les progres de la science mieux informee. 

— M. Hoffmann a fait une nouvelie vente a l'Hotel Drouot le 3 et le 4 juin 

1889. Le catalogue, publie dans le meme format que les precedents, porte le 
litre : Terres cuites de Tanagra et de Myrina, marbres, bronzes, etc. D'Asie 
Mineure, il n’est plus question, raais le groupe n° 153, dont le style .< asia- 
tique » est trop evident, figure simplement comme « terre cuite grecque », 
sans aucune indication d'origine. Parmi les objets reproduits sur les planches 

t. American Journal of Archaeology, 1888, p. 413, pi. \I\ -\\ . 

2. Chronique des Arts, 22 mars 1889, p. 89. 

3 Dans la meme vente, on a paye 305 francs une « tete de Pericles, coiffee 
d’un casque corinthieu, marbre de Paros, tres belle sculpture du iv° sieele avant 
notre ere. » C'est trop cher ou trop bon inarche. 
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du catalogue iiiustre, il y a de fort bonnes cboses, notamment deux groupes 
de Mvrina (n° 4 121 et 123), d’une authenticite incontestable et bien conserves ; 
quant aux figurines qui sont publiees en pbototvpies sous les n°* 149, 150, 
151, 152, je ne puis que repeter a leur sujet ce que j’ai dit plus haul sur les 
statuettes vendues comme Tanagreennes le 16 fevrier 1889. Voici, d’apres les 
Debats, quelques-uns des prix obtenus par les antiquites de cette collection : 

Une petite tete de Venus, tuarbre antique de l’epoque d' Alexandre, les cheveux 
ondutes sur le front et retombant en chignon sur la nuque, tres bien conservee, 
1,S00 fr.; une grande figurine de jeune fille en deuil, assise sur un rocher et 
pleurant, une des plus belles trouvailles des fouilles de Tanagra, 1,120 fr. ; une 
jeune femme donnant le sein a son enfant, portant des traces de peinture et 
cbarmante d’expression, 2,100 fr. ; une jeune fille assise sur un rocher et lisant 
une lettre qu’elle tient des deux mains, en curieux vgtements et tr&s gracieuse 
d’attitude, 830 fr. 

— Une publication de grand luxe, due ii M. Froehner, a fixe le souvenir de 
1’exposition deproduits ceramiques gcecs qui a eu lieu a Londres, au Burling- 
ton fine arts club, pendant 1’ete de 1888 >. Ce catalogue iiiustre, qui est vrai- 
ment fort beau, n’a pas ete mis dans le commerce et j'ai eu toutes lespeines du 
monde a m’en procurer un exemplaire. Les deux principaux exposants etaient 
M. Branteghem et le Marquis de Northampton. Parmi les vases que M. Bran- 
teghem a pretes, se trouve une coupe avec. l’mscription singuliere : IxspdjiEuuiv 
spik Otxf.xpsXr,?, OIxmoIXv)? eg’ Sypx'J'sv (avec des fautes). Les caracteres sont atti- 
ques, du rn e siecle av. J.-C. D'autres vases apparlenant au mfime amateur sont 
signes des noms de Xenocles, Herrnogene, Hermaios, Kachrylion, Eupbronios, 
Hieron, Xenotimos; le marquis de Northampton en possede trois de Tleson, deux 
d’Hermogene, deux de Ndcosthene, un d'Andocide, un de Pamphaios, un d'Epi- 
ktetos, etc. Cette enumeration de signatures ne peut pas donner une idee exacte 
de la belle reunion de pieces races qui decorerent pendant quelques mois les 
salons du Burlington club. 

Malbeureusement pour eux, ces vases grecs n’etaient pas seuls, et parmi les 
figures en terre cuite qui les escortaient, bon nombre appartenaient a cette 
tribu sans etat civil qu’on peut nommer le demi-monde de la ceramique. C’est a 
propos d’elles que M. Froehner ecrivait, dans une introduction d’ailleurs vive 
et spirituelle (je traduis l’anglais de M. Froehner) : « Arrivons maintenant a 
l’Asie Mineure, c’est-a-dire aux terres cuites qui onteu la fortune d’accroilrede 
la maniere la plus etonnante le patrimoine de la science et d’embarrasser les 
savants. Nous ne souleverons pas de discussions irritantes. Nos visiteurs iront 
tout droit a la vitrine qui contient ces grands groupes. Us y verront une mer- 
veille : Dionysos conduisant un taureau (214) puis, a c6te, uneNereide assise 
sur un hippocampe (220), 1’enlevement d’Europe (218), le job groupe d’Eros 

t. Cf. Jahrb. des Instil., 1888, p. i-j-'i ; Herl. Phil. Woch., 1888, p. 1075, 1105. 
Voir aussi E. Pottier, dans Gazette archeologique de 1888. 

2. Les doutes qu a souleves Laulheuticite de cette coupe (Herl. Philo/. Woch., 
1883, p. 1075) ne me paraissent nullement justifies. 

3. Nous connaissons depuis longtemps cette « merveille » ; cf. Revue areheol . , 
1886, II, p. 94. Ce groupe ctait alors a Constantinople, dans la collection de 
SI- Branteghem. 

III e SERIE, T. XIV. 
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poursuivi par un evgne (230), Eros assis sur un dauphin (240)... Ces splen- 
dides specimens n’ont rien de comraun avec 1’art de la Grece propre... En Asie, 
les seulnteurs appartiennent a l'ecole romantique ; ils empruntent leurs figures 
a la vie, telles qu’ils lesvoient marcher et gesticuler; ils froissent en mille plis 
les draperies qni flottentau vent... L’endroit precis oil ces terres cuites ont ete 
decouvertes est inconnu, car la loi turque interdit la recherche et l'exportation 
des antiquites, maisilest certain qu'elles viennent des environs de Myrina'. Les 
doutes qu'elles ont souleves ne sont pas serieux. D’aitleurs, les-adversaires de 
leur authenticate sont rares et la forme adoptee par ces critiques est tellement 
conlraire a la dignite des questions seientifiques qu’il n’est pas aise d’v re- 
pondre scientifiquement. » 

Quelques protestations se sont pourtant elevees, pendant la duree meme de 
1’exposition*. M. Froehuer v a repondu dans 1’ Athenaeum (1888, 1, p. 734), 
mais sans autre argument que des insinuations malveillantesa l’egard d’un tiers, 
M. Ravaisson, lequel n’avait rien a voir dans ce debat. Le dernier mot resta a 
M. Torr ( Athenaeum , 1888, 1, p, 769), qui fit remarquer a son adversaire que mes 
articles de la Classical Review sur cette question n’avaient pas encore trouve de 
contradicteur. Ce qui etait vrai en juin 1888 lest encore en juin 1889, et 
M. Ramsay apu ecrire depuis 1 2 3 4 5 que le monde des archeologues avail ete con- 
vaincu par mes arguments. II m'est permis de redire ici — je l'ai deja imprime 
dans une Revue americaine [The Xation, 20 sept. 1888), — que M. Kekule est de 
ceux qui partagent tout a fait mon sentiment sur ce point : « Je n'ai pas cru 
un instant a 1’authenticite des groupes en terre-cuite dits asiatiques », m'ecri- 
vait-il en reponse a l envoi de mon article dans la Classical Review. Y croit-il 
davantage depuis qu’ils ont ete rendus a la Grece propre ? Cela est plus que 
douteux. 

LeSipyle. — On doit a M. Carl Humann* une etude accompagnee d’une 
planche et de vignettes sur la forteresse de Tantale dans le Sipvle 3 . M. Hu- 
mann pense que les anciens ont reserve le nom de Sipyle an Manissa-dagh, 1'un 


1. Je traduis iuteutiouuellemeiit ce long passage ecrit par M. Froehner en 1888; 
on comprendra pourquoi, si on a Iu avec attention ce qui precede (au sujet des 
ventes faites a l’Hdtel Drouot;. The italics are mine , comme disent les critiques 
anglais. 

2. M. Maver, Berliner I’hi/ol. Wochenschrifl , 1888, n. 1107 ; Cecil Torr, Athe- 
naeum. , 188SS, p. 639 ct 769. M. Murray a ecrit dans T Academy (28 juillet 1888, 
p. 38) en parlant des groupes du Burlington Club : « So far as artistic conception 
is concerned, I would reject them unhesitatingly as foreign in spirit to all that is 
known of ancient greet art. On the other hand, so far as concerns the material 
aspect of these figures, the state of the surface and such like details... 1 have, at 
present, been unable to convince myself adversely. We must wait. » M. Murray 
dit ailleurs que le groupe de ■■ Dionysos et le Taureau », vante coniine un chef- 
d’oeuvre par M. Froehner, lui parait « repulsive in style and quite feeble in 
execution », a tel point qu’il ne peut pas croire qu’uu aucien Grec se soit rendu 
coupable d’un pareil travail. 

3. Classical Review, 1888 p. 233. 

4. Mittheilungen d-s d. Inst, in Alhen, t. XIII. p. 22 et suiv. Cf. Humann, IVes- 
termanns Monatshefte , 1881 p. 462. 

5. La planche photographique represente la pretendue Niobi ; e'est la premiere 
bonne publication qu’on en possede. 
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des trois massifs qui ferment le Sipyle aetuel, dont le nom a ete abusivemenl 
etendu. II identifie l’Acheloos a la gorge profonde dite Jarik-kaia, mais refuse 
d'admettre, avec M. Schvveisthal que la S tiobe homerique se retrouve sur un 
roeber voisin : « Ni moi ni personne, dil-il, n’avonspu reconnaitre la une figure 
de femme. » A 300 metres de hauteur, il a decouvert une acropole tres ancienne 
parsemee de cavites taillees dans le roc et presentant notamment une sorte de 
grande niche qu’il identifie au tronede Pelops ; la ville voisine representerait la 
vieille Tantalis. Ces resultats sont en disaccord avec ceux auxquels s’est arrfite 
M. Weber dans un travail sur le Sipyle (1880) et provoqueront sans doute de 
nouvelles recherches de la part des archeologues de Smvrne. Aujourd'hui en- 
core, il n'y a qu’une petite partie du Sipyle qui ait ete scientifiquement exploree* 
La difficulte de l’ascension est telle qu’on n’obtiendrait de bons resultats qu’en 
confiant l’etude de ce massif a une compagnie de marins, bien pourvus d’e- 
chelles, de hacbes, etc. Recommande a l’escadre du Levant — quand on l’aura 
retablie. 

— M. Schweisthal dit avoir decouvert une grande forteresse pelasgique au 
Yamanlar-Dagh prds de Smvrne, ainsi que les restes d’un vaste svsteme de 
fortifications prehistoriques destinees a la defense du Sipyle*. 

Magnesie du Sipyle. — iNous avons annonce (Revue, 1887, If, p. 96) la de- 
couverte de plusieurs sculptures a l est de Magnesie, dans un sanctuaire de la 
Mr,Tiip ID.aunrjvi). M.Conze a public (Mittheil., XIII, p. 202) un bas-relief votifde 
cette provenance, representant Cybele debout accoropagn^e d’un lion et d'Her- 
mes-Kadmilos coiffe du petase 1 2 3 ; il en a rapproche deux bas-reliefs analogues 
qui se trouvent a Smvrne dans la collection de M. Purser et un bas-relief en 
terre cuite provenant de Calymnos, aujourd'hui au Mus6e Britannique, ou la 
petite figure placee a la gauche de Cybele tient un caducee tres nettement in- 
dique. C’est done bien Hermes qui aceompagne la deesse dans ces represents-; 
tions, et non pas Attis, coreme 1’avait cru M. Furtwaengler (Collection Sabouroff, 
pi. CXXXVII.) 

Sardes. — M. G. Dennis a donne au Musee Britannique une collection de 
vases decouverts par lui en 1882 dans un des tumulus de Bin-Tepe a Sardes. 
Quelques-uns rappellent ceux du Dipvlon, d’autres les types de Mvcenes 4 . 

Tralles. — Nous trouvons dans la Chroniquc des Arts du 16 fevrier 1889 la 
note suivante, que nous reproduisons en corrigeant quelques erreurs mani- 
festes 5 : 

Dans la fouille qu it a enterprise a Tralles avec M. Hcuii.iiiii. eu 1888, te docteur 
Dtprpfeld a decouvert une partie du theatre, le sent edifice de cette aucienne 
cite qui se soit conserve. C ost uue construction as.-ez incoherente, qui a ete tres 
alteree par les Roniains. Les sieges sont formes de deux pierres. dont t une sert 

1. Gazette archiulogique, 1887, p. 213; cf. Revue archeologique, 1887, II, p. 97. 

2 . Amer. Journal of Archaeology, 1888, p. 348. 

3. Cf. Conze, Archuol. Zntung, 1 880, p. 1 ; 1881, p. 59. 

4. Classical Review, 1888, p. 329. 

5. Cf. Bert. Philol. Woch., 1889, p. 422. — M. Kontoleon a publie un article sur 
les antiquites de Tralles dans le Neoiiyo; de 1888, n° 5842. 
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de tabouret. On a trouve des colonnes d'une forme particuliere supportaat le pros- 
cenium. 

— M. Dem. Baltazzi m’a envoyela photographie d’un beau torse d’adoles- 
centen marbre qui arecemmentete deeouvert a Tralles et transports a Tchinly- 
Kiosk. II appartient peut-etre a la statue dont M. Collignon a fait eonnaitre la 
tdte dans la Revue de 1888 (pi. XIV.) 

Koula. — Deux nouvelles dbdicaces de cette provenance, a Anaeitis et a Men 
Tiamou, ont ete publiees par M. Hicks dans la Classical Review (1889, p. 69). 

— M. Mommsen a fait eonnaitre dans les Mittheilungen d’Athenes (t. XIII, 
p. 18) un curieux bas-relief de Koula, qui represpnte un cavalier, la lance en 
arret, s’avangant vers une femme Hebout au-dessous de laquebe est Peril le 
mot TEPMANIA. L’inscription est, a ce qu'il semble, une dedieace a Germa- 
nicus, mais la redaction en est singulivrement incorrecte. L’original a ete acquis 
a Smyrne pour le Musee de Trieste. 

Iasos. — MM. Cousin et Diehl ont donne au Bulletin de Correspondance 
Helldnique (t. XIII, p. 23 et suiv.) deux nouveaux decrets de lasos. L’un deux 
confere la proxenie a un certain Olympichos, qui parait etre le fils et le succes- 
seur d’un dynaste d’Asie mentionne par Polybe (V, 90); le second remercie 
les Rhodiens pour 1’envoi dejuges a Iasos. On trouvera encore de nouvelles ins- 
criptions de cette provenance dans 1 e Journal of Hellenic Studies (18S8, p. 338; 
les originaux sont au Musee de Tcbinly-Kiosk) 1 . 

Panamara. — MM. Desehamps et Cousin ont continue la publication du 
tresor epigraphique qu’ils ont ddcouvert a Baiaca, dans les ruines du temple de 
Zeus Panamaros*. Beaucoup de dedicaces qu’ils ont fait eonnaitre indiquent 
quetel ou tel fidele a consacre au dieu sa cheveiure; ace propos, ils ontdresse 
jaliste des villes antiques ou Ton trouve des traces du meme usage. 

Theangela. — M. Newton avait suppose que Theangela se retrouvait a As- 
sarlik. Des fouilles recentes ont permis a M. Paton d'etablir que le site de 
cette ville ancienne est Keneir, localite decrite dans les Mittheilungen (t. XII 
p. 335) par M. Judeich. M. Smith nous apprend qu’un torse arohaique en 
marbre, represenlant une femme qui presse une colombe sur sa poitrine, a passe 
recemment de Theangela au Musee Britannique 3 . 

Lycie*. — Le deuxieme volume desReisenin Lykien (expedition autrichienne 
de 1882) a ete publie en 1889 par les soins de MM. E. Petersen et E. von 
Luschan, assistes de MM. Loewy, Studniczka, Schneider et Bennlorf 3 . II est 

t. Une de ces inscriptions (ibid., p. 342) fait eonnaitre le mois ’ASwvuiv du calen- 
drier d'lasos. 

2. Bull, de Core. Hellcn., t. XII, p. 479; cf. t. XI, p. 373; t. XII, p. 82, 249. 

3. Classical Review, 1889, p. 139. Les ins Tiptious de Theaugela ont ete’pubiiees 
par M. Hicks dans le meme recueit, p. 234-237. 

4. Voir Treuber, Geschichle der Lyliier, avee une bonne carte, Stuttgart 1887 

et les Beitraege cur Geschichle der Lykier, du meme, Tubiiigue, 1888. = ’ ’ 

5. Reisen in Lykien , Milyas und Kibyratis, Vienne, Gerotd s Sohn. 1889 petit 
in-fol. de 248 p. avec 40 planches d’heliogravure. Prix : 187 fr. 30 (!!!) — Cf. mon 
compte rendu de ce livre dans la Revue critique , 1889, I. p. 107. 
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accompagnt 5 de vignettes et de planches d’heliogravure qui sont presque toutes 
ce que Ton peut rever de plus parfait. L’ouvrage renferme tin bon nombre de 
textes inedits, notamment ceux de Rhodiapolis. Spralt, Forbes et Daniell, 
qui ont decouvert cette ville, v avaient signale une grande inscription dont ils 
n'avaient pu prendre copie. M. Loewy a ete plus beureux; il a dechiffre et 
transcrit des textes dissemines sur une trentaine de gros blocs qui appurte- 
naient a la facade d’un edicule in antis , restaure en elevation par M. Petersen 
(vignette a la p. 76). Cette collection, dont l’impression en caracteres epigra- 
phiques n'occupe pas moins de 20 pages (p. 82-101), comprend 64 documents, 
entre autres 12 lettres imperiales, 19 lettres de gouverneurs et de procurateurs 
romains et 33 decrels de l’assemblee des Lvciens, tous en l’honneur d’un seul 
bienfaiteur, Opramoas, deja connu par d’autres inscriptions lyciennes, et reunis 
comme les pieces d’un depot d’archives, sur les parois exterieures de l’edifice 
contruit a cet effet par Opramoas. Le monument ainsi eleve a sa gloire devait, 
sans doute, lui servir A'hiroon. Ce petit Corpus a ete tres savamment commente 
par M. Loewy ; on y trouve quantite de details nouveaux et importants, entre 
autres sur (’organisation mal connue du xoivov Avxiwv. 

— M. Benndorf a publie, dans le Jahrbuch des Musees autrichiens (t. XI, 
p. 1-134), le commencement d’un travail sur l’heroon de Gjolbascbi (Trysa), 
dont les sculptures ont ete transportees a Vienne il v a quelques annees. Ce 
memoire, que Ton attendait depuis assez longtemps, est aecompagne de 
34 planches et de 134 vignettes. L’execution des plancbes est fort belle et fait 
honneur aux graveurs viennois. 

— Une note sur la carte de la Lycie-Pamphylie, rectificative de la carte de 
M. Kiepert, a et6 lue par M. Ramsay a la Society geogiaphique de Londres 
(mars 1888). 

— M. Hirschfeld a montre que la Lycie, le pays des tombeaux xav’ e5o-/nv, a 
fourni le modele des inscriptions funeraires avec indications d ainendes, exi- 
gibies de celui qui aurait viole une sepulture ou contrevenu en quelque ma- 
niere aux volontes du defunt'. Il a donne a ce propos une liste tres utile de 
340 inscriptions qui forment la serie 6tudiee par lui et un classement des ins- 
criptions suivant le chitfre des amendes, qui varie de 100 deniers a 3,000,000. 
Ce dernier chitlre est celui d’une epitapbe de Gallipoli; il s’agit sans doute de 
500 solidi a 6,000 deniers chacun. 

Lydae. — M. Th. Bent a retrouve [’emplacement de cette ville lvcienne 1 2 eten 
a rapporte plusieurs objets qu’il a donnes au Musee Britannique, entre autres 
des fragments d’un surcophage en marbre representant les travaux d’Hercule et 
des morceaux d’un autre sarcophage ou Bgurent des perdrix au milieu de fleurs 3 . 

1. Hirschfeld, Ueber die griechischen Grabschriften welcke Geldstrnfen anordnen , 
dans les Kcenigsb ‘rger Studien , 1S87, p. 83-144 Cf. mon compte rendu de ce travail 
uans la Revu* crUi'/uv, 1888, I, p. 269, et celui de M. Hager dans V Academy, 18'*9, 
I, p. 223. Voir aussi 0. Treuber, Wesen der Grtiberbussen Lykiens, ihr VerkilUniss 
:u den itbrigen in griechiscber Sprache und zu den roemischen , programme du 
gymuase de Tubiugue, 1888. 

2. Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 88. 

3. Classical Review, 1888, p. 266. 
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Phrygie. — M. Ramsay a publie un plan et une restauration du tombeau des 
lions decouvert par lui en 1881 pres de Bev-Keui 1 2 3 . La face exterieure du sud 
etait decoree de deux lions atTrontes, debout, tout a fait analogues a ceux de 
la Porte de Mycenes, bien que d’un travail fort superieur. Celle de l’ouest por- 
tait le bas-relief que nous avons deja decrit (Revue, 1887, II, p. 355); il nous 
semble que la Gorgone qui forme le centre de ce tableau (Journ. Hell. Stud., 
1888, p. 363) presente elle-meme quelque analogie avec le motif central d’une 
peinture murale deeouverte a Mycenes (’Eir;u.. ip-/., 1887, pi. X) ! . La restau- 
ration que M. Ramsay propose pour la face du sud est confirmee par un tom- 
beau Y'oisin qui porle un motif tout semblable (Journ. Hell. Stud., 1888, 
p. 368). Voici, en quelques mots, les conclusions tirees par M. Ramsay de ces 
frappantes analogies. Les Phrygiens sont une race europeenne qui entrerent en 
Asie Mineure en traversant l’Hellespont; ils etaient apparentes aux Cariens et 
se distinguaient comme eux des populations qu’ils subjuguereni par la supe- 
riorite de leur armement. Les peuples soumis par les Phrygo-Cariens apparte- 
naient a une race qui se repandit sur une partie de la Grece, de 1'Asie Mineure 
et de 1’Italie ; elle a laisse comme traces de son passage des noms de lieux ter- 
minesen-sa et en -nda. Au point de vue social, elle ne connaissait que la des- 
cendance maternelle; sa religion admettait une deesse mere et son fils, adores 
sous differents noms comme o-jv^unta 8soi. Les conquerants introduisirent le 
culte d'un dieu supreme, le fere (Papas) et le Tonnant (Bronton), aussi 
nomme Bennis ou Benneus, du mot thraco-iliyrien Benna signifiant rhar* La 
Lydie et la Lvcie furent aussi sournises par une caste conqueranle apparentee 
aux Phrygiens, qui se mela dans une proportion plus ou moins forte aux popu- 
lations indigenes. Les Phrygiens, au vni<= siecle avant J.-C., etaient en relations 
suivies avec les Grecs de Cyme et de Pliocee; aux yeux des Grecs de cette 
epoque, les Phrygiens etaient les Asiatiques par excellence; leur langue etait la 
langue primitive (Herod., II, 2), leur pays etait celui des grandes cites forti- 
flees (’J'puycTji; euTEi/r<Toio, Horn., Hymn, Aphr., Ill sqq.) et leurs rois etaient 
les compagnons des dieux. Damodike, fille d’Agamemnon, roi de Cyme, epousa 
le roi phrygien Midas et il est probable que l'alphabet urehaique de Cyme fut 
adopte nar les Phrygiens. Grace a ses rapports avec la ville eolienne, la Phrygie 
entra en relations avec les rois d’Argos, les plus puissants de la Grece continen- 
tale au vm e siecle ; la Porte des Lions de Mycenes serait un motif phrygien con- 
temporain de la suprematie argienne (800-700 av. J.-C.). Les monuments phry- 
giens appartiennent eux-meme au ix e et au viu* siecle av. J.-C. ; en eflet, le 


1. Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 350 et suiv. 

2. Un autre fragment de peinture decouvert a Mycenes ( ip-/., 1881, 

pi. X), representant des persounages a tete dane portant une poutre, rappellc 
la ligende phrygieune de Midas, le scul personnage a tete d ane dont les tradi- 
tions antiques tasseut mention (cf. Gazette des Beaux- Arts, 1888, I, p. 60, oil j’ai 
donne un croquis de cette peinture). D autre part, ce curieux moreeau ressemble 
beaucoup a certaines intailles cretoises (Milchnoefer. Anfunge tier Kunst, p. 55), qui 
doivent apparteuir a I’epoque de la thalassocratie des Phrygiens, c est-a-dire a fan 
900 environ av. J.-C. 

3. il. Bauisay rappelle que son maitre Benfey considerait Jujiiter S(ato>' comme 
<< le dieu qui se tient debout sur un char. » 
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royaume de Phrygie futdetruit vers 675 par Pinvasion cimraerienne et le carac- 
tere progressif de Part phrygien interdil de supposer qu'd puisse Sire reste im- 
mobile pendant des siecles, commecelui d'autrespeuplesorientaux. L’invasion des 
tribus eonquerantes phrvgiennes en Asie Mineure ne peul guere Otre ante- 
rieure au ix e siecle; elle se serait produite apres leur hegemonie maritime, pla- 
cee par Biodore vers 905-880 av. J.-C. Les types principaux de l’ancien art 
phrygien persistferent eependant dans le pays jusqu’a I’epoque de la domination 
romaine. Dans son ensemble, I’art phrygien primitif ressemble surtout a celui 
des anciens bronzes d’Olympie, de Bologne et de Hallstatt; ce n’est pas un 
derive de Part grec, mais un art qui s’est forme parallelement et sous des 
influences analogues. De ces influences, la plus prononcee est celle de Part 
hittite, dont M. Ramsay a decouvert des vestiges au milieu mtlme des vieux 
monuments phrygiens. 

Tout ce qui precede est de la plus haute importance, non seulement pour 
l’ethnographie primitive de la Grece, mais pour la question si obscure, si 
decourageante m£me, de la civilisation mycenienne dans ses rapports avec 
les poemes homeriques. M. Ramsay, qui place la Porte des Lions et les fortifi- 
cations de Mvcenes vers 750 av. J.-C. 1 , declare (p. 371) que les tombes 
decouvertes par M. Schliemann doivent dire anlerieures et que les homines qui 
construisirent la Porte des Lions considererent le peribole renfermant les 
tombes comme un emplacement sacre. Voiia ce qu’on n’admrttra pas a s^ment. 
D’autre part, si M. Ramsay a montre que la Porte des Lions est un motif 
Phrygien, M. Milchhoefer a revendique avec raison le merne caractere pour un 
bon nombre d’objtds decouverts dans les tombes de P Agora ( Anfnenge der 
Kunst. p. 24.) Ces objets eux-memes ne peuvent pas £tre separes des ste ; es 
en pierre qui, a leur tour, ne sauraient guere dire plus anciennes que la Porte 
des Lions. On en arriverait ainsi a placer au vm e siecle tout Penserable de la 
ei vilisat ion mycenienne. Mais alors, que de difficultes! La date de H00 av. 
•I.-C. environ, attribuee a l’mvasion dorienne, ne parait pas pouvoir gtre serieu- 
sement contestee; trop de temoignages precis sont d’accord ou presque d’ac- 
cord a ce sujet. Ainsi les princes ensevelis dans les tombeaux de Mycenes 
seraient des Doriens? Cette conclusion parait pour l’instant bien problematique. 
Si ce sont des Phrygo-Cariens, comme l’a pense M. Koehler et comme nous 
avons tout lieu de le croire avec lui, il faut de toute necessite choisir entre 
deux hypotheses : ou bien Pinvasion dorienne a etd placee beaucoup trop haut, 
ou bien M. Ramsay se trompe en insistant sur le caractere progressif de Part 
phrygien et la Porte des Lions de Mycfenes, plus ancienne peut-etre que le 
tombeau de Bey-Keui, appartiendrait non pas au vm e , mais au xi° ou au 
xn e siecle av. J.-C. 

La legende du Phrygien Pelops traversant la mer dans son chariot et celle 
de l’Egyptien Danaus s’etnblissant a Argos semblent prouver a M. Ramsay 
que des rapports suivis existerent, au vui® et au vn e siecle, entre Argos et la 
Phrygie d’une part, PEgypte et Argos de l’autre. Mais les objets de style egyp- 


1. Cf. Her. Archeol.. 1887, II. p. 336: 1888, p. 80. 
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Hen trouves dans les tombes de Mvcenes sont bien anterieurs au vm° siecle. 
M. Montelius a recemment publie un glaive egvptien en bronze, portantle nom 
d’Amenhotep (vers 1600 av. J . -C.), oil sont incrustes des molifs tout a fait 
analogues a ceux des eelehres poignards de Mvcenes 1 , entre autres des lions 
bondissant. D'apres M. Furtwaengler 2 3 4 , ce serait done au xvn e siecle avant 
J.-C. qu’il faudrait rapporter les tombes decouvertes par M. Scbliemann! Cette 
conclusion peut paraitre prematuree, car rien ne prouve que les poignards en 
question ne soient pas fort anterieurs a la tombe ou ils ont ete places. Mais 
entre le xvn e et le vm c siecle, quel grande mortalis and spatium ! Rien ne prouve 
mieux que ces divergences d’opinion a quel point nous sommes encore ignorants 
et combien les monuments seuls, sans le secours des textes, sont incapables de 
fixer la chronologie. 

— On doit encore a M. Ramsay une serie d’interessants articles dans 1’ Ex- 
positor* de 1888 sur l’etablissement du ebristiamsme en Phrygie 1 et un me- 
moire sur les inscriptions phrygiennes d’epoque romaine insere dans la Z eit- 
schrift de Kuhn (t. XXVIII, p. 381-400). 

— MM. Cousin et Diehl ont donne au Bulletin (1889, p. 332) trois inscrip- 
tions de Cibyra et un long texte de Karayuk-Bazar, qu’ils croient pouvoir attri- 
buer a la ville d’Eriza. La situation exacLe de cette ville est encore in- 
connue. 

Celaenae Apamee. — Cet emplacement a etc l’objet d'une etude de M . Ho- 
garth (Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 343-349), qui a joint a son travail 
une int^ressante discussion sur les petites rivieres dont est forme le Meandre. 

Laodicee Brcjlee. — M. Ramsay a publie dans les Mittheilungen d’Athenes 
(t. XIII, p. 233) cent quarante et une inscriptions, pour la plupart funeraires, 
recueillies par lui a Lailik-Serai et a Khadvn-Kban, sur l'emplacement de l’an- 
cienne Laodicee. Les inscriptions chretiennes presentent des formules nouvelles 
et interessantes; il y a aussi des noms propres curieux. 

Sidox. — Extrait d’une lettre de Hamdi-Bey a M. Perrot, en date du l er sep- 
tembre 1888 : 

On vieut de deeouvrir a Saida un grand caveau romain conteuaut deux sarco- 
phages en marbre portaut des inscriptions en grec. Sur les murs de ce caveau 
on voit, in’ecrit-on, des portraits de femmes en mosaique et des inscriptions. 
J’ai immediatemeut donne l’ordre de fermer l'entree du caveau, et de le garder 
ainsi jusqu’a ce que nous puissious aller de nouveau a Saida. 

— M. Waldstein ecrit a 1’ Athenaeum (8 Juin 1889, p. 736) ‘ qu’Hamdi-Bey 
lui a recemment montre a Constantinople les photographies des fameux sarco- 


1. Bauineister, Denkmfiler . p. 917, fig. 1190. 

2. Cf. Berliner Philo!. Woehensc/iri/'t, 1889, p. 491, 3.70. L ouvrage de M. Mon- 
telius est intitule Bronsae/dern in Egyplen, 1888. Le poignard qu il a publie est 
celui de la tombe d’A«h-Hotep, deja reproduit en conleurs, mais a trop petite 
echelle, dans la Revue generate de 1’ Architecture, 1800, pi. IV-V1. 

3. M. Ramsay a repris en detail toutes les questions soulevees par l’epitaphe 
de saint Abercius, qu il a decouverte en 1881. 

4. Cf. Chronique des Arts , 22 Juin 1889. 
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phages qui sont toujours inaccessibles au public. Un de ces monuments a sur- 
tout frappe l'areheologue americain : on y voit representee une chasse au lion, 
ou le chasseur serait Alexandre le Grand, et « l'execution de quelques guerriers 
ou prisonniers » ou figurerait uq autre portrait d’Alexandre. M. Waldstein pro- 
clame que ces oeuvres d’art sont, avec l’Hermes de Praxitele et les marbres 
d’Elgin, ce que la sculpture antique nous a legue de plus parfait. Quoi qu’il 
en soit de ce lyrisme, on ne saurait trop recommander a M. Waldstein de refle- 
ctor plus attentivement a ce qu’il ecrit. Apres avoir dit que le tableau de la 
chasse contient un portrait incontestable d’Alexandre, et que ce tableau lui- 
meme ressemble a la mosaique de Naples, il ajoute : « A head on the right in 
this relief reproduces the head on the gold stater of Philip. » M. Waldstein en 
serait-il encore a croire que la tdte figuree sur les stathres de Philippe est un 
portrait ? 11 n’est point besoin d’dtre numismatiste pour savoir a quoi s’en tenir 
la-dessus. 

Jerusalem. — M. Schick croit avoir decouvert le mur occidental de la basi- 
lique de Constantin et le fosse du second mur de la ville. Trois colonnes de 
granit, trouvees in situ, seraient les restes d'un propylee bvzantin de l’eglise 
constantinienne. Le Palestine exploration fund se dispose a continuer les fouilles 
de concert avec la Societe russe de Jerusalem*. 

— De nouvelles pierres milliaires ont ete signalees dans les environs de Jeru- 
salem par MM. Clermont-Ganneau et Cagnat 1 2 3 4 . 

Les Hittites. — Des fouilles fructueuses, mais sur lesquelles nous sommes 
encore mal informes, ont ete entreprises par MM. Humann, von Luschan et 
F. Winter dans un tumulus de la Syrie sepientrionale pres de Sindjirli. On 
aurait decouvert de grands propylees avec quarante bas-reliefs hittites encore 
en place et les restes d’une statue colossale d'Assarhadan (667-600), dont l’ins- 
cription relate les guerres de ce roi contre l’Egypte. Ces objets ont ete trans- 
poses a Alexandrette 5 . 

Dans un cimetiere turc pres de Sindjirli , la meme mission allemaude a 
decouvert une statue portant une longue inscription dont les caracteres seraient 
pheniciens. 

— M. J. Krall, apres M. Hirschfeld*, s'est inscrit en faux contre la concep- 
tion de 1 ’empire hittite 3 . Pour lui, le pays des Chetas est une region peu eten- 
due du nord de la Syrie et sa designation repond a une conception non pas 
ethnographique, mais geographique. II n'admet pas que l’influence de cette re- 
gion se soit etendue sur le reste de l’Anatolie et distingue, avec M. Hirschfeld, 
Fart cappadocien de celui de la Syrie du Nord. 

1. Athenaeum, 9 juiu 1 888 ; American Journal of Archaeology, 1888, p. 345. Un 
important ouvrage de M. T. Hayter Lewis, The holy places of Jerusalem (1888), 
a ete l’objet d’uu compte rendu detaille dans 1’ Athenaeum, 18s8, 11, p 740. 

2. Athenaeum , 1 juillet 1888; Revue des Eludes juives, 1889, 1, p. 95. 

3. Berliner Philo/ogische Wochenschrift, 1888, p. 1201 ; The Academy , 21 juillet 
1888 : American Journal of Archaeology , 1888, p. 483. 

4. Cf. Revue arehiologique, 1887, II, p. 99. 

o. Sitzungsberichte der Altad. der Wiss. zu Wien, 1888, p. 664-672. 
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— La Rpvue anglaiseA'alwf 1 a publie une serie de conferences sur Ips monu- 
ments hiltites, fades au British Museum en 1888 parM. Thomas Tyler*. L’au- 
teur s’est particuliferement occupe des inscriptions de Djerablous (aujourd'hui a 
Lor.dres), du sceau bilingue de Tarkutimme (perdu) et des deux sceaux de 
Yusgat et de Tarse dont ii a deja ete question ici (Rev. Areheol., 1888, I, 
p. 89)*. L’authenticite du sceau de Tarse est-elle hors de doute? C’est une 
question que nous nous contentons de poser; mais'ce dont nous croyons etre 
certain, c’est que les developpements qu’il a inspires a M. Tyler sur le « mys- 
tere du triangle » et le « pythagorisme hittite » appartiennent au domaine de la 
fantaisie. Pour M. Tyler, les Hittites sont une population semitique soumise a 
une aristocratie mongole; comme preuves de ce mongolisme, on nous allegue 
la tresse portee par certains personnages et l’analogie du nom hittite ,S uki-Beki 
avec des noms comme Usbeg. Ao? goo xr,v h-xi v/jv, disait Coral. 

Egypte. — Athribis. — J'ai exhume de V Homer os de Smyrne (1876, p. 365) 
deux inscriptions interessantes qui font connaitre l’existenced’une communaute 
.juive a Athribis sous un des Pto'.emees, probablement sous Ptolemee V Epi- 
phane, mort en 181 3 . Dans le premier de ces textes, Ptolemee, fils d’Epicyde, 
surveillant des gardes (e-marar),? tmv yjAax'.t&v) et les Juifs d’Athribis, consa- 
crent un lieu de priere (upo au Dieu Tres-Haut (0 e£> CituTw'), On sait par 
Aristeas que Ptolemee I er arma trente niille (?) Juifs et leur fit tenir garnison 
dans ses places fortes; il est vraisemblable que les ?u>.axtTou d’Athribis et leur 
chef appartiennent a cette gendarmerie semitique, dont l’organisation aura ete 
maintenue pnr les successeurs du premier Ptolemee. Les origmauxdes inscrip- 
tions que j’ai reproduites ont ete acquis en 1876 par un Anglais; il seraitbien 
desirable que I’on put dire ou ils se trouvent aujourdhui. 

Une 5tpooe’j-/iri juive d'Alexandrie est mentionnee dans une inscription bilingue 
de cette ville, qui a ete acquise par le Museede Berlin 4 . 

Bubastis. — Le roi dont le cartouche a ete decouvert a Bubastis (cf. Revue 
urcMot., 1888, 1, p. 390) ne s'appelait pas Raian, mais Khian. Cette nouvelie 
lecture de M. Flinders Petrie met a neant tous les rapprochements de M. Na- 
ville 5 entre le nom de Raian et le Raian ibn Welul des traditions arabes. Khian 
peut cependant, non moins que Raian, etre considere comme identique au 
I ANNAS de Manethon, en supposant, comme fa fait M. Savce, que ce nom 
grec soit precede de l aspiration. 

— M. Sayce a publie, dans la Revue des Eludes grecques (1888, p. 311 et 

t. Nature, 1888, p. 511, 536, 539, 590, 609 et suiv., avec de uombreuses et 
mediocres gravures (p. 560, sceau de Yusgat ; p. 610, sceau de TarseV Nous signa- 
lerons encore un article de sir G. Bird-wood : The empire of the Hittites in the 
History of art, publie dans X Asiatic quarterly remew . 1888, p. 190-212. 

2. Sur le sceau de Tarse, cf. Sayce, The archaeological journal, vol. XL1V, 
p. 347-350, avec line planche. 

3. Revue des Etudes juives, 1888, II, p. 235 ; Bulletin de Correspondance Hel/e- 
nique, t. XIII, p. 179, 279. 

4. Ephemeris epigraphica, t. IV, p. 23. 

5. The Academy, 1888, II, p. 109, 124, 142, 425 ; cf. American Journal of 
archaeology, 1888. p. 194, 335. 
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suiv.) d’importantes inscriptions grecques et latines copiees par lui dans les 
anciennes carrieres de Ptolemais. Quelques nouveaux textes de meme prove- 
nance ont ete recueillis par lui en 1889'. Un curieux graffite, qu’il n’avait ex- 
plique qu’en partie, a ete lu cornme il suit par M. Birks* : 

(s)t; Zeu? Slpxm; -/.oil T Hi (e)T; 'Ep(j.avtrjgi;. 

Si cette explication trouvait creance, on aurait la un exemple singulier de 
1’identiQcation de l'Ei semitique avec Hermanoubis ; malheureusement, il semble 
qu'il faut tout simplement lire eomme M. Haussoullier l’a suggere dans 

la Revue des Etudes grecques. Laformule Et; Zsv; Sspaitt; s’etait deja rencontree 
sur des monuments gnostiques. 

Naucratis. — La deuxieme partie de l’ouvrage sur Nau cratis, par MM. E.-A. 
Gardner et Griffith, a paru dans les derniers jours de 1888 1 2 3 4 * . Elle eontienl le 
recit des decouvertes faites en 1885 et 1886 dans le temenos des Dioscures, les 
temples d’Aphrodite et d'Hera et une partie de la necropole. La necropole ar- 
chai’que n’a pas ete retrouvee ; les plus anciennes tombes qu’on ait fouillees 
remontent au iv e siecle. C’est surtout 1’enceinte d’Aphrodite qui a fourni en 
grand nombre les fragments de terres cuites et de vases. Une coupe (pi. VI) est 
peut-etre le plus bel exemplaire connu de la ceramique indigene de Naucratis ;i 
couverte blanche laiteuse, avec motits egyptiens et orientaux; bien que brisee 
en un tres grand nombre de morceaux, on est parvenu a la reconstituer presque 
entierement. Unecurieuse serie de vases a couverte noire portent desdedicaces 
de Mityl6niens et par.ussent gtre les specimens, jusqu’a present uniques, 
d’une ancienne fabrique de Lesbos contemporaine de Sappho. Les inscriptions 
et graffites, quoique decouverts en grand nombre, n’apportent pas dele- 
ments nouveaux a la controverse qui a ete recemment exposee iei meme par 
M. Mallet*. 

— Le Musee de Boston a acquis, en 1888, un assez grand nombre de 
marbres et de terres cuites antiques h'Egypt exploration fund lui a cede une 
partie des objets decouverts au cours des fouilies de Naucratis 6 , entre autres les 
decorations en terre cuite d’un sarcophage qui parait appartenir au iv« siecle 
av. J.-C. Un fragment des plus interessants recueilli dans le temenos d’A- 

1. The Academy, i mai 1*89, p. 313. 

2. Ibid., 18 mai 1889, p, 343. 

3. Saukratis , part II by E. A. Gardner, with an appendix by L F. Griffith. 
London, Trubner, 1888. in-4 de 92 p. avec 45 planches. Cf. le compte rendu que 
j'ai publie de ce livre dans la Revue critique, 1889, I, p. 305. 

4. Revue archiol. 1889, I, p. 84 et 204; cf. G. Hirschfeld, Rheinisches Museum, 
1888, p. 461. 

3. Trusties of the Museum of fine arts. Thirteenth annual report, Boston, 1889. 
La partie du rapport qui concerue lantiquite est due a M. E. Robinsou. Aunon- 
cons, a ce propos, que le Musee de Baltimore vient d’acquerir une tres importante 
collection de vases a figures rouges, sur lesquels on lit les noms des ceramistes 
Epiktetos et Philtias, ceux des eromeues Leagros. Epidromos. Pauaitios, Chaires- 
tratos, Chairias et Lysis. Cette collection a ete decrite par P. Hartwig dans les 
Romisdie Miltheilunr/en, t. 11, p. 167-170 ; cf. American Journal of archaeology, 
4888, p, 385. 

6. Les objets de Naucratis attribues au Musee Britannique sont enumeres dans 
la Classical Review, 1888, p. 232. 
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phrodite est un torse haut de 0 m ,i5, en albitre oriental, qui reproduit 
exactement le type de 1’ Apollon de Thera. M. Robinson a signale avec raison 
l’importance de cette sculpture pour l’histoire de I’art : elle semble prouver, en 
effet, que le type des statues viriles debout a ete introduit en Grece par l'im- 
portation de petits modeles, sculptes a Naucratis sous 1’influence de la sta- 
tuaire egyptienne. On s’apergoit de jour en jour plus clairement que la theo- 
rie de Vautochthonie, chere a Otfried Muller, doit-etre definitivement sacrifiee 
et que les origines de l'art grec doivent bien etre cberehees tant en Egvpte 
qu’en Asie Mineure. Seulement, a la difference et a l'avantage des anciens 
archeologues qui ont soutenu la meme opinion, on attribue aujourd’hui une 
importance preponderante, dans cette education des artistes grecs, aux petits 
objets d un transport facile, terres cuites vernissees, figurines en bronze et en 
albatre, gemmes, bijoux et tapisseries. Peut-etre faut-il aussi. avec M. Pot- 
tier 1 2 , insister plus qu’on ne le fait d’ordinaire sur I’immigration d’ouvriers 
Grangers a Athenes; ce sont en effet les hommes, et non les choses, qui 
sont, en bien eomme en mal, les agents les plus actifs des contagions. 

Tell-el-Amarna. — Bien que l’etonnante trouvaille des tablettes assvriennes 
deTell-el-Amarna (entre le Caire et Louqsor) ne rtntre pas dans le domaine propre 
de cette Chronique, nous ne pouvons nous dispenser d'en dire quelques mots. 
Faite pendant l’hiver de 1887-1888, elle a deja provoque, notamment en Alle- 
magne et en Angleterre, de nombreuses publications a . La plupart des tablettes 
sont entrees au Mus6e de Berlin par 1’entremise de M. Theodore Graf et grftce 
a la liberalite du banquier berlinois J. Simon; d'autres sont allees au Musee 
Britannique et a Boulaq. II s’agit de toute une collection de documents diplo- 
matiques, dont quelques-uns ont plusieurs centaines de lignes, ecrits en lan- 
gue et en caracteres assyriens, qui ont fait partie des archives d’Ameno- 
phis III et d’Amiinophis IV au xv e siecle avant J.-C. On y trouve une parlie 
de la correspondance de ces rois avec les princes babvloniens et svriens, avec 
des vassaux de l’Egypte, des generaux et des fonctionnaires ggypliens resi- 
dant en Syrie et en Palestine. II est bien singulier que l’assyrien fut, au 
xv e siecle, ce que le franqais est de nos jours, la langue diplomatique Interna- 
tionale et que les fonctionnaires egyptiens eux-m§mes se servissent de cet 
idiome pour les rapports qu’ils adressaient a leurs rois. Bien plus, une tablette 
de Berlin contient des instructions du roi d’Egypte a l'adresse d’un fonction- 
naire egyptien en Palestine, et ces instructions sont aussi redigees en assvrien! 
Cela rappelle, a 3,200 ans d’intervalle, la correspondance francaise du grand 
Frederic. L'assyrien des tablettes est, parait-il, souvent incorrect; on voit que 
ce n’est pas la laQgue maternelle de ceux qui l'ecrivent. Quelques textes, bien 

1. Revue archeotoqique , 1889, I, p. 35. 

2. Errnan, Sitzungsber. dec Bed. A had., 1888, n° xxm; Winckler, ibid., u° u ; 
Berliner Philoloyische Wochenschrift, 1889, p. 578. 609; Budge, Proceedings of the 
Soc. of Bibl. archaeology , 1888, p. 5i0: Delattre, Revue des questions scientifiques. 
jauvierl889 ; Sayce. Contemporary Review, aout 1888 ; Brown .Presbyterian Review', 
juillet 1888, etc. Voir aussi uu article nublie dans le Temps du 4 aout 1888. Les 
orientalistes anglais ont echange a ce sujet des amenites dont on trouvera up 
exemple dans TAthenaeum, 1888, I, p. 534-555. 
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que graves en caracteres assvriens, sont rediges dans des langues inconnues; 
l’un d’eux, suivant M. Winckler, serait en hiitite. Nous ne nous arreterons 
pas sur les faits et les synehronismes nouveaux que ces curieux documents 
fournissent a l’histoire; disons seulement qu’ils sont de la plus haute impor- 
tance pour i’archeologie elle-meme, parce qu’ds attestent des echanges nom- 
breux de presents, en ivoire et d’autres matieres, entre l’Egypte, la Syrie, et 
la grande citfe babylonienne. 

Arsinoe. — On a beaucoup eerit et discute dans ces derniers temps * sur 
la collection de 92 portraits peints a l'encaustique ou a tempera sur bois de 
sycomore, qui, decouverts pres de Rubayat dans le Fayoum, ont ete acquis par 
W. Theodore Graf de Vienne et exposes par lui a la Bn de 1888 dans 1 edifice 
de fAcademie a Berlin. Depuis le mois de mai 1889, on a pu les Gtudier a 
Paris (44, rue de Rennes). Vivement admires par les uns, entre autres par 
M. Ebers et le peintre Menzel, ils ont ete attribues par d'autres a un faussaire, 
opinion vraiment absurde a laquelle on fait trop d'honneur en la discutant. Plu- 
sieurs specimens de peintures analogues existent d’ailleurs depuis longtemps 
dans plusieurs collections, au Cabinet des medailles a Paris, au Louvre, a Dresde, 
a Londres, a Berlin, a Florence, a Boulaq. M. Virchow en a vu decouvrir de sem- 
blables dans une autre necropole du Fayoum, celle de Hawara, exploree en 
1888 par M. F. Petrie*. D’accord avec M. Wilcken, il les attribue non pas a 
l’epoque ptolemaique, mais aux premiers siecles de l’ere chretienne et il fait 
avec raison ressortir les analogies de ces portraits avec les monuments les plus 
anciensde la mosaique byzantine. Du reste, tout en reconnaissant qu’il en est 
de fort bons, il convient que la plupart sont des ceuvres dart assez mediocres, 
du genre de ces portraits a cinquante francs que Ton executait un peu partout 
avant l’inventiou de la photographic. C’est 1'impression que font egalement les 
specimens existant au Louvre, dont un seul est vraiment remarquable, et que 
les visiteurs de la collection de M. Graf auront partagee. Mais cette galerie, 
dont le sort est encore incerlain, contient au moins une demi-douzaine de chefs- 
d oeuvre qui foot penser aux peintres florentins du xv° siecle et sont superieurs 
a tous les portraits grecs que 1’on connaissait jusqu’a present. La Revue archdo- 
logique en a publie d’ailleurs deux specimens (1889, I, pi. XII et XIII) qui 
ont ete choisis parmi les meilleurs. 


1. \oir 1 article de M. Forbes dans le Magazine of art de mars 1 889, et la 
Gazette des Beaux-Arts, mai 1889, gravures aux p. 438 et 439. Hawara est peut- 
etre la necropole de 1’ancienue Arsinoe. Cf. American Journal of Archaeology , 

1888, p. 331 et suiv. 

2. Virchow, Verhandlungen der Berliner Gesellschaft fill • Anthropo/ogie, 1889, 
p. 33-44; Wilcken, Berl. Phi/ol. Woch., 1889, p. 331, et Archiiologischer Anzeiger, 

1889, p. 1-7 ; Ebers, Beilage zar allgemeinen Zeitung, 1888. n°» 133-37 (et apart); 
Heydemanu, Sitzungcber. der Slicks. Gesellschaft , decembre 1888 ; Graul, Die 
antiken Portrutgemiilde aus den Grabsttdten des Fayiim , avec illustrations, Leipzig, 
1888. Un catalogue de ces peintures, avec introduction de M. Donner von Richter, 
a ete publie par M. Graf; il en existe des euitions en allemand, en anglais et eu 
fraucais. Meutionuons encore uu excellent album d'heliogravures. ou cbaque por- 
trait est parfaitemeot reproduit. 
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— Quelques mots seulement pour recoimnander l’excelleut travail de M. Th. 
Schreiber sur deux bas-reliefs du palais Grimani a Venise (aujourd'hui a 
Vienue) *, a propos desquels il a presente des vues nouvelles sur l’ori- 
ginalite de 1’art greco-alexandrin. Le bas-relief alexandrin rivalise avee la 
peinture : il est le pere du bas-reiief romain tel que nous le trouvons sur 
les arcs de triomphe et les colonnes. M. Schreiber travaille a la publication 
d’un Corpus de ees tableaux en relief dont il a donne, a titre provisoire, 
une liste tres consciencieusement dressee. 

— On trouvera des renseignements utiles et de bonnes cartes dans l'e- 
tude de M. Neroutsos-Bey intitulee : L'Awienne Alcxandrie La necropole 
occidentale de cette ville a fourni des figurines en terre cuite dont l’auteur a 
publie quelques jolis specimens. Dans la necropole orientale, on a decouvert en 
1885 un grand hypogee avec des centaines de columbaria, fermes, pour la plu- 
part, par une tablette ou par une stele peinte avec inscription. Parmi ces steles, 
quelques-unes sont restees a Alexandra, d’aufres ont passe au Louvre, au 
Musee de Saint-Germain et en Amerique (voir American Journal of Archaeo- 
logy, 1887, p. 261). L’hypogee etait affecte a la sepulture de mercenaires cre- 
tois, thraces et galates qui tenaient gainison, avec leurs femmes et leurs en- 
fants, a I’est d’Alexandrie. Les steles de ces derniers sont precieuses a cause 
des enrichissements qu'elles apportent a 1’onomastique gallo-grecque. Sur une 
de celles qui ont passe en Amerique, on lit Biro; Ao axotzu. (?) i, IV/str,;; les 
deux specimens qu’a publies M. Neroutsos portent les inscriptions Auziaxa 
yuvr, SnitSvwvo; ’Ava'igo-j TaJiro-j et Aloiapxvo; AlSodov.o;. Bitos, Lostoiek (?), 
Sisonon, Aedearatus et Aedosotis sont des noms galatiques, tous nouveaux, a 
ce qu’il semble.sauf le premier. Surplusieurs de ces steles, on voit despeintures 
representant des guerriers debout, armes du grand bouclier ovale; e'est la un 
detail important que M. Neroutsos a omis de signaler. 

— M. Revillout a acquis pour le Musee du Louvre un papyrus egvptien 
contenant un fragment du discours d’Hyperide contre Athenogene. Cette belle 
decouverte a ete l’objet dans le Temps du 22 janvier 1889 d'un article ou l’on 
trouve cette phrase : « Les marchandises qui garnissenl cette boutique (depar- 
fumerie) valent bien davantage, les parfums, les vases a la Basted, les Smyr- 
na, etc. » Le vase «< a la Bastros » (comme on dit une veste .. ala francaise »), 
ne merite-t-il pas de rester classique? 

Une partie du nouveau texte, accompagnee d’une traduction et d’un eom- 


t. Th. Schreiber, Vie Wiener Brunnenreliefs aus Palazzo linmani , eine Studie 
iiber die bildende Kunst in Alexandrien , Leipzig, Seemann, 1888. Cf. le couipte 
rendu que j’ai publie de ce livre dans la Revue critique, i 8S8, 11, p. 390. M. Ass- 
uiaun a communique a la Societe archeologique de Berlin (fevrier 1 S §9 cf Bert 
Phil. Woch . , 1889, p. 391) un interessant travail sur les bas-reliefs du palaL 
Spada, les meilleurs peut-etre de la serie qu a etudi^e > 1 . Schreiber. It a reconnu 
a ditKreats indices, uotamment a la forme du vaisseau duns le bas-relief de 
Paris et d’OEuone, que ces compositions derivent d'originaux grecs appartenaut 
au ui« siecle av. J.-C. 

2. Paris, Leroux. 1838. Cf. Revue critique, 1888, t. Il, p. 119 . 
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mentaire, a ete ptibliee par M. Revillout dans la Revue des Etudes grecques 1 ; 
le savant egyptologue a joint a son travail une excellente planche de photo- 
gravure, dont l’utilite sera fort appreciee des hellenistes. 


1. Revue des Etudes grecques, 1889, p. 1-16; cf. les corrections evidentes faites 
dans la Revue Critique (1889, I, p. 481, 24 juin) et dans les Sitzungsberichte de 
l’Academie de Berlin (1889, p. 663, 27 juin). 


Juin 1889. 


Salomon Reinach. 
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CONCLUSIONS 

Hisloire de 1’architeclure dans le department du Clier. 

( Suite et fin *.) 


xv e SIECLE. 

L’architecture religieuse a, dans ce siecle, un regain d’une cerlaine energie, 
non que Con construise beaucoup d’eglises paroissiales neuves : a peine en 
pourrions-nous citer six ou sept deplacees ou rebaties; mais par suite de 
l’importance des constructions annexes. 

Souventdans Ies grands chateaux de l’epoque on trouve deux oratoires; l'un 
est la chapelle affectee a l’ensemble de la famille et des serviteurs. Eile rappelle 
en petit les sanctuaires feodaux que nous avons signals au xu« siecle. L’autre 
est 1’oratoire prive du chatelain. 

De plus, une devotion nouvelle, accrue d'un sensible melange de vanite, pousse 
Ies families importantes a faire construire aux cotes des eglises d’innombrables 
chapelles pour leur usage et a leur nom personnel. Quelques-unes de ces 
annexes furent des merveilles d'elegance et de richesse. Le mouvement d’abord 
peu rapide s’accelere vers la fin du siecle et devient general. 

La sculpture atteint a une supreme habilete d’execution, que nous constatons 
dans tous les edifices religieux, publics ou prives. Nous laissons de c6te le tom- 
beau du due Jean de Berry avec sa statue et des statuettes, chefs-d'oeuvre dus, 
ce semble, a des artistes etrangers a la province et qui demeurent en 
dehors du mouvement local. 

A ce siecle remontent deux changements qui modifierent singulierement 
I’aspect interieur et exterieur des eglises. On fit ou refit presque toutes les 
charpentes des choeurs et des nefs. A l’aide de jambeltes et de liens, on donna 
aux chevrons un intrados curviligne que l'on garnit d'un lambris de bois. On 
laissa seulement apparaitre les pointiers et Ies grands entraits que l’on orna de 
moulures et parfois meme de sculptures. L’autre changement transporta au pied 
du pignon occidental le clocher precedemment sur le chceur. II fut etabli a sa 
nouvelle place souvent sur des chassis de bois fort encombrants. Sa forme 

1. Voir la Revue de janvier-tevrier, mars-avril et mai-juin. 
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exterieure fut un beffroi cubique surmonte d’une fleche souvent tres aigue, 
converte en aissis comme Teglise. Ce mouvement fut la suite de eelui qui, au 
xu e siecle, avait lamene les clochers devant les pignons occidentaux : il donna 
a nos eglises l’aspect qu’elles ont encore et qui est presque special au Berry, 
tout au moins par sa generality. La substitution reeente de 1’ardoise au bois en 
a avive, et m4me durci les ar4tes, mais sans en alterer les formes. 

Sur quelques points, en Sologne, a Blancafort, a Vouzeron, une tour en bois 
surmontee d’une haute fleche aussi en bois, fut elevee en avant de l’eglise et 
forma des edifices d’une grice discutable, mais d’une complete originalite. 

Le xv« siecle est vraiment l'epoque, la premiere, ou la construction feodale 
se vulgarisa dans le haut Berry. II n’est si gros seigneur qui ne reconstruise 
sa forleresse, si petit hobereau qui ne s’en cree une miniature. Mais pour bfitir 
ces nouvelles demeures, la moltc du donjon precedent, le tertre eleve, devenait 
non seulement inutile, mais genant. II exigeait, pour trouver le solide, des 
fondations profondes, il rendait I’acces difficile et penible. Aussi ne se g6na-t-on 
pas et construisit-on souvent l’habilation nouvelle a une certaine distance de la 
raotte feodale. Celle-ci conserva son noble privilege, c’est a elle que resla atta- 
che le titre feodal et souvent les juges durent y tenir leurs assises. 

Les plans se simplifierent : les forteresses furent, en general, une enceinte 
muree, rectangulaire ou trapezoi'dale, avee des toqrs rondes a ses angles ou 
sur ses'faces. Boisirame, Issertieux, Culant, Cuffy, Apremont, La Salle-le-Roy, 
Verrieres, etc., etc , sont de cet ordre. L ’entree fut sous un pavilion, que 1’on 
appela quelquefois assez improprement le donjon. Elle traversa plusieurs bales 
a cintre surbaisse. En avant fut un pont-levis se relevant dans un alveole, a 
l’aide de deux grandes higues ou traverses qui vinrent se loger dans deux rai- 
nures verticales. Souvent, a cote de la porte cbarreliere, fut ouverte une etroite 
porterolle qui, elle aussi, eut sa passerelie, sa traverse, son alveole, sarainure. 

Appuyee contre une des eourtines etait (’habitation, souvtnt en face de l’en- 
tree, n’ayant de jours que sur la cour. Cepeudant. des lors, on sepermet quelques 
ouvertures sur Texterieur, interceptees par de gros barreaux de fer. Melun, 
Boisirame en out quelques-unes. Une tour d’escalier prismalique, o dinairement 
saillante au milieu de la faqade, dessert tous les etuges ; d’autres escaliers de 
service sont pratiques sur divers points; tous sont a vis; de petits escaliers 
secondaires greffes au haut des principaux permettent d'acceder a des chambres 
de guet construites au-dessus de ceux-ci. 

Les caves sont vofttees en berceau avec arcs-doubleaux epanneles; quelques 
salies superieures sont vodtees sur arcs-ogives croises : ! e plus souvent les 
etages sont seulement plancheies et les sohves avivees ont leurs aretes garnies 
de woulures. Les toits demeurent immenses. Les tours n’ont souvtnt leurs 
sommets garnis que de hourds en bois; Culant les a conserves. 

Le donjon est parfois rood, comme a Apremont, a Culant, a Cb^teauneuf, 
a Sancerre, parfois carre comme a CulTy et a Maubranches , rarement isole. 
Presque partout ce n’est qu’une tour plus puissante que les autres. II fait partie 
de la defense generate et de Tenceinte fortifiee. 

HI® SERIE, T. XIV. 
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La meurtriere change de forme ; elle devient un trou circuiaire evase au dedans 
et au dehors, surmonte d’un regard; elle atteste ainsi dans ses formes variees 
sa fonction d'enihrasure pour la couleuvrine et le mousquet. Le canon avait fait 
son apparition definitive, il fallait compter avec lui. Certaines tours ont une 
£paisseur de mars considerable : cinq a six metres a Chateauneuf, trois a quatre 
a Apremont. 

Les cheminees sont ornees des sculptures les plus fantaisistes, tantdt simulant 
des foiteresses, tantot representant des tournois ou des armoiries. 

Sous Louis XI le mouvement de construction feodale se precipite ; ce prince 
recrute de nombreux serviteurs dans la petite noblesse du Berry et paye pro- 
bablement leurs services d’une fagon genereuse, car beaucoup se construisent 
de riches demeures qui affectent des formes de forteresses. Nous disons uff'eclent, 
car leurs formes soignees, elegantes meme, montrenl que des preoccupations 
tout autres que cedes de la defense se faisaient jour dans 1’esprit de leurs pos- 
sesseurs. 

A Lille-sur-Arnon, les Du Mas eleven! une forteresse entiere et immense. 
Les sommets sont couronnes de longues lignes horizontales de machicoulis. Les 
corbeaux sont a trois ou quatre ressauts et leurs profiis sont riches, de plus le 
tablier des m£chicoulis est orne d’arcs aveugles simules et trilobes au-dessus 
des vides. A Meiliant, dans la partie du xv B siecle, nous Irouvons ces arcs sous- 
tendus de moulures ajourees et d'une grande richesse d'aspect. Des nervures 
simulant ces arcades se voient a Maubranches, 1471. a Issertieux, a Menetou- 
Couture. 

Pendant que les grands chateaux prennent un aspect moins sombre et plus 
artistique, tous les fiefs de moindre importance se reconstruisent aussi sur des 
plans presque uniformes. C’est partout la cour carree avec tourelles aux angles. 
L’hab tation occupe un des cotes de la cour, avec son escalier saillant au-devanl 
et deux tours a 1’arriere, parfois avec une grosse tour saillante de plus d’uu 
demi-diainetre sur la face extticieure. Maupas, Brecy, Colombiers, Nangay, etc. 
Le toit est aigu entre deux pignons a ramperolles. Puis, a c6te de ces elements, 
est un cortege variable de tourelles, parfois montant de pied, parfois en encor- 
bellement et servant d’escaliers de service ou de cabinets, Les fenetres plus 
grandes, refendues par des croisillons, sont encadrees de belles moulures qui 
ont leurs bases particulieres. Souvent elles sont abiitees sous des larmiers 
retombarit de chaque cote du sommet sur des culs delampe sculptes. Des bancs 
de pierre sont dtablis aux coles des embrasures. 

Deux annexes se font place dans les habitations seigneuriales et meritent une 
mention. 

C’est d'abord un oratoire, ordinairement place pres de l’entree, ou au-dessus, 
soit dans une tour, soit dans un edifice special, et dans les conditions les plus 
variees; il estgeneralement voute, apeu pres oriente, eclaire de fenetres aigues. 

L’autre annexe, moins remarquee, mais tout aussi universelle, est une galerie 
ou proinenoir couvert, avec riches arcades ouvertes sur la cour. Nous 1’avons 
rencontree partout vers la fin du siecle, meme dans des chateaux d’importance 
tres secondaire un peu complets. La Verrerie, La Chapelle, Meiliant, Nangay, 
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Villemenard, Rosay, etc., et dans des maisons importantes, Jacques Coeur, 
Cujas, Lallemand. Cette universality prouve que ces galeries repondaient a un 
besoin ou a un usage general et met a neant bien des suppositions gratuites ou 
mal fondees. 

Toutes ces habitations se decoient de luxueux accessoires, portes armoriees, 
lucarnes, eombles, cietes, epis, etc., details qui appartiennent a 1’architecture 
privee. 

Celle-ci dans ses plus hautes aspirations et meuie avec un fort melange de 
pretentions feodales se trouve resumee dans la Grande Maison que Jacques 
Coeur se fit construire a Bourges entre 1440 et 1450. 

Cette superbe demeure, unique en son genre et a son epoque, resume et 
meme devance la puissance artistique de 1’epoque et nous montre ce que nous 
pouvons chercher a un moindre degre dans les maisons contemporaines et pos- 
terieures. 

Les portes sent partout accostees de montants carres portant des elochetons 
lleuronnes et encadrees de nombreuses moulures, dont les unes se replientsous 
le Jinteau droit aux angles arrondis et dont les autres contournent le tympan, 
qui est ogival. Celles-ci sont extradossdes de feuilles de cboux ou'de chardons 
qui se relevent en touffes ; elles se termirient par une accolade et un amortis- 
sement folie cruciforme. Le tympan contient en general des armoiries et leurs 
supports ; parfois au-dessus de lui est un reseau de nervures puis une corniche 
horizontal feuillue sous un larmier. Tout cela plus ou moins fin de moulures et 
riche de details ; parfois aux portes des eglises les montants carres sont decores 
de petites niches a statues. 

Les f'entitres des maisons sont analogues a celles des chateaux. Les lucarnes 
ont Ieur allege decoree de nervures polylobees ou vesiculaires ; elles sont accostees 
de elochetons fleuronnes, couvertes de gables a touffes de feuilles. Elles vont se 
developpant de plus en plus. 

Les cheminees ont des montants a nombreuses colonnettes ou moulures qui 
se prolongent par des penetrations sous les manleaux. Ceux-ci, sont souvent 
partages en deux zones par un cordon horizontal, celledu b.is est armoriee ou 
chargee de sculptures variees. Parfois ie manteau est plisse au milieu par une 
arete saillante ou eperon. 

Cette epoque feeonde du xv“ siecle est partout la meime. Mais Bourges, ville 
alors riche et importante, ayant ete en partie detruite par un incendie en 1487, 
plusieurs quartiers furent reconstruits avec luxe pendant les annees suivantes. 
Ils ont conserve presque intacte leur physionoinie primitive et permettent de 
saisir l’etat de Tart a la fin du xv c siecle. 

A cette occasion Bourges sc construisit un hotel de ville de dimensions 
modestes, mais digue par son ornementation des riches communes du Nord. 
C’est un corps de logis rectangulaire ayant devant sa facade une tour prisrna- 
tique d’esealier chargee de sculpture. L’interieur contient une cheminee aux 
armes de la ville. 

La plupart des maisons alors construites furent en bois et n’en furent pas 
moins luxueuses. Les poteaux corniers cylindriques ou prismatiques, ou torses, 
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nerves, squames, ciseles de toutes faeons, les poutves saillantes fouiilees de 
gorges profondes, oil sont reservees des guirlandes de pampre et de feuillage, 
les liens arrondis sur lesquels se raccordent et se penetrent toutes les moulures, 
les solives aux tins profits, les agencements des cbarpentes faisant saillie devant 
les pignons, toutes les elegances de Part furent prodiguees dans ces demeures 
de bourgeois. Les vanteaux des porles furent couverts d'arceaux a accolades et 
de panneaux plisses ; les cheminees furent armoriees. Les rez-de-chaussee 
ouverts en boutiques manifesterent la confiance et la secuiite publique. 


\Vl e SltCLU. 

Le xv» siecle dans notre Berry et beaucoup ailleurs, c’est le moven dge dans 
les agrements et les charines, on pourrait ajouter dans les exces memes de son 
developpement normal, sans aucun melange d'elements etrangers. A sa fin. Part 
de Parchitecture est arrive aux supremes limites de Phabilete : le bois prenait 
les formes de la pierre ; la pierre, les finesses du bois. Cette habilete meme 
etait un ecueil; le desir de faire des choses nouvelles ne pouvait plus se satis- 
faire qu’aux depens du bon gout : les premieres annees du xvte siecle en virent 
quelques facheux exemples, jusqu’au moment oil la connaissance d’un art 
etranger dej& arrive a son apogee en ltalie vint fournir a Padresse de nos artistes 
les elements nouveaux dont ils avaient besoin. Toute Pornementation arlistique 
fut soudain bouleversee. Les elements developpes par le genie national pendant 
cinq siecles firent place a ceux de l’antiquite classique qui eut ainsi Phonneur 
de rcnailre glorieuse et feconde. Le changement fut vif et brusque. Rien sur 
notre sol ne le prepara ni ne le fit pressentir, et nous sommes tres porte a croire 
que cc qu’on a pris ailleurs pour des pronostics ne fut que des retouches ou 
des refaits. Si la date de cette revolution ne fut pas partoul la meme, cela ne 
peuttenir qu’au goilt des proprietaires et au choix des arcliitectes et des ouvriers 
auxquels ils firent appel. 

Le chateau de Meiilanl est sous ce rapport et pour nos contrees d’une etude 
decisive. L’enseuible est du xv* siecle : un corps de logis, ou du moins uue 
fagade, fut refaite en 1503 par Charles de Chaumont d'Amboise, neveu du car- 
dinal, et alors gouverneur de Milan. Ce seigneur y mil un luxe pousse a ses 
dernieres limites ; la tour d'escalier prismatique et saillante, fut chargee, sur- 
chargee d’ornements, les tours de force y furent prodigues; les lucarnes du 
chateau furent surmontees d’une decoration enorme a arcades deeoupees en 
plusieurs etages et a couronnements tleuronnes. Les plushabiles artistes durent 
done y travailler. Mais tout v appartient au xv e siecle pur : ce sont les anciens 
profils, les accolades, les touffes de feuillages, les torses, les bases, les pene- 
trations qu’il a prodigues partout. 

Soudain, a I’etage superieur de la tour d'escalier, le style change, les pilastres, 
les chapiteaux, les frises, les molifs deviennent classiques. Ce sont partout les 
oves, les rais-de-cceur, les feuilles d’acanthe, et, bien que les formes generates 
restent anciennes, l’art s’est completement et subitement renouvele. 

La date de cette revolution peut etre fixee vers 1505-1510. L’eglise de l'An- 
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noneiade, bitie par Jeanne de Valois, presque reine de France, en 1504, n’en 
porte pas trace; la maison Lallemand, dont la construction etait. deja fort avan- 
cee en 1518, est deja du pur style de la Renaissance. Un benitier de marbre 
fieurdelise porte la date de 1507 et il est deja de profil classique. 

La tour neuve de la cathedrale, 1508-1535, conserva ainsi les dispositions 
de la vieille tour en les anipliflant et en y joignant un grand luxe d’execution 
emprunte aux habiletes, aux excentricites meme du xv” siecle. L’art nouveau 
ne s’y glissa que dans quelques details, piliers, culs-de-lampe, frise. Une tour 
al’eglise Notre-Dame presente les memes caraeteres, de dispositions archai'ques 
dans I’ensemble et d’innovations dans les details. 

Dans toutes les eglises, ou pour mieux dire, dans les chapelles, le style 
du xv e siecle persista toujours. Lorsque le godt de la Renaissance se fut 
repandu partout et regna en maitre dans tous les ateliers et chez tous les 
artistes, il se manifesta dans quelques charmants details, retables, vitraux, 
credences, mais la construction religiense cbangea pen. On sentait d’instinct 
que ces reminiscences pa'i'ennes ne donneraient jamais aux edifices l’impression 
profondement pieuse qu’ils recevaient de I’art ogival, meme danssa decadence. 

Quelques chcenrs d'eglise, construits suivant les modes nouveaux, a Jars, a 
Menetou-Couture,avec despilastres et des chapiteaux pseudo-classiques, ne fu- 
rent, malgre d’interessants details, que des ceuvres hvbrides etmnl equilibrees. 

Les graces profanes de la Renaissance convenaient surtout a la decoration 
des riches demeures, soit des grands seigneurs dans leurs chateaux, soit des 
bourgeois opulents dans leurs maisons. 

Aussi cette premiere epoque de la Renaissance produisit-elle de nombrenses 
parties de chateaux a Boucart, Nanqav, a Castelnau, a Aubignv, a la Verrerie, 
a la chapelle d’Angillon, a Lieneisse, a Neuvy-le-Barrois, etc., etc., et quelques 
petits chateaux ruraux en retard sur la reconstruction generale du siecle prece- 
dent, dont ils adopterent les dispositions etdontils ne se distinguerent que par 
les profils et les decorations. 

Elle a laisse aussi de merveilleuses demeures urbaines: c’est a elles que 
convient specialement cette ornementation toute de detail, aimanl a aecumuler, 
a prodiguer ses chefs-d’oeuvre sur les plus petits espaces. Bourges en a garde 
de superbes specimens : la maison Lallemand, la paitie qui ferme la cour de 
Cujas. Dun-le-Roi possede une maison du meme style. A Aubignv, apres un 
incendiede 1513, s’eleva, sous l’impulsion du marecbal Robert Stuart d’Aubignv, 
une ville entiere de bois avec quelques maisons de pierre, ou se reunissent les 
dispositions du siecle precedent avec tous les heureux details de la Renaissance : 
medaillons sculptes, moulures squamees, etc. Cette date, rapprochee de Fin - 
cendie de 1487, a Bourges, est interessante, elle permet de ;aisir en son 
ensemble le grand cbangement artistique opere en ce quart de siecle. 

Mais cette premiere epoque eul une duree limitee et l’ardeur du progres, 
qui est l’honneur de nos artistes, peut-etre aussi l'admiration pour ies osuvres 
italiennes, ou encore la venue d’artistes ilaliens ne pouvaient maintenirlongtemps 
un art charmant, mais abondant en defauts manifestes, prodigalite irraisonnee 
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et meme nuisible des sculptures, absence complete de proportions, manque 
d’unite et d’harmonie dans l’ensemble. 

Aussi, vers le milieu du siecle, la Renaissance change absolument de earac- 
tere. L’ornementation devient plus reservee, les parties nues donnent aux 
parties chargees touteleur valeur. Les sculptures se resserrent sur les frontons 
et les frises; les fenetres, toujours a croisillons, sont entourees de chambranies 
acrossettes; des cordons plus fermes divisent les facades. Une aile du chateau 
de Boucart, datee de 1560, accuse ces transformations; le sommet de ses murs 
est garni d’une superhe frise sculptee. Une maisnn a Bourges, datee de 1565. 
porte des bossages vermicules alternes . Le chateau de Chateauneuf, date 
de 1581, nous montre des bossages et des lucarnes geminees a cintre rond ; la 
sculpture v est singulierement sobre. Les cbfiteaux de la Maisonfort et de la 
Vallee, de la fin du siecle, nous montrent les dernieres irregularites de la Re- 
naissance : toits en domes, escaliers tournants en courts berceaux droits autour 
d’un axe carre. 

Parfois, lorsque la sculplure est absente, les pilastres et les frises sont charges 
de bandes disposees en losanges, en rectangles et ellipses : Buranlure. maisons 
a Bourges, a la Chapelle, etc. 

Enfin, Jussy-Quinquempoix nous donne un plan vaste et regulier avec un 
appareil en briques et pierres de taille, un fronton circulaire, un escalier a lon- 
gues rampes vout^es en berceau. La symetrie des temps modernes est acceptee. 

Des lors, l’originalite de l’art s'emousse singulierement. Les grands edifices 
sont l’oeuvre des artistes parisiens, Levau, Mansard. Les constructions secon- 
daires ne sont que des reductions de ceux-la. Leur etude n’a qu’un interet 
de detail, et nous croyons inutile de les inserer dans un recueil general. 

Notre architecture du Berry nous apparait done grande et riche a fepoque 
romaine, annulee et presque detruite aux temps barbares, puis reprenant cou- 
rage et force et progressant rapidement au xP et au xu e siecles, tenant alors 
la tSte du mouvement, franchissant meme quelques degres par son initiative 
propre, et accueillant des lors el aux siecles suivants toules les ameliorations 
qui apparaissent. Elle fournit des types d’une originalite puissante : l'eglise 
Saint-Aoustrille, pres Gracav, la cathedrale de Bourges, les chateaux du due 
Jean de Berry, la maison de Jacques Cceur, celle des Lallemand, monuments 
uniques pour leur epoque et dans leur genre. 

Place entre le nord de la France plus fertile et plus riche, et le midi plus 
attache aux usages romains, le Berry fournit des donnees interessantes pour 
l'histoire de notre architecture nationale. Nos populations, depuis faube jusqu’au 
couchant de l’histoire, ont eu cette passion du mieux, cet insatiable desir du 
progres, cette soif de l’inconnu qui fut jadis la gloire de la plus artistique des 
villes de la Grece, et qui, aujourd’hui encore, est la gloire et le danger de 
notre patrie franqaise. 

Buhot de Kersers, 

Membre non resident du Comite des travauv bistoriques 
pres le Ministere de i’lnstruction publique. 
President de la Societe des Antiquaires du Centre, 


Mars 18SS. 
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SEANCE DU 24 MAI 1889 

M. Barbier de Mevnard, president, annonee la mort de M. W. Wright, 
savant orientaliste, correspondant de l’Academie. 

M. Geffroy, directeur de 1’EcoIe franqaise de Rome, adresse au president de 
lAcadAmie des details sur deux sarcophages de pierre qui viennent d'Stre 
trouves a Rome, dans le quartier des Prati di Castello, a une profondeur de 
8 metres au-dessous du sol. Tous deux portent des inscriptions indiquant qu’ils 
contenaient les sepultures de deux membres de la gens Crepercia. L’un d'eux, 
ou se trouvait le squelette rl'une jeune femme, etait plein d'eau et renfermnit 
divers objets parfaitement conserves. Parmi ces objets, on remarque surtout 
une poupee de bois, de 0 m ,30 de hauteur, articulee aux bras et aux jambes et 
d’un travail extrSmement soigne. 

Dans une autre leltre, M. Geffroy annonee la decouverte d’un edifice grec 4 
SAlinonte (Sicile) etcelle d’un tres beau buste d’Anguste a Rome. 

M. Haureau, reprenant la discussion qui s’etait engagee entre lui et M. Gaston 
Paris aux seances precedentes, au sujet de l'eveque Martin de Braga, apporte 
aux debats un fait nouveau. M. Haureau avait accusd Martin de s’Atre altribuA 
indQment, en en falsifiant le titre, un ouvrage intitule : Liber de quattuor virtu- 
tibus, et M. Gaston Paris avait tente de le disoulper de ce plagiat. Aujourd'hui, 
M. Haurdau met A sa charge un second mefait du mdme genre. L’evdque Marlin 
a produit comme sien et dedie a un autre eveque, Vitirmr, un traite De irn , 
qui n’est qu’un assemblage de phrases empruntees aux trois livres de Seneque. 
II ne semble meme pas que Marlin ait fait lui-meme ce travail d’extrait et de 
compilation; il l’a, pense M. Haureau, trouve tout fait et se 1’est approprie. 

M. Gaston Paris n’insiste pas pour ddl'endre Martin de Braga de cette nou- 
velle accusation, quelque surprenants que lui paraissent les faits denonces par 
M. Haureau. 

M. Menant continue sa lecture sur les inscriptions heteennes. II analvse le 
systdme graphique des inscriptions de Hamath, dans lequel il croit pouvoir 
reconnattre un melange de signes ideographiques et de signes phonetiques. 
Tout en s’aidant du travail de M. Sayce, qui a deja etudie ces inscriptions, 
M. Menant croit devoir s'ecarter, sur plusieurs points, des solutions adoptees 
par le savant anglais. 

M. Lecoy de la Marche lit une note intitulee : L'invention du grand sceau de 
France. Jusqu’a Hugues Capet inclusivement, les rois de France out sceile leurs 
actes, a la facon des anciens, avec un anneau. Robert, le premier, a fait usage 
d’une matrice de sceau, trop grande pour Atre attachee a une bague, et qui 
n avait d’autre usage que de servir a sreller les dip'Smes royaux; cette innova- 
tion a Ate imitee par ses successeurs et est devenue la regie. Tel est le fait que 
M. Leeov de la Marche a constate et qu’il met en relief. 
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SEANCE DU 3i MAI 1889 

M. Deloche, au notn de la commission du prix de numismatique (fondation 
Allier de Hauteroche), annonce que le prix esl donne cette annee a M. Theodore 
Reinach, pour son ouvrage intitule : Les monwties de trois royaumes de I’Asie 
Mineure. 

M. Georges Perrot annonce, de la part de M. Victor Waille, la deeouverte 
d'une importante inscription latine dedouze lignes, trouvee a Cherchel le23 mai- 
C’est une dedicuce a Licinius Heracles, gouverneurde la province de Mauretanie 
Cesarienne, dont le nom etait deja connu par divers textes epigraphqtues, 
notamment par une dedicace de Fan 297 de noire ere. 

M. Paul Monceaux commence une communication sur la Restauration d'O- 
lympie, qu’il prepare en collaboration avec M. Lalonx. 11 donne leclure de 
divers fragments de l’ouvrage qui portera ce titre et met un grand nombre de 
planches sous les yeux des membres de I’Academie. 

L’exploration d’Olvmpie, commencee par [’expedition frangaise de Moree 
en 1829, a etecontinuee et termineepar une mission allemande. MM. Monceaux 
et Laloux ont pris a tache de recueilhr tous les renseignements fouinis par les 
fouilles etd'en tirer les elements d'une restitution generate des monuments, des 
sculjftures et des fttes d'Olympie. Les fragments et les planches que M. Mon- 
ceaux soumet aujourd’hui a l’Academie se rapportent a 1’ensemble de l’enceinte 
sacree et au grand temple de Zeus. 

M. Piette prfsente a FAcademie divers monuments de Fart des temps prehis- 
toriques, fragments de bois de renne sculptes el galets peints, recueillis dans 
la grotte du Mas-d’Azil (Ariege). II insiste sur la perfection avec laquelle sont 
executees les sculptures et sur les renseignements qu’elles fournissent pour la 
connaissance des mceurs de I’epoque oil eiles ont ete faites. Sur une gravure, 
faite au champleve, on voit une femme couchee aupres d un renne; il semble 
que cet animal ait vecu dans un etat de demi-domestication. D'autres fragments, 
ceux-ci sculptes, represented des aurochs; Fanimal est figure avec beaucoup 
de vie et d’exactitude. Ptusieurs pieces nous montient des chevaux, dont un 
avec un mors dans la bouche. II y a jusqu’a des eludes de squelettes et d’ecor- 
ches : deux sculptures figurent Fune et Fautre des tdtes de cheval, l’une 
depouillee de sa peuu, Fautre de ses muscles. Quant aux galets peints ou pour 
mieux dire colories, M. Piette les attribue a une epoque posterieure : on n’y 
remarque que des tuches de couleur. disposees symetriquement ou formant des 
dessms geometriques, mais rien qui ressemble a de Fart proprement dit. 


SEANCE DU 7 JUIN 1889 

M. Leon Gautier, au nom de la commission du prix La Grange, annonce que 
ce prix est decerne a M. Emile Picot, pour ses deux ouvrages intitules, Fun : 
Les hwnologu.es dramaliques dans I’ancien thhltre francais, Fautre, Les mora- 
litis polimiqv.es dans I'ancien theatre francais. 

M. Heron de Villefosse communique une note du P. Delattre sur la ville 


BULLETIN MENSUEL DE l’aCADEMIE DES INSCRIPTION’S 153 


antique de Neferis, en Atrique. La situation de cette ville n’avait pu jusqu'ici 
fitre determinee d’une facon certaine ; on savait seulement qu’elle etait peu 
eloignee de Carthage et qu’elle avait joue un r61e considerable pendant la der- 
niere guerre punique. M. Langon, administrateur du domaine de Khangat-el- 
Hadjadj, a decouvert sur la colline de Henchir-Bou-Beker deux dedicaces elevees 
par la civitas Neferitana, 1’une A Septime Severe, l’autre a Caracalla. II en 
resulte que Neferis etait situee sur cette colline et que la plaine voisine Fut, 
pendant la troisieme guerre punique, le iheatre des exploits de Scipion et des 
dernieres luttes des Carthaginois contre les Remains. 

M. Gelfroy, directeur de l’Ecole frangaise de Rome, donne quelques details 
sur le nouvel edifice grec decouvert a Selinonte. On n’a pu encore que constater 
l’existence de cel edifice, mais les fouilles qui doivent le degager sont inter- 
rompues par lesgrandes chaleurs. On ne pourra done en connaitre la nature et 
le caractere avant la saison prochaine. Les fouilles de M. Gsell it Vulci sont 
egalement inlerrompues par une cause semblable. 

M. Monceaux termine sa communication sur la restauration d'Olvmpie. 

M. Rene Cagnat, professeur au College de France, communique le resultat 
de ses rechercbes sur (’alimentation des armees romaines et particulierement 
de l’armee d’occupation de l’Afrique. II s’attaclie a etablir qu’en temps de paix 
la fourniture des vivres et fourrages necessaires a 1’entretien de l’armee consti- 
tuait un imput en nature, pergu sur les habitants de la province. Ces vivres 
etaient verses dans des magasins, places sous l’autorite du procurateur de 
l’empereur, qui ne les livrait que contre des bons emis par les chefs de corps. 
Les troupes possedaient, en outre, des troupeaux, que les soldats faisaient 
p3itre sur les territoires militaires concedes a cet elTet a chaque legion. Les 
memes terrains produisaient aussi du foin pour la nourrilure des beles de 
somme. En temps de guerre, dts agents speciaux de l'empereur rassemblaient, 
au commencement de chaque campagne, les vivres necessaires aux troupes et 
les concentraient dans des magasins crees pour la circonstance pres du theftlre 
des operations. De la, des convois regulierement organises les portaient aux 
armees. Contrairement a l’opinion de plusieurs auteurs, M. Cagnat croit que 
les Remains ont du utiliser le chatneau pour ces transports militaires. 


SEANCE DU 14 JUIN 1889 

Le prix ordinaire, dont le sujet etait une Etude critique sur le thidlre hindou, 
est decerne a M. Svlvain Levi, maitre de conferences a l'Ecole pratique des 
hautes etudes; 

Le prix Stanislas Julien n’est pas decerne; deux recompenses sont attribuees 
sur les fonds du prix, 1’une de 1,000 fr., au R. P. Boucher, pour sa Boussole 
du languge mandarin, l’autre, de 500 fr., a M. Terrien de Lacouperie, pour 
I’ensemble de ses travaux. 

M. Auguste Cas an commence une lecture sur Deux tpitaphes de femmes 
gallo-romaines, sorties du sol de Besancon . 
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Ceg epitaphes se iisaient sur deux sarcophages de pierre qui boidaient autre- 
fois un tronQon de la voie romaine de Vesontio ou Besangon a Lyon. 

L’un de ces sarcophages, le seul qui subsiste encore, fut decouvert en 1823 
a Saint-Ferjeux, pres Besantjon. 11 a ete etudie successivement par Mongez, le 
general Creuly et Leon Renier. II porle l’epitaphe d’une femme nommde Vir- 
ginia ou Vergenia, epouse d’un centurion nomme Marius Vitalis et mere d’un 
certain Marius Nigidianas, qualifie Q, c’est-a-dire, selon M. Castan, questeur 
municipal. 

L’autre sarcophage etait un magnifique monument, qui n est plus connu que 
par des descriptions et des dessins. 11 fut trouve en 1694 : cette decouverte, 
annoncee par M 11 ® de Scuderv au Journal des Savants, eut-un grand retentis- 
sement. Le symbole dit de fascia, qui s’y trouvait qualre fois repete, et qui 
ressemble a une croix, fit naitre l’idee que la sepulture etait chretienne. Un 
d6bat judiciaire s’engagea sur cette question; mais plusieurs savants, enlre 
autres Mabillon, furent d’avis que le tombeau etait paten, et c’est senlement en 
consequence de cet avis que le proprietaire du terrain oil la trouvaille etait faite 
fut autorise a vendre le plomb du cercueil. Le sarcophage fut donnd aux Visi- 
tandines, qui, ennuyees d’avoir a le monlrer aux curieux, martelerent l'inscrip- 
tion. D'apres les copies qui nous en sont restees, c’etait 1'epitaphe rl'une cer- 
taine Caesonia Donata, femme de Candidus, esclave imperial, vema Augusti 
nostri. 

M. Heron de Villefosse signale a I'Academie une inscription de Dijon, decou- 
verte vers 1580 et perdue aujourd’hui, oit se trouve une indication g^ngraphique 
qui n’a pas ete bien interprets jusqu’ici. Les lettres PAGANDOMO COSIS- 
TENTES ont ete lues : pagani domo consistentes. II faut lire, dit M. Heron de 
Villefosse, pagi Andomo consistentes. Le nom du pagus Andomus doit gtre 
rapproche de celui de la vilie de Langres, que des textes latins peu certains 
donnent sous la forme Andematunum, mais que Ptolemee ecrit 'AvSoiiatovvov. 
On sait que Dijon faisait partie du territoire des Lingons; le nom du chef-lieu 
de ce territoiie pourraitbien avoir ete forme sur celui do pagus. 

M. Paul Regnaud lit un Mimoire sur I’origine et la valeur de I’idee de racine 
et de suffixe dans les langues indo-europ6ennes. 11 s'attache a retablir que les 
racines, telles que les grammairiens bindous nous ont appris a les detacher et 
a les isoler, ne repondent a aucune realite linguistique et qu’il ne faut leur 
accorder d'autre valeur que celle d’un precede de classement ou d'un expedient 
mneniotechnique. 


SEANCE DU 28 JUIN 1889 

Le premier prix Gobert est decerne A M. Noel Valois. 

Le second prix est decerne a M. Auguste Molinier. 

M. Delisle lit une note inlitulee : La chronique des Tard-Venus. 

Un amateur de Milan, M. C. Morbio, dans un livre publie en 1873, a signale 
un manuserit de sa bibliothfeque, £crit, pensait-il, au xvi“ siftcle, et qui conte- 
nait, selon lui, une relation originate des faits et gestes des Tard-Venus. On 
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sait qu’on a donnd ce nom a des bandes de routiers qui infesterent !e Lyonnais 
pendant les annees 1360 a 1365 environ. Apr&s la mort de M. Morbio, sa biblio- 
theque fut achetee par M. Ackermann, libraire a Munich. M. le comte Riant, 
qui ne connaissait le manuscrit de la Chronique des Tard-Venus que par la 
description de M. Morbio, fit aplusieurs reprises des tentatives pour en assurer 
la possession a la Bibliotheque nationale. Enfin, cette annee, les libraires List 
etFraneke a Leipzig, ont annonce pour le 24 juin dernier la vente aux encheres 
de la collection Morbio, y compris la Chronique des Tard-Venus, a laquelle 
le catalogue de la vente consacrait un article detaille. M. Delisle, dont les 
soupQons avaient ete eveilles par quelques details de descriptions imprimees. 
voulut savoir a quoi s’en tenir sur la valeur d'un document qui, s’il 6tait 
authentique, avait sa place marquee a la Bibliotheque nationale. 11 demanda et 
obtint des photographies, qui leverent tous ses doutes. 11 suffit de jeter les 
yeux sur ces fac-similes pour se convaincre que la Chronique des Tard-Venus 
est l'oeuvre d un faussaire aussi ignorant que maladroit, qui a dd travailler 
entre les annees 1850 et 1870. Ce n’est pas le seul specimen que ce personnage 
ait donne de son talent. M. Delisle signale deux autres manuscrits de la mtfme 
main, l’un au Musee Britannique (manuscrit additionnel 30042), l'autre a la 
Bibliotheque nationale (nouv. acq. fr. 4022). Ce dernier a ete donne a la Biblio- 
theque par feu M. Henri Bordier, le 20 fevrier 1874, « comme echantillon 
d'imitation moderne des plus grossieres ». 


SEANCE DC 5 JU1LLET 1889 

L’Academie procede au vote pour la presentation de deux candidats a la 
chaire de chinois, a l’Ecole des langues orientales vivantes, vacante par la mort 
de M. Jametel. M. Deveria est presente, a l’unanimite, en premiere ligne ; 
M. Imbault-Huart, egalement a Punaniinile, en seconde ligne. 

M. Heron de Villefosse fait connaitre les decisions de la commission chargee 
de juger le concours des antiquites de la France. 

L’Academie ayant obtenu du mioistre 1’autorisation de porter, cette annee, le 
nombre des medailles de ce concours a quatre au lieu de trois, les recompenses 
sont attributes ainsi qu’il suit : 

l re Medaille : M. E. Jarry, La vie politique de Louis de France, due d'Orltans, 
1372-1407 ; 

2 C Medaille : M. Paul Guerin, Recueil des documents concemant le Poitou 
connus dans les registres de la chancellerie de France, tome IV, 1369-1376 : 

3° Medaille : M. Clement Pallu de Lessert, les Fastes de la Numidie sous la 
domination romaine ; 

4® Medaille : MM. Camille Favre et Leon Lecestre, Le Jouvencel par Jean de 
Bueil, suivi du Commentaire de Guillaume Tringant, publies par la Societe de 
t histoire de France ; 

1" Mention honorable : M. le due de la Tremoille, Archives d’un serviteur 
de Louis XI, documents et lettres, 1452-1481 ; 
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2« Mention : M. Ch. Morel, Geneve el la colonie de Vienne, etude sur une 
organisation municipale a, l ipoque romaine ; 

3 e Mention : MM. les D rs Bieieher et Faudel, Materiaux pour line etude 
pr^historique de l' Alsace , 

4 e Mention : M. A. Prudhomme, Histoire de Grenoble ; 

5 e Mention : M. Henri Stein, Olivier de la Marche, historien, poite et diplo- 
mate bourguignon ; 

6 C Mention : M. G. d’Espinav, La Coutume de Touraine au xv« siecle. 

M. Boissier communique un memoire sur le Christianisme de Boece. 

Beaucoup d’auteurs, jusqu’a ces derniers temps, ont soutenu que Boece etait 
paien. Selon M. Boissier, cette opinion est inadmissible. Boece etait issu d’une 
famille chretienne, il etait l'ami et le gendre de Symmaque, qui se montra ties 
devoue au christianisme. D’ailleurs, et ceci tranche la question, il a ecrit des 
traites de theologie chretienne, qui nous sont parvenus. 11 est vrai qu’on a nie 
qu’ils fussent de iui; mais on ne peut plus le contester, depuis que Holder a 
decouvert des fragments de Cassiodore qui les Iui attribuent formellement. 

Reste a expliquer comment un chretien a pu ecrire le livre de la Consolation 
philosophique, qui est d'inspiration toute paienne. A cette difficulte, M. Bois- 
sier repond que nombre de chretiens, a cette epoque, avaient recu une educa- 
tion double, moitie chretienne et moitie classique, et que, lorsqu’ils traitaient 
de matieres etrangeres a la theologie proprement dite, ils s’astreignaient soi- 
gneusement a tirer toute leur doctrine des philosophes classiques, sans y mdier 
aucune notion empruntee a leur foi religieuse. C’est ainsi que saint Augustin 
lui-meme a ecrit des Dialogues philosophiques, ou sont nommes Platon et 
Ciceron, mais ou il n’est question, ni du Christ, ni des livres saints. 


SEANCE DU 12 JUILLET 1889 

M. l’abbe Duchesne communique une etude sur un recueil de biograpbie des 
papes, qui nous a ete conserve par un manuscrit de Saint-Gilles. La premiere 
parlie de ce recueil, relative a la fin du xie siecle et au commencement du xue, 
a ete attribuee jusqu’ici au cardinal Pierre de Pise. M. Duchesne presente divers 
arguments pour etablir qu’elleest l’oeuvre d’un autre cardinal, Pandulphe, par- 
tisan de l’antipape Anaclet II. Toutefois, le texte de Pandulphe ne nous est pas 
parvenu intact; il a ete remanie et retouche, en divers endroits, par Pierre 
Guillaume, bibliothecaire de Saint-Gilles. 

M. Barbier de Mevnard, president de l’Academie, annonce que, sur la pro- 
position de la commission du prix Bordin, le concours sur la question des 
Sources de Tacite est proroge a 1’annee procbaine. 

M. Heron de Villefosse met sons les veux des mcmbres de l’Academie la 
plaque de bronze dor§, qui a ete decouverte, en janvier 1888, a Narbonne, et 
qui contient un fragment de loi de l'an 27 avant notre ere. Cette loi, dont 
M. Heron de Villefosse a deja entretenu I’Academie, est relative aux fonctions 
du tlamine d'Auguste a Narbonne et aux assemblees provinciales de la Narbon- 
naise ; c’est un des monuments les plus precieux que nous possedions pour 
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l’histoire des institutions romaines. M. Ad. Demv, tres habilement seconde par 
M. J. Letaille, el6ve de 1’Ecole pratique des hautes etudes, a reussi a acquerir 
cette plaque, et, avec une generosite qui l'honore, ilen a fait don au musee du 
Louvre. Jusqu’au moment oil elle sera remise a cet etablissement, elle sera expo- 
see au Champ-de-Mars, dans l’une des galeries de i'Histoire du travail. 

M. Maspero annonee a l’Academie qu'un des exploraleurs de l’Egypte, qui se 
sont signales dans ces dernieres annees par les decouvertes les plus importantes, 
M. Edouard Naville, assiste a la seance et est dispose a donner des details sur 
ses dernieres fouilles. 

M. Edouard Naville, invite a prendre la parole, expose sommairement le 
resultat de ses fouilles dans le grand temple de Bubaste. Tout ce qui reste do 
cet edifice a ete deblaye sur une longueur d’environ 200 metres. On a trouve 
des inscriptions et des statues. Les inscriptions permettent de suivre l'bistoire 
du monument pendant trois mille ans, depuis Cheops et Chelset jusqu’a 
Ptoiemee Epiphane. Les statues appartiennent au style que Mariette attribuait 
a l’epoque des Hyksos. 

SEANCE DU 20 JU1LLET 1889 

M. Carapanos, correspondant de l’lnstitut de France et depute au Parlement 
hellenique, rend compte des fouilles qu’il vient de faire faire, dans un terrain 
acquis par lui, a Corfou. Apres entente prealable avec le directeur de 1’Ecole 
francaise d’Athenes, M. Foucart, la direction de ces fouilies avaient ete confiee 
AM. Lechat, membre de l'Ecole. Elies ont amene la decouverte d'une collection 
de terres cuites, la plus considerable qui soit sortie, jusqu’a ce jour, du sol grec. 
On a recueilli environ un millier de statuettes de la deesse Artemis ou Diane, 
figuree avec un arc a la main et une biche a son c6te. C’etaient evidemment 
des offrandes qui avaient ete deposees aupres d’un autel et d'une statue de la 
deesse. Une colonne qui devait servir de piedestal a la statue, a ete en parlie 
relrouvee. 

M. Heuzey otfre, delapartde M. Homolle,une serie de planches qui permet- 
tent de juger des resultats des fouilies qu’il a poursuivies pendant plusieurs 
annees a Delos. Les recherches de M. Homolle ont porte principalement sur le 
grand sancluaire de File, le temple et le iemenos d'Apollon Delien. Les planches 
offertes a 1’Aeademie comprennent les plans, les essais de restauration, des 
etudes comparees sur les differents ordres d’architecture. M. Heuzey appelie 
surtout l’attention sur une suite de chapiteaux, qui donnent comme une bistoire 
de l’ordre iooique en Grece depuis les temps les plus anciens. 

M. J. Halevy commence une lecture sur le texte hebreu du psaume LXVIIL 
C’est le psaume qui commence, dans la Vulgate latine, par les mots : Exurgat 
Duus. 

M. Salomon Reinach annonee qu'il a decouvert dans les papiers du general 
Ant. Callier, qui parcourut l'Asie Mineure de 1830 a 1834, un grand nombre de 
copies d’inscriptions grecques et latines, dont plusieurs, encore inedites, sont 
interessantes pour la geographie comparee. L’une d’eiles, decouverte a Kirgol 
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dans la valiee du Rbyndacus, fait connaitre le bourg d’Alia, probablement dis- 
tinct d’une cite homonyme dont on possede des monDaies. D’autres etablissent 
pour la premiere fois que la ville moderne d’Oushak, centre d’une importante 
fabrication de tapis, occupe l’emplacement de l’ancienne Temenothyrre : sous 
1’Empire, elle ajouta a son nom celui de Fiaviopolis. Un pen plus a 1’est, etait 
la ville de Grymenothyrae, qui prit !e nom de Trajanapolis sous Hadrien. Les 
geographes avaient jusqu’a present place Temenothyrae fort a I'ouest de sa 
situation veritable, a proximite du mont Temnos, dans la pensee que le nom 
grec de la ville signifiait « les passages » ou « les portes » du Temnos. 
M. Reinach a fait observer qu’il existe en Lydie une ville nominee Teira et une 
autre, bien connue, nommee Thyateira ;il en conclut que Teira est un mot ly- 
dien signifiant« ville » ou « forteresse » et que le vrai nom de Temenothyrae devrait 
etre Temeno-teira. D’autre part, nous savons par des monnaies de Temenotbvra- 
qu’il v avait un heros eponvme nomme Temenos, qu’on regardait comme le 
fondateur de la ville. Par suite, Teroenoteira est « la forteresse de Temenos » 
et, si son nom fut transforme, a l’epoque grecque, en celui de Temenotbyns, 
c’est qu’on chercha a lui donner une signification en langue hellenique. 11 y a 
done 13 un phenomene d’etymologie populaire, analogue a celui qui a fait appeler 
1’Hymette Monte Matto paries navigateurs italiens du moyen 4ge : Monte Mattu 
signifie la Montague folle, d’oii les Grecs ont fait a leur tour, par une traduc- 
tion litterale, Trelo Vouno, nom sous Jequel cette montagne est designee 
aujourd’hui. 


SEANCE DU 26 JUILLET 1889. 

M. .1- Halevy termine sa lecture sur le psaume LXVUI, connu sous le 
nom de psaume Exurgat Deus. 11 s’attache a etablir que l’ordre des versets de 
ce psaume a ete trouble et il propose un ordre nouveau, qui rend, dit-il, le 
morceau tout entier beaucoup plus clair. 

Selon M. Halevy, ce psaume date des dernieres annees du regne de Sedecias. 
La Palestine, meuacee par Nabuchodonosor et les Babyloniens, attendait des 
secours de Necbao, roi d’Egypte. Deux partis se partageaient alors l’ecole pro- 
phetique : Tun, celui de Jeremie, etait sympatbique a Babylone et accueillait 
avec defiance les promesses de l'Egvple ; l'aulre, dirige par Ananias, fils d’Azur, 
penchait au contraire pour l’alliance egyplienne contre la Babylonie. L’auteur 
du psaume, dit M. Halevy, appartenait ace dernier parti. 

Ce psaume contient des allusions a divers faits mentionnes dans les livres du 
Pentateuque. M. Halevy voit la une preuve de J’existence de ces livres avant la 
destruction de Jerusalem et en tire un argument contre c< la theorie critique qui 
fait verser dans la pssudepigrapbie les livres les plus autbentiques de la Bible. » 


( Revue Critique.) 


JlILIEN HaVET. 
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SEANCES DES 29 MAI ET 5 JUIN 1889 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication sur les quatre rivieres du 
nom de Rhodanus existant en Gaule ; quelques savants paraissent croire que ce 
nom est ligure. 

M. Babelon fait une communication sur les monnaies de Seleucus Nicator 
qui represented ce roi de Syrie le front orne de cornes de taureaux, ainsi que 
lies chevdux et des elephants ornes du m§me symbole. 

M. de Lasteyrie communique la premiere photogrnphie qu'il ait ete possible 
de prendre de la statue de Notre-Dame en marbre appartenant a l’eglise de la 
Couture, au Mans, et attribute au sculpteur Germain Pilon. 

M. Durrieu annonce que plusieurs des manuscrits de la collection Hamilton, 
dont il avait signale l’importance pour l’histoire de la miniature frangaise, ont 
ete acquis par Mgr le due d’Aumale pour le Musee Conde, par M. Gustave de 
Villeneuve et par la Bibliotheque nationale. 

M. Homolle propose une restitution au texte de Pausanias, I, 24, 3, qui ferait 
disparaitre toute mention du temple d’Athena Ergane ou du vieux temple d’A- 
thena devant l’Acropole. 

M. Heron de Yillefosse annonce que M. Adolphe Demy a fait don au Musee 
du Louvre de la plaque de bronze trouvee aux environs de Narbonne et conte- 
nant une partie du reglement de l’assemblee provinciale de la Narbonnaise. 

SEANCE DU 12 JUIN 1889 

M. Collignon communique la photographie d’une Idle en marbre de la collec- 
tion Baracco a Rome, qui est une replique du Marsvas de Myron. 

M. Durrieu annonce que M. Maciet vient d’offrir au Musee du Louvre un 
panneau representant, d’un cote, saint Pierre et saint Paul, de l’autre, la flagel- 
lation du Christ. M. Durrieu demontre que cette peinlure est d’origine franguise 
et date du regne de Charles V (entre 1350 ■et 1380). M. Miiritz estime qu'il 
convieudrait peut-etre de reculer cette peinture au commencement du xv e siecle. 

M. Babeau communique des fragments de vases de terre trouves a Pont-sur- 
Seine (Aube). 

M. Heron de Yillefosse signale de la part de M. Thiotlier de Saint-Etienne 
une importante decouverte d’objets romains faite a Chalain d'Uzore. Ces objets 
consistent en passoires, colliers, bracelets d’or et d’argent, bagues d'or et d’ar- 
gent, 1080 grands bronzes et 350 monnaies de billon se rapportant a trente- 
deux empereurs differents. Le dernier empereur est Gallien, ce qui prouve que 
le tout a ete enfoui vers 1’an 260. 

M. Demaison communique a la Societe uncertain nombre d'objets de bronze, 
morceaux de haches, javelots, epees, bracelets, anneaux, pointes de fl&ches, 
lentjlles de metal brut, etc., au nombre de 233 fragments trouves a Chamery, 
en 1869, et conserves au Musee de Reims. 
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REVUE ARCHEOLOUiyUE 


SEANCE DU 18 JU1N 1889 

M. Bapst presente quelques observations techniques sur une agrafe en or 
emaiile du Musee archeologique de Mayence qu'il estime, d’apres les precedes 
de fabrication, etre des plus anciens specimens de l’emaillerie rhenane. 

M. Sucaze communique ie texte d’une inscription romaine trouvee par lui a 
Cazarih sur le territoire de l’ancienne Civitas Convenarum (Cominges). 

M. Babelon propose une nouvetle interpretation d’une pierre gravee grecque 
provenant du Cabinet du due de Luynes et qui iui parait representer les Hera- 
clides tirant au sort les villes du Pe'oponnese. 

M. d’Arbois de Jubainville presente quelques observations sur un passage de 
Tite-Live concernant la seconde guerre punique qui prouve que le duel conven- 
lionnel etait usite des cette epoque chez les Celtiberes d’Espagne. 


SEANCES DES 20 JU1N, 3 ET 10 JU1LLET 1888 

M. I’abbe Thedenat lit un memoire de M. l'abbe Douais sur la vie de sain 
Germier, eveque de Toulouse. 

M. Charles Ravaisson-Mollien presente quelques observations au sujet des 
recherches de M. Muntz sur Andrea Salaino. 

M. le marquis de Favolle, associe correspondent, signale l’existence de la 
marque a la main coupee sur divers tableaux conserves en Italie. 

M. l’abbe Thedenat oflre a la Compagnie de la part de Tauteur, M. Ruelle, 
une brochure dans laquelle il montre comment la photographie faile par lui a 
Venise du Marcianus 256, contenant le traite de Damascius sur Les premiers 
principes, est de la merne main que ie venerab’e Platon de Paris, n° 807, qu 
date du ix« siecle, que le celebre Palutinus 298 de Heidelberg et qu’un autre 
manuscrit de Saint-Marc 258. M. Ruelle vient de reconnaitre un cinquieme 
manuserit qui doit Stre attribue au meme auteur : e’est une partie des commen- 
taires de Proclus sur la Republique de Platon dont le resle se trouve dans le 
Laurentianus LXXX, 9. 

M. Muntz fait une communication sur la caricature en Italie pendant le moyen 
age, du xi e au xive siecle. Le premier exemple qu’il cite de cette espece de 
manifestation de l’esprit public remonte au xn e siecle : e’est Tinscription relative 
au sacre de l’empereur Lothaire; les elements comiques tendent a s'introduire 
en Italie des le xm e siecle avec Giotto. M. Muntz signale tous les exemples qu’il 
a recueillis en Italie sur la caricature dans les differentes villes et a diverses 
epoques. II communique a la Compagnie des photographies et des dessins rela- 
tifs a la caricature. 

M. Ravaisson fait hommage de sa publication des manuscrits de Leonard de 
Vinci. Cette presentation motive des observations de MM. Miintz et le baron de 
Geymuller. 

M. Courajod fait hommage a la Societe d’une brochure sur les freres Anguier 
par M. Samson; 11 constate que l’auteur s'est tenu trop exclusivement sur le 
terrain historique et a trop neglige ie cote aitistique du sujet. 
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M. l’abbe Duchesne fait une communication sur un quatrain qui existait dans 
une chapelle erigee au Latran en l’honneur de saint Nicolas par Calixte II apres 
le premiere quereile des investitures. Le commencement du 3 e vers avait etc 
efface. M. de Rossi avait cru pouvoir, d’apres une copie du xv® siecle, remplacer 
les mots effaces par Letus Calixtus. 

M. l’abbe Duchesne estime qu'il faut lire Praesul Anacletus. M. l’abbe Du- 
chesne a ete tres instamment prie de rediger un memoire sur la question. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. Tamizev de Laroque, 
une lettre de Peiresc contenant trois inscriptions provengales, lettre adressee a 
M. Guillemin, prieur de Romoules. 

M. le baron de Geymuller expose a la Compagnie quelques idees sur les 
origines de l’architecture de la Renaissance qu’il croit avoir pris naissance en 
Toscane. M. Courajod rt§pond que la Renaissance a une origine internationale. 

M. l’abbe Morillot communique la photographie de trois taureaux en pierre a 
trois comes trouves dans le temple gallo-romain a Beire-Ie-Cbitel (Cote-d’Or). 
II croit que ce sont des objets votifs et que la triplicite des cornes a une signifi- 
cation religieuse. Cette communication provoque des observations de MM. Flouest 
et Mowat. 


SEANCE DU 17 JUILLET 1889 

M. Ulvsse Robert lit une note dans laquelle il croit demontrer que la sous- 
cription pontificale dans les bulles de Calixte II a ete generalement tracee par 
la main des chanceliers ou bibliothecaires (Grisogone, Hugues et Aimery) qui 
se sont«succede de 1119 a 1124. Ces fonctionnaires auraient ainsi eu, dans ce 
cas particulier, un role analogue a celui des secretaires de la main de la chan- 
celierie rovale au xvn e et au xviii* siecle. II 6tablit aussi que les dates n’ont 
pas ete ecrites par les chanceliers ou bibliothecaires, mais par des scribes 
ordinaires. 

M. Babelon annonce a la Societe que le Senat et la Chambre des deputes 
viennent de voter la somme de 180.000 francs a I’acquisition par le Cabinet des 
medailles de 1131 monnaies merovingiennes choisies dans la collection de feu 
M. de Ponton d’Amecourt. 

M. l’abbe Thedenat continue la lecture du memoire de M. l'abbe Douais sur 
la vie de saint Germier, evgque de Toulouse au vn« siecle. M. l’abbe Duchesne 
presente quelques observations dont la Commission des impressions est invitee 
a tenir compte. 


Ill® SERIE, T. XIV. 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


A M. Alexandre Bertrand. 


Monsieur le Directeur, 


Jarnac, le 14 juiD 4889. 


Vous avez peut-4tre conserve le souvenir de la communication que j’ai eu 
l'honneur de vous faire, il y a deux ans, au sujet d’un cimetiere merovingien 
decouvert par moi a quelques kilometres d'ici. 

Depuis cette £poque j’ai continue mes fouilles, tant sur mon terrain que sur 
celui de mes voisins, et j’ai actuellement fouille environ soixante tombes qui 
m’ont donne plusieurs centaines d’objels : vases en terre, verres, agrafes, 
boucles, haches, lances et couteaux, perles de toute matiere et de toutes dimen- 
sions. 

Je puis surtout vous donner des details certains sur le mode uniforme de 
sepulture employee. Apres une couche de terre vegetale qui vane entre l m ,50 
et 0 m ,75, se trouve une espece de marne grise excessivement compacte que nos 
pavsans appellent ici lefort. C’est dans ce terrain, a des profondeurs variables, 
que sont creusees les tombes. II v a toujours a la tete une pierre posee de 
champ qui sert de chevet et qui marque l'extremile de la tombe. A la hauteur 
des coudes, de droite et de gauche, il v aegalement deux pienes de champ — 
dans quelqusrares tombes, il y a des pierres de champ tout autour du corps 
— ce sont les tombes ou j’ai trouve les plus beaux objets; invariablement il y 
a a la tde, soil a droite, soit a gauche, un vase en terre ou un vase en verre, 
jamais deux. Les corps ont ete deposes dans cette marne, rigoureusement 
orientes, recouverts d’etoffes dont on trouve parfois encore des traces, sans 
qu'aucune biere en bois ait ete employee, puis recouverts simplement de terre ; 
parfois le niveau des sepultures, meme rupprochees, est tres different et peut 
varier de pres d’un metre. Trois fois j’ai trouve un corps d’enfant enterre au- 
dessus de la mere, exactement. Il est facile, aux ornements ensevelis avec les 
corps, de distinguer les sexes. Les hommes n’ont presque jamais de bijoux — 
except^ parfois une bague commune en bronze — ils ont une boucle a la hauteur 
de la ceinture (soit en argent, soit en bronze, soit en fer). Cette boucle soute- 
nait, j’en suis convaincu, une ceinture en cuir qui supportait elle-mfime un, et 
presque toujours deux couteaux, que 1’on relrouve superposes a la hauteur de 
la hanche gauche; les boucles sont queiquefois tres grosses et tres fortes; les 
lames des couteaux variant entre 0 m ,35 et 0 m ,25 de long. Pour moi, je suis 
convaincu que ces hommes portaient une gaine en cuir contenant leurs deux 
couteaux; on les retrouve reunis par la rouille, colies l’un sur l’autre, ils sont 
presque toujours a un seul tranchant, et on distingue les traces du manche en 
bois. Les haches ont la forme des haches designees comme francisques au 
Musee Carnavalet. Le tranchant est plus ou moins grand — la plus petite a un 
tranchant de 0 m ,05, le tranchant de la plus grande a 0 m ,I3 — mais la forme 
generate reste la meme. Les lances sont a deux tranchants, tres pointues, et 
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varient entre 0 m ,30 et 0 m ,60 de fer en v comprenant la douille. Les boucles 
sont tres variables de forme, et quelquefois tres ornees. Les femmes ont 
presque toujours des agrafes a la hauteur de la ceinture et de la poitrine et 
des perles aux bras et au cou, souvent des boucles d’oreilles et de petites bagues 
toujours a la main droite. Ces agrafes varient a 1’inflni : perroquets, chevaux, 
petites epinglettes formees de tetes d’oiseaux avee yeux en grenat, simples 
rondelles de metal, larges plaques en argent ou en bronze; les ornements sont 
aussi tres varies, souvent une croix; les plaques sont de toutes dimensions, 
depuis 0 m ,10 et 0 m ,12 jusqu’ft 0 m ,03 ou 0 m ,04. Les perles sont aussi de toutes 
tallies et de toutes formes, et il y en a depuis la grosseur d’une grosse noix 
jusqu’a celle d’une tete d’epingle; les matieres sont l’ambre (en tres grands 
abondance), le verre, la terre cuite, une espece d’anthracite, etc.; plusieurs sont 
tres travaillees et emaillees, une seule, enorme, est en cristal de roche taille a 
facettes ; les boucles d’oreilles sont presque toujours un fil d’argent auquel est 
suspendu un tres gros disque d’ambre. Une seule paire est en or jaune, tres 
belle, avec un cabochon de grenat. Une autre paire est en argent avec une 
perle de meme metal, a facettes. Les bagues sont : une en or avec grenat (elle 
etait avec les boucles d’oreilles en or) ; beaucoup consistent en un fort fil d’ar- 
gent, curieusement tordu aux deux bouts, et pouvant se retrecir ou selargir 
selon le doigt. Je n’ai trouve en tout que deux bracelets, tous deux en argent; 
beaucoup de bagues etaient tellement oxydees qu'elles sont tombees en mor- 
ceaux quand j’ai voulu les laver. Une en argent, a neuf pans ou cites, porle 
une inscription que je n'ai pu dechiffrer et que vous trouverez ci-contre. J’ai eu 
beau la renverser, prendre pour commence!' chaque pan ft son tour, je n’ai rien 
pu trouver avant senS. La bague en or est creuse et l’interieur est plein d’une 
sorte d’argile. 

Les vases sont tous (a l’exceplion d'un seul, qui est en terre rouge) en terre 
noire; ils varient de dimensions; quelques-uns sont assez grands, le plus grand 
a 0 m ,17 de diametre, le plus petit 0“*,08 seulement; la forme est toujours ft peu 
pres la mfime; tout a fait differente des vases romaiDs ou gallo-romains que 
nous trouvons ici en si grande quantity, elle est particuliere ft cette sepulture. 
En voici le grossier croquis. 11s sont recouverts a la partie superieure de dessins 
a la roulette, tantot en damier, tantot en imitation de feuilles de fougere. La 
forme varie tres peu, parfois l'ouverture est proportionneliement plus large; les 
dessins varient a 1’infini, j'en ai quatorze differents, mais tous formes par des 
petits carres agences de faqons dilTerentes ou par des imitations de feuilles 
diverses; l’ensemble est elegant. Les verres sont tres curieux ; a l’exception 
d’un seul, le n° 8, ils sont sans pied. J’en possede douze de cinq formes netle- 
ment dilTerentes ; ils sont d’une extreme fragility et aussi minces que notre verrerie 
dite mousseline, ce qui fait que sur la quantite trouvee je n’ai pu garder que ces 
douze dont six seulement sont absolument intacts, les six autres sont recolles; 
le verre est jaune clair ou verdatre; ci-inclus vous en trouverez dix fidelement 
reproduits. Les n os 2, 5 et 7 sont irises, la forme des n os 3, 4, 6 et 8 est Ires 
gracieuse. Le n° 1, tres orne, a 0"“,18 de hauteur. Le n° 7 est une tasse a 
the sans anse. 
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Je n’ai trouve que deux Holes. Le n° 9 est intact et porle des traces de fili- 
grane. Le n" 10 porte une echancrure au goulot pour verser le liquide plus 
commodement. 

Tous ces vases en verre etaient enduits a l'interieur d’une substance rouge 
fonce, comme s’ils avaient ete autrefois pleins d’un liquide rouge qui se serait 
dessecbe en laissant des adherenees aux parois. J’aurais voulu faire analyse r 
cette matiere, qui s’enleve par ecailies, mais nous n’avons pas dans notre petite 
ville les ressources scientifiques necessaires a une analyse aussi delicate. 

Quand j’aurai ajoute a ces objets plusieurs pinces aepiler en bronze et argent, 
une paire de ciseaux formee de deux lames reunies par un ressort recourbe 
en forme de pince a sucre et une multitude d’objets dont 1’usage m’echappe, 
j’aurai termine la nomenclature de mes trouvailles. 

Les squelettes sont (a part deux ou trois hommes reellement tres grands) de 
taille ordinaire, la forme du crane est normale, les dents, tres petites et fines, 
sont remarquablement belles et bien conservees. 

J'oubliais de vous dire que j’ai trouve de nombreuses monnaies, toutes 
romaines, moyens bronzes, petits bronzes et argent; la plus ancienne est 
de Tibere, la plus recente est de Justinien, la grande majorite est des trois 
Constantin, plusieurs sont pereees et ont du etre portees avec les perles autour 
du cou ou des bras, ou en boucles d’oreilles. 

Agreez, etc., 

Philippe Delawsin. 

» 

Nous avons commuique a M. Deloche le moulage de la bague avec inscrip- 
tion deeouverte par M. Philippe Delamain. M . Deloche pense que c’est un anneau 
de fiangailles ou de mariage portant un nom d’homme et un nom de femme : 

NENNI + VADINEHNE 

M. Deloche se propose, du reste, de revenir sur cet anneau dans la s§rie de 
ses etudes que publie la Revue Archeologique. 

Red. 

— Sommaire de la Revue historique, numero de mai-juin 1889 (H e annee) : 
H. Salomon, La Fronde en Bretagne. — J. Havet, Note sur Raoul Glaber. — 
Ch.-V. Langlois, Documents relatifs d Bertrand de Got ( Cttment V). — A. Tho- 
mas, Les Huts ge’neraux sous Charles VII; notes et documents nouveaux. — 
Ch. Auriol, La defense de Dantzig en 1813. 

— Proceedings of the Society of biblical archaeology, vol. IX, 19 e session, 
sixieme seance, 2 avril 1889 : P. Le Page Renouf (president), Rtcits paralleles 
dans le Folk-Lore. — G. Maspero, La reine Sited. — Rev. C. J. Ball, Inscrip- 
tions de Nabuchodonosor le Grund. X. Le cylindre A. II., 82-7-14, 1042, Musee 
britannique. Notes sur les cylindres 67-8-9, 1 (5 R. 34) et A. H. 82-7-14, 1042 
[(A) et (B)l. — K. Piehl, Notes de philologie dgyptienne. — D r A. Wiedemann, 
Steles d'origine libyque. — F. L. Griffith, Notes sur un tour dans I'Fgypte 
superieure. 
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J. Tolstoi et N. Kondakov. Les antiquites ruases dana lea monument* de l’art 

( Rousskia drevnosti v pamiatnikakh iskousstva). Unvol. in-4°. Saiut-Petersbourg, 

1889 (l er fascicule). 

Ce volume est le premier fascicule d’une serie qui promet d’etre partieuliere- 
ment interessante et qui eomprendra toute l’bistoire archeologique de la Russie. 
L’age de pierre a deja ete traite d’une fagon magistrate par le regrette comte 
Ouvarov. 

M. ). Tolstoi et Kondakov laissent de cote la periode prebistorique et com- 
mencent par Tepoque oii 1’on voit les monuments de I'art grec, les antiquites 
classiques apparaitre dans la Russie meridionale. Ce premier fascicule leur est 
consacre. 

Les deux auteurs etaient tous deux parfaitement qualifies pour entreprendre 
cet important travail. Le plus jeune, le comte J. Tolstoi, a reeemment debute 
dans la earriere scientifique par des travaux sur la numismatique russe qui ont 
merite l’estime des connaisseurs; l'aine, M. Kondakov, est surtout connu de 
notre public par son Histoire de I’art byzuntin consider e prineipulement dans 
les miniatures dont le premier volume, traduit par M. Trawinski, a paru 
en 1886 a la Librairie de I’Art. On lui doit encore un grand travail sur les egiises 
bvzantines et les monuments de Constantinople (in-4°. Odessa, 1886). II a ete 
longtemps professeur d'areheologie a i'Universite d'Odessa. 11 remplit aujour- 
d’bui les mtemes fonctions a Saint-Petersbourg; il a visits l'ltalie, la Grime, la 
France; il a longuement sejourne a Constantinople et dans la peninsule du Sinai. 

Dans le present volume, les deux auteurs retracent sommairement I’histoire 
de la colonisation grecque a dater du viii * 1 siecle avant notre ere sur les rives 
de la mer Noire, du commerce hellemqiie dans cos contrives et cel le du rovaume 
du Bosphore. Res documents qu'ils decrivent sont particulierement ce"ux de 
Kertch et de Taman. Ces monuments ont ete le plus souvent decouverts dans 
des catacombes et des tombeaux. Les pages consacnies it ces catacombes sont 
fort curieuses. Elies etaient oruees de fresques dont quelques-unes sont repro- 
duces clans les illustrations. Quant aux nbjets decouverts dans les tombeaux, 
ils oll’rent une extreme variete : ce sont des couronnes funeraires, des casques 
avec lesquels on ensevelissait les guerriers, des especes d'arnulettes, des brace- 
lets, des colliers, des masques, des vases dont qiielques-uns d'une orneinenta- 
tion fort delicate. Les dessins qui les decorent sont pour quelques-uns d'une 
haute valeur artistique, et fort interessants pour l'histoire de la vie privee ou 
des idees mvthologiques. Ils ont ete reproduits avec une rare porrection par 
un dessinateur trop modeste et qui n’a pas signe son oeuvre. Il serait vivement 
a souhaiter que tout ou parlie de 1’ouvrage fut traduit et que ses illustrations 
fussent reproduites dans quelque recueil occidental. 

Les auteurs terminent leur monographie en racontant l'histoire des foudles 
operees dans la Russie meridionale et des travaux auxquels elles ont donne 
lieu. Une partie des objets decouverts avaient ete reunis dans le Musee de 
Kertch. Malbeureusement ce musee fut detruit pemlant la guerre d'Orient, non 
point seulement par lesTurcs, mais heias! parait-il, par les soldats anglais et 
francais. Si le fait est exact, il est infiniment regrettable. Heureusement que 
les objets les pius preeieux avaient ete transports a 1'Ermitage. Depuis 1855, 
c’est I’Ermitage qui recucille toutes les decouvertes. Ouelques chiffres donneront 
une idee de ses richesses : le nombie des objets en or provenant du Bosphore 
cimmeiien s eleve a 10,000, et a 8,000 pour ia section reeemment formee des 
antiquites scythes-sarmates. Nous avons Hit assez pour faire apprecier tout 
1’intenH de cette publication. Souliaitons que les fascicules suivants ne se 
fassent pas trap attendre : ceux qui concernent la Russie proprement dite 
apporteront certainement d'importnntes revelations. 


Louis Leger. 
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RELATIVES A L'ANTIQUITE ROMA 1 NE 


Juin-Juillet 


1 “ PERIOD 1 QUE 3 


ArCHAEOLOGISCH - EPIGRAPHISCHE 

Mittiieilungen aus CEster- 
REICH, 1888, p. l 3 l. 

A.vonPremerstein.Commentaire 
stir une inscription deja connue 
( C . I, L., Ill, 4037) mais insuffi- 
samment pubiiee. II faut lire : 

108 ) 

PRAESTITO 10 VI s 
C FVLVIVS PL AVTIANVS 
TRIBVNVS • COH • X • 
PRAET • CVLTOR • NV 
MINIS • IPSIVS ■ PROPIC 
ISCENS ■ AD ■ OPPRIMEN 
DAM • F A C T I O N E M 
GALLICANAM I V S S V 
PRINCIPIS ■ SVI • ARAM 
ISTAM POSVIT 

L’interet de la nouvelle lecture 
est dans la presence sur la pierre 
du nom, martele posterieurement, 
de Plautien, le prefet du pretoire 
de Septime Severe. En 196, comme 
le prouve cette inscription, alors 
qu’il marchait contre Clodius Albi- 


nos (ad opprimendam factionem 
gal/icanam), il n’etait encore que 
'ribun d’une cohorte pr^torienne. 

Prueslilo — praesti.ti est une 
epithete connue de Jupiter (Cf. 
Eckhel, Doctr. nuui. vet , VII, 
p. 1 55 et 168 ou il faut lire praestiti 
et non praesidi). 

P. ij6 et suiv. Suite du deblaie- 
ment du camp et de la ville an- 
tique de Carnunlum. (Cf. Annie 
ep'ujraphique, 1888, p. 1 et 2.) — 
On a mis a decouvert quelques-uns 
des edifices du camp et un amphi- 
theatre, dans la ville. On y a trouve 
des monnaies et quelques inscrip- 
tions (Copies de M. Bormann). 

P. i68. 

109 ) 

IVNONI 

NEMESI 

EPPIVS ■ M A R'l'N V S 
•E • MEM • ESPER • I \3 
LEG • XIIII ■ G - "E • IVL 
RODO -E 

1 . 4 - Mem(mius) Esper, tub(icen)‘! 
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P. 174. 

HO) 

D M 

C • IVL C ■ E • VOL (sic) 

T 

LVCO • VOCOjfOR'M 
VERANVS • VET • 

LEG • Xllil • G • D • C ■ C • S • 
AN • LX H ■ S • E • 

T • f • I 
VAL • VITALIS 
MVNICEPS • E • HER 
F C 

C. Jul(ius),C. [f(ilius )\ , Vol(tinici 
iribu), Luco Vocontiorum, Vera- 
nus vet(eranus) leg(ionis) X 1 I[ 1 ]I 
G(eminae ) d(ecurio)? c(ollegii)? 
c(entonariorum)? s...? an(norum) 
LX. H(ic ) s(itus ) e(st). T(esla- 
mento) f(ieri) j(ussit). 

P. 186 et suiv. Bormann. Ins- 
criptions de Yodna (Edessa), en 
Macedoine. 

Bulletin arcueologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HISTORIQUES, 

1889, n° 2. 

P. 3. Heron de Villefosse. Ins- 
cription sur tuile trouvee a Gemo- 
zac; c’est la marque du potier 
Merula, fils de Toutissa. 

P. 22. et suiv. (ill). Demaison. 
Inscriptions funeraires de Reims. 
A signaler les noms Apinossa (n°G), 
Sacrilla (n° 11), Dotilla (n° i4), 
Esucius (n° 19), Balatonius (n° 2c), 
Andecanus (n° 22). 

P. io5. et suiv. D r Carton. Ins- 
criptions des environs du Kef. 
Funeraires. 


P. 110 et suiv. Commandant de 
Lacomble. Fouilles executees dans 
la neeropole d'Hadrumete. 

Quelques textes funeraires ine- 
dits et surtout une brique portant 
une estampille encore inconnue, du 
1" sieele. 

112 ) 

C • CASSI C • F • \ET 
EX • FIGLINIS • C-ELIAj^H 

P. i 32 et suiv. R. Cagnat. Note 
sur plusieurs inscriptions inedites 
d’Afrique. A mentionner ici : 

P. i 32. A Ain-Kebira (Sataf). 

113 ) 

A E T E R N O 
M G N o D E O 
gAPADENSESe 

Capadenses ou Sapadense s doit 
6tre un ethnique designant les habi- 
tants d’un vicus ou d’un pays voi- 
sin de Sataf. 

P, i 33. Meme provenance. 

114 ) 

pjRjo s a/lfu t e? imp 
CAES M AVRELii 
(INTONIN’ ET-L'Ae 
lii VERI • AVGVSTO 
VU SI CVL • VICTORIA 
\ t s s l^T ITFIT 

Les cul tores Victoriae seraient 
les membres d’un college funeraire. 

P. i35. Tombe chretienne. Sur 
le djebel Megriss. 

MESA CRESCEN 
TIS ECOTIBI ME 
SAOVB1TTE 
ALOGIES 
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Me(n)s(a) Crescentis Ecotibi ; 
me(n)sa Oubitt(a)e Alogies. 

P. i36. A. Dar-Ali-el-Hochani, 
entre Ain-Kemouda et Thala. 

H6) 

MEMORIA bati IVLI 
AN I 

EOOBIOEM AL°sAI 
AOONVS FE<~>I 

Memoria b(e)ati Juliani : ego Bi- 
cemalos diaconus feci. 

« Le saint auquel ce monument 
est consacre, dit M. l’abbe Du- 
chesne, doit etre le grand saint 
Julien d’Antioche, dont le culte 
oppose par l’autorite ecclesiastique 
a celui du temple de Daphne, par- 
vint tres vite a un eclat extraordi- 
naire. » 

P. 137. Inscription d’Ain-Temou- 
chent. (Voir plus haut n" 89.) 

P. i4o. Inscription d’Henchir- 
Mden. (Voir plus haut, n° 92.) 


BuLLETINO DELLA COMMISSION'S AR- 

CHEOLOGICA COMUNALE DI ROMA, 

1889. 

P. n6etsuiv. Gatti. Fragment 
des actes des freres Arvales {Annie 
epigr., 1889, n° 18) , avec fac- 
simile. 

P. 125 et suiv. Inscription rap- 
portee plus bas (n° 118). 

P. i45 et suiv. Provient del’an- 
cienne caserne des equites singula- 
res; grave sur une petite colonne 
qui servait de pedestal a une lampe 
d’airain. 


117) 

PRO SALVTE • 

• EQ • SING • 

GENIO TVRMES • 
HERCVLI • SANCTO- 
AVR • HERMOGENES- 
ET rIBIVS • SABIN VS 
ET • AVR • MAXIMIANVS 
TEC<ORES-N • S-S-F • (sic) 
MAXIMI ■ EX VOTVM 
TVrMALIBVS • BENE 
MEReNTES • ANIMO • 

(sic) ANIMO • PLENO 
POSVERVNT 
COLVMNA • ET • 
LVCERNA • AENEA 
• DECIO • AVG • 

•II • ET ■ GRATO -COS 
An. 250. 


L. 8 et suiv. tec[t]ores n(umei'i) 
s{upra) s(cripti) [l(uniaj] Maximi, 
c’est-a-dire, tectores de la troupe 
ci-Jessus mentionnee (les equites 
singulares), appartenant 5 la turme 
de Maximus. L’offlce des tectores, 
dans l’armee, est inconnu. 

P. i5o. Inscription funeraire. 


118) 

VALERIA 
M • M • E T o L 
G R A P T E 


M • VALERIUS 
M • M • M lib 
PRIMIgent us 
VIXIT annis 
xxra 


a. 1. 2 . Duorum Mar corum et 
duarum mulierum liberta. 

b. 1. 2. Trium Marcorum [ lib(er ■ 
tus)}. 
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Notizie degli scavi di ANTICHITA, 
1889. 

P. 65 . Fragment description 

119 ) 

L . FAENIVS • L • 
DECVRIAE • VIATC 
PRAETORIOLVM • PER 
SVVM • ET • FLAVIAE • 
VXORIS • SVAE • S 
A • SOLO 

Yoir un article de M. Galti sur 
ce texte dans le Bullett.. comunalc , 
1889, p. 125 et suiv. Cf. p. i 5 j. 
Le personnage deja connu par une 
inscription ( C . I. L , VI, 1919) y 
est appele eques romanus, decu- 
rialis decuriae viatorum consu - 
laris, 

P. 66. Epitaplie trouvee pres des 
thermes de Titus. Copie du meme. 

121 ) 

L • CANINIVS 
L • VOLVSENVS 
C • CAEDICIVS 
M - AC1LIVS ME) 

Q. • FABIVS 

cvratores-rIparvm • 

REFICIVNDAM • CVRAVER 


qui, joint a un autre morceau deja 
connu, donne le texte complet. Les 
deux morceaux ont ete trouves a 
Rome. Copie de M. Gatti. 

fil • DONAfus dec 
RIAE ■ EQ. • COS 
'IKENS ■ AD • her OVM 
TITI • FIL • CHResiME 
ORVMQ.VE • OMKIVM 
EXSTRVXIT 

120 ) 

PHILOROMAEV • 

A N I M A BONA 
NAVIGAVIT • BIS • VI 
X I T ANN OS DVOB • DIES 
XV FECIT BLASTVS • PATER® 

P. 70. Trouve dans le lit du 
Tibre. Copie de M. L. Borsari. 

GALLVS 
CATVLVS • F 
AGRIPPA 

MI VS GLABRIO 

BALBVS 

iT- ALVEI -TlBERIS -EX -s-c 
IDEMQVE • PROBAVERVNT 


P. 72 et suiv. Lanciani. Fouilles 
d’Ostie (suite). Les fouilles faites 
cette annee ont amene le deblaie- 
ment de la moiti6 occidentale du 
camp des vigiles & Ostie; on a 
trouve treize piedestaux avec ins- 
criptions, six inscriptions sur pla- 


ques de marbre, vingt-deux graf- 
fites, des bustes et des monnaies en 
grand nombre. 

Je reproduis ici, pour faciliter la 
lecture de ce qui suit, le plan donne 
dans les Notizie, p. 78. 



A r . B. Lea parties figurees par des liachures sont les parties ajontees ou rema- 
niees par Seplime Severe. 

D. Chambre oil a ete trouve un buste de persounage barbu, peut-etre celui 
d’un prefet des vigiles. 

G. F. Escaliers communiquaut directement avec la rue et qui conduisaient 
peut-etre aux. logements des officiers. 
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La cour est precedee d’un vesti- 
bule, ornee de colonnes et de pias- 
tres. Devant chaque colonne et 
chaque pilastre sont des bases de 
statues dont les inscriptions ont 
ete donnees plus haut (n°* 102 a 
106), sauf une que nous allons re- 


produce : la premiere porte les 
noms de Septime Severe, la seconde 
ou se trouvaient ceux de Geta a 
sans doute ete enlevee, la place 
restant vide, la troisieme etait de- 
diee a Caracalla et la quatrieme a 
Julia Domna. On y lit : 


122) IVLIAE 

AVG 

MATRI ■ AVG|VSTj 
ET - KASTRORVM 


SVB • CN - M • RVSTIO • RVFINO . PR • VIG • E • V 
CVRANTIBVS 

C • LAECANIO • NOVAT1LLIANO • SVB • PR • ET 
M - FL • RAESIANO • TRIB • COH • II • VIG 
PRAEPOSITO • VEXILLATIONIS 


Ce vestibule (9™, 68 de largeur 
et 4 m ,io en profondeur) est pave 
de mosaiques. On y voit represents 
le sacrifice d’un taureau, avec les 
ministres du culte, pretre et victi- 
maires. 

La cour large de n m ,68 et pro- 
fonde de 6 m ,6o est, elle aussi, pavee 


en mosaique, mais sans figures. 

Le vestibule se prolonge, du c 6 te 
oppose a la cour, par une petite 
piece, VAiigusteo du plan, au fond 
de laquelle est une sorte de banc 
ou etaient disposes cinq autels. Le 
croquis ci-joint (p. 74 des Notizie) 
aidera le lecteur a comprendre cette 
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disposition. Ges cinq bancs portent les inscriptions suivantes : 
123) M • AVRELIO CAESARI 

IMP • CAESARIS • T • A E L I • HADRIANI 
ANTONINI * AVGVSTI • PlI • FILIO 
DIVI • HADRIANI • NEPOTI • DIVI - TRAIAtf 
PRONEPOTI • DIVI - NERVAE • ABNEP * COS 
OPTIMO AC PlIsSIMO 


124) 

Imp • caesari 

DIVI • ANTONINI • FILIO 
DIVI • HADRIAfJ • NEPOTI 
DIVI ■ TRAIlI • PARTiICI ■ PRO?EP 
DIVI • NERVAE • A B NE P O T I f 6 ". 
M • AVRELIO • ANTOiJNO AVG 
PON T • M AX • TRIB • POT • XVI • COS • ill 
COHORTES • Vn • VIG 

125) 

Imp • L • SEFTIMIO • SE 
VERO • PERTINACI 
CAESARI • AVG 

PONT • MAX • TRIB • POT • 7l . 

— — an 

IMP • V • COS • II ■ PROCOS • P ■ P 195. 

COHORTES • VII • VIG • 

mmmmmm . • fraef • vig . cassio . 

LIGVRE ■ TRIBVNO ' PR AEPOSITO-V EXILLATIONS 

126) 

IMP - CAESARI 

DIVI ■ ANTONINI -FILIO-DIVI-HA 
DRIANI • NEP • DIVI • TRAlANI • PAR 
THICI • PRONEP • DIVI • NERVAE • ABN 

— an 

L • AVRELIO • VERO • AVG - TRIB • POT • II 162. 
COS • II 

COHORTES • VII • vlG 


An. 140-144. 

127) 

IMP . CAESARI • DIVI 
HADRIANI- F-DIVI- TRAlANI 
PARTHICI • NEP • DIVI • NERVAE 
PRONEP • T ■ A ELIO • HADRIANO m. 
ANTONINO • AVG ■ PIO • TRIB • POT 
COS • DES • II 

Un peu avant du banc a gauche 
etait une base avec cette inscrip- 
tion. 

128) 

L • AELIO CAESARI 
IMP -TRAlANI HA 
DRIANI AVG PONT 
MAX TRIB POTEST 
XXI • IMP II COS III P P t“. 
FILIO DIVI TRAlANI 
PARTHIC N DIVI NEK 
VAE ■ PRON TRIB POT • 

COS • II 

Au centre de la cour on voit en- 
core la trace, sur le sol, de l’autel 
aux sacrifices; mais l’autel lui- 
raeme a disparu, peut-etre avec les 
progres du christianisme. 

On a ramasse dans l’interieur de 
la cour, provenant des murs ecrou- 
les, une suite de briques datees 
de ia3, 126 et 129 . 
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De tous ces documents et des 
fails par lui observes pendant les 
fouilles, M. Lanciani tire les deduc- 
tions suivantes : 

« L’edifice a dii etre construit ou 
approprie pour en faire une caserne 
entre les annees 1 9.3 et 129. Les 
vigiles, en en prenant possession, 
convertirent la salleprincipale, ta- 
blinum, tribunal , ou de quelque 
autre nom qu’il faille l’appeler, en 
une sorte de EsoxsvsTcv ; les de- 
penses furent faites par les sept 
cohortes qui fournissaient a tour 
de role le contingent de quatre 
compagnies envoyees en detaehe- 
ment a Ostie. Les cinq autels trou- 
ves sur le banc furent dedies ainsi 
qu’il suit. En premier lieu, leposte 
d’honneur fut sans doute reserve 
au constructeur ou au reparateur 
de 1 ’edifice, Hadrien. 11 est vrai que 
l’autel du milieu ne porte pas son 
nom, et qu’on y lit celui de Septime 
Severe, mais la dedieace a cet em- 
pereur a ete gravee a la place d une | 
inscription plus ancienrie maitelee. j 
La forme et la mesure de cet autel, ! 
ainsi que les symboles sculptes 
qui y sont figures, sont absolu- 
ment identiques a ceux de l’autel 
n° 1 24 dedie a Marc Aurele. Du reste 
on ne peut admettre que YAurjus- 
teum contint l’autel du tils, Aelius 
Caesar, dediee du vivant du pere 
et que ce dernier n’eut pas aussi le 
sien. Vient ensuite, par ordre chro- 
nologique, l’autel a Aelius Caesar 
(n° 128) dont il a ete question deux 
lignes plus haut, erige en 1 ; mais 
il faut remarquer qu’il diflere com- 


pletement pour la forme et la ma- 
tiere de tous les autres ; il etait, de 
plus, place dans uh coin de la salle 
et sur le sol meme. 

Apres la mort d’Hadrien on 
eleva l’autel (n° 127) qui porte la 
date de i 38 ; puis celui de Marc 
Aurele (n° 1 23 ) qui lui fut consacre 
peu apres qu’il eiit recu la puis- 
sance tribunice. La serie se termine 
par ceux de Marc Aurele et de L. 
Terus dedies en 162. 

A la fin du n e siecle, la caserne 
fut restauree par Septime Severe; 
comme remerciment les vigiles lui 
donnerent la jlace d’honneur, au 
milieu du banc, sans compter les 
autres slatues qu'ils lui elev&rent 
dans le reste de l’edifiee. A cette 
restauration appartient la mosa'ique 
representant un sacrifice. 

Dernier detail a noter ; toutes les 
porles et fenetres qui pouvaient 
perinettre aux vigiles de communi- 
quer avec le dehors, contraii-ement 
aux regies de la discipline, ont ete 
bouchees avec le plus grand soin. 

De nombreux graffites se lisent 
sur les murs b et b ' ; malheureu- 
sement la plupart sont tres diffi- 
ciles a decbiffrer. On peut les divi- 
ser en trois categories : 

a. Noins de soldats postes en sen- 
tinelle. 

b. Inscriptions plus developpees. 
Kxemple : 

129 ) 

SALVO D N SEVERO ALEXANDRO 
PIO FELICg AVG-STATIONEM 
fe CIMVS PR'iVC^IS • D1ERV - XXX 
MIL COH ■ I§ VIG SEVERIANE 
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c. Inscriptions peintes. On a 
trouve sur le mur de la caserne, en 
plusieurs endroits, des cartouches 
rectangulaires kisses a dessein 
dans l’enduit du mur. On a cons- 
tate, de plus, que ces cartouches 
etaient remplis autrefois d’un en- 
duit plus fin que le premier, poli a 
la poussiere de marbre et entoure 
d’un cadre trace au minium; ce 
second enduit formait une surface 
ou l’on peignait des inscriptions, 
reglements militaires, ordres de 
service ou autres, aujourd’hui per- 
dues malheureusement. M. Lan- 
ciani croit cette disposition speciale 
a la caserne d’Ostie ; le P. Delattre 
l’a cependant deja signalee dans un 
castellum de la frontiere africaine 
a El-Kasbat. (Rev. de I’Afrique 
francaise, 1888, p. 170 et suiv.) 

Korrespondenzblatt deh west- 

DEUTSCHEN ZeITSCHRIFT FUR 

Geschichte und Kunst, i88g. 

P. 49- Trouve a Nittel, pres 
Treves ; sur un socle en bronze. 

■130) in h D D 

SIGN VM MERCV 
R I TETRICIA 
NIVS SEROTIN 
VS FRATRIBVS 
D D 

Ge monument serait de la fin 
du m e siecle. Le F de fratribus 
affecte la forme E. 

Revista archeologica de Lisbonne, 
1889. 

P. 36 et suiv. Berlanga. Etudes 
epigraphiques. 


P. 39. Inscription trouvee pres 
de Valence. 

131) 

graTTiae • l • f 

M A X S V M I L L A E 
GR ATTIVS 
NIGELLIO • ET 
G R A T T I V S 
MVRVS • SVA • INP 

ensa-f-c-h-s-h-at-l 

Les sigles de la derniere ligne 
signifient : Faciendum curavit. 
Hoc sepulcrum haeredem abalie- 
nare non licet. 

Revue archeologique, 1889 (XII). 

P. 219 et suiv. J. Vaillant. Epi- 
tapbe trouvee a Boulogne-sur-Mer. 

G’est une tombe elevee a ses en- 
fants par un trierarche de la fiotte 
de Bretagne. 

On remarquera surtout les points 
separatifs qui alfectent la forme de 
poissons. 

P. 225 et suiv., cf. p. 369 et 
suiv. J.-A. Blanchet, Tesseres 
antiques theatrales et autres. Debut 
d’une etude sur les differentes 
sortes de tesseres connues. — Des- 
cription et fac-similes de nombreux 
specimens. 

Revue de Gascogne, 1889 (XXX). 

P. 187 et suiv. Esperandieu. 
Note sur une marque qui se lit au 
fond d’un vase en verre trouve 
pres d’Auch et dont on connaissait 
deja plusieurs exemplaires : 
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132 ) 

en cercle. 

CN * A • ING - V • A * V • M 
au centre. 

V 


M. Esperandieu propose la lec- 
ture : 

Cn. A Ing(enui) ( officina ). 

V. a(rtificis ) v(itriarii) m(anu) . 


2 " TRAVAUX RELATIFS A L’EPIGRAPHIE 


E. Chatelain. L’inscription du 
MoiSSONttEUR DE MaCTEUR. 

Cette petite plaquette est con- 
sacree a etablir, par des conside- 
rations grarnmaticales, metriques 
et surtout paleographiques, que 
l'mscription serait du vi* siecle de 
notre ere. 


M. Holleaux. Discours prononce 

par Neron a Corinthe en ren- 

DANT AUX GRECS LA LIBERTE, 

Lyon, 1889, Imprimerie Pitrat. 

M. Holleaux vient de reimpri- 
mer les jolies pages qu’il avait con- 
sacrees dans le Bulletin de Corres- 
pondance hellenique au discours 
de Neron par lui retrouve l’an der- 
nier (voir plus haut n° 3 ). II y a 
ajoute quelques discussions de de- 
tail, notamment sur la datedu docu- 
ment, qu’il fixe au 28 novembre 67. 


R. Cagnat. 
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PL. XIV 



Phototypib Bbrthaud 9, Rue Cadet 


VERRERIES ROMAINES 


DE BOULOGNE-SUR-MER 
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fL. XV 




PHoronpii BtKiHAur. f*uK Cae et 


VERRERIES ROMAINES 


DE BOULOGNE-SUR-MER 









tievue . In hcofoi/ujiu' 


pl xvm-xix 







FRONTON Dli LA FYCADt ORIENTALE. 



FRONTON DF. LA FACADE OCCIDE NT AL F. 


OLYMPIE. — GRAND TEMPLE DE ZEUS 

REST A T T RATION" DES FRONTONS d'aPRES LES FRAGMENTS RETROlvf.S ET I.ES DESCRIPTION'S DE PAISANIAS. 




NOTE 


SUR L'DSAGE DU SYSTEME PONDERAL ASSYRIEN 

dans l’Armenie russe 

a l’epoque preiiistoiuque 1 


Dans le rapport de mission (Les premiers dyes dcs metaux. dons 
V Armenie russe ) que j’ai eu l’honneur d'ndresser a M. le Ministre 
do l’instruction publique (lc 31 dec. 1888). je signalais la pre- 
sence au Caucase, dans les sepultures prehistoriques des pays 
voisins du Gok-lcha'i, de nombreux bracelets de bronze, anneaux 
grossiers et sans ornements, qui a priori me semblerent elre, non 
des bijoux, mais bien des monnaies analogues aux oulens de 
l’Egypte. 

Les nombreux tombeaux dans lesquels ces objets furenl ren- 
contres apparliennent aux premiers temps de 1'usage du fer dans 
ces regions (fig. 1 et 2); ils different essentiellement par leurs 
mobiliers funeraires des sepultures de Ivoban-le-IIaut, on Osse- 
thie, et semblent etre les derniers vestiges des races karlhwe- 
liennes, qui jadis babitaient le petit Caucase el qui depuis long- 
temps ont fait place aux tribus arycnnes des Armeniens. 

J'ajouterai que dans les necropoles donl je parle, les plus 
anciens tombeaux presentent seuls des caracteres diflerents de 
ceux de l’Ossethie. Ceux des derniers ages sc rapprochent de 
plus en plus des sepultures de Koban; fail qui semble prouver 
que les populations primitives de ces contrees subirenl, a ces 
epoques, des influences etrangeres dont reffet fut une transfor- 
mation complete dans leurs moeurs, leurs usages el lours ten- 
dances artistiques. 

Mes etudes sur le Caucase me portent a croire que ces modi- 
fications sonl dues a l'arrivee des Ossethcs dans les monlagnes 

t. .Note iue a I’Acade/nie des inscriptions, le 30 aout 1839. 

m'' *Er.IE, t. xiv, 12 
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de la grande chaine, migration qui, comme on le sail, cut lieu 
vers Fepoque des invasions scythes et qui fut contemporaine de 
l’arrivee des Armeniens dans les regions de 1’Ararat. Ces mou- 
vements de peuples apporterent chez les blancs Allophyles de 
nouveaux elements elhniques, celui des Aryens de l’lran et celui 
des Armeniens venus de Phrygie. 

Les sepultures anterieures a FinQuence iranienne presenlent 
tous les caracteres d un art indigene deja tres developpe et dont 
nous pouvons suivre les progres successifs dans la serie chrono- 
logique des tombeaux. La bijouterie, les armes, la ceramique, 
grossiers au debut, prennent peu a peu des formes speciales, des 
caracteres particuliers independants des arts de l’Asie anterieure. 
On n’y voit jamais figurer de representations humaines et ani- 
males, ni d’ornements composes de spirales. Ce n'est que plus 
tard, dans les mobiliers funeraires de la derniere epoque, que 
nous voyons apparailre ces formes artistiques en meme temps 
que le gout indigene se modifie et s’efface. 

Les objets qui, sans contredit, se trouvent le plus frequem- 
ment dans les lombes du Lelwar sont les bracelets. 11s presentent 
deux varietes tres diverses : l’une composee de bijoux tres ornes, 
veritables objets de parure, l’autre comprenant des anneaux 
lisses, grossierement marteles et qui, des les debuts de mes 
recherches, represen terent pour moi non pas des bijoux, mais 
de veritables monnaies composant la fortune des gens qui les 
avaient cmportes dans la tombe. 11 me semblait en etfet sur- 
prenant que tous les autres bijoux, epingles, fibules, colliers, 
ceintures aient ete linemenl travailles et que les bracelets seuls 
soient restes grossiers et informes. 

Cette opinion s’affirma a mesure des decouvertes et surtout 
lorsque je rencontrai aux picds d’un mort (fig. 1) huit lourds 
anneaux de bronze sans ornements et pesant ensemble 4 kilog, 
S20 grammes. Le besoin de la parure ne pouvait etre la cause 
d’une semblable accumulation de metal ; Feut-elle ete, que jamais 
un homme n’aurait consenti a porter a chaque cheville un far- 
deau de 2 kilog. 260 grammes. II devait y avoir une autre cause. 
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La premiere pensee qui me vint fat de chercher par un grand 
nombre de pesees s il existait une relalion entre le poids des 



Fig- i. — Sepulture de la n6cropole d'Aktlmla. 


di\ers anneaux trouves dans les (ombes; je pesai done chacun 
ct loisque j eus un nombre suffisant d’observations, je les rangeai 
suivant i oidre de lear valeur, de decigramme en decigramme. 
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A la premiere inspection de ma liste, je reconnusdes groupes 
remarquables ; ainsi les anneaux pesant de 30 a 40 grammes et 
de 80 a 90 etaient beaucoup plus nombreux que les autres. Je 
rangeai alors les resultats de mes pesees en prenant pour unite 
le gramme. 

Je fus amen6 a creer vingt groupes principaux et je pris les 
moyennes dans chaque groupe. Je remarquai que la moyenne 
du groupe inferieur (16 gr. 400) avait des multiples dans les 
moyennes des groupes plus eleves. 

82 gr. 000 = 16 gr. 400X3. 

49 gr. 200 = 16 gr. 400 X 3, etc... 

Comme la plupart des nombres obtenus en faisant la moyenne 
de chaque groupe repondaicnt & des multiples de 16 gr. 400 
plus 1/2, je fus amene a diviser ma moyenne du groupe infe- 
rieur par 2. 

Le nombre 8 gr. 200 me donna toute satisfaction ; il corres- 
pondait sensiblement aux divisions entieres des moyennes 
superieures. Mes divers groupes represenlaient alors 1’unile 
(8 gr. 200) multipliee par 2, 3, 4, etc... 12, 24 el 60. 

II se presenta, il est vrai, quelques differences entre les 
nombres obtenus par le calcul des moyennes et ceux resultant 
de la multiplication de mon unite ; mais j’avais a lenir compte 
du mauvais etat de conservation de certains objets et surtoul des 
precedes grossiers de pesee que devaient employer les anciens. 
Je reviendrai plus loin sur ces causes d’erreur qui, toulefois, 
etaient trop faibles pour que je dusse m’y arreter, et je fixai 
provisoirement a 8 gr. 200 le side que je nommai side cauca- 
sien, pour ne pas le confondre avec ceux auxquels je devais le 
comparer. 

Ce travail fait, je passai successivement en revue tous les 
systemes ponderaux de 1’Asie anterieure connus dans l'antiquite, 
et mes yeux tomberent naturellemcnt sur le side assyrien de 
8 gr. 415, suivant Fr. Lenormant, et de 8 gr. 417 d’apres M. J. 
Oppert. 
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J’ai resume daus un tableau mes observations, mes calculs et 
mes comparaisons entre le side assyrien et celui dont faisaient 
usage les Caucasiens. Cette etude prouve dairement que ces 
deux sides doivent etre confondus, ou plutot que les blancs 
Allophyles faisaient usage, pour les poids, des mesures ninivites. 


COMPARA1SON ENTRE LE S1CLE CAUCAS1EN ET LE SICLE ASSYRIEN 


Resultdt des pesees 1 

Side caucasien 

Side assyrien 1 

OBSERVATIONS 
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1 

8,200 


i 

8,413 

0,213 


r 

A 

16,400 

2 

16,400 


2 

16,830 

0,430 

Erreur moyenne sur 

II 

B 

25,200 

3 

24,600 

0,600 

0,800 

3 

25,243 

0 04 o 

les treize premiers 

ill 

C 

32,000 

4 

32,800 

4 

33,660 

1,660 

resultats des pesOes : 

Par rapport aux 

IV 

D 

39,000 

5 

41,000 

2,000 

5 

42,075 

3,075 

groupes 1,454 

V 

E 

49,200 

6 

49,200 


6 

50,490 

1,290 

Par rapport au 

VI 

VII 

F 

G 

58,200 

65,500 

7 

8 

57,400 

63,600 

0,800 

0,100 

7 

8 

58,905 

67,320 

0,705 

1,820 

nombre d uni- 
tes (sides) 0,185 

VIII 

II 

74,800 

9 

73,800 

1,000 

9 

i3o 

0,935 


IX 

.1 

82,000 

10 

82,000 


10 

84,150 

2,150 


X 

K 

87,600 

11 

90,200 

2,600 

11 

92,565 

4,965 


XI 

L 

99,400 

12 

98,400 

1,000 

12 

100,980 

1,580 


XII 

M 

202,000 

24 

196,800 

3,200 

24 

201,960 

0,040 


Xlli 

N 

383,000 

48 

393,600 

8,600 

48 

403,920 

18,920 

Identification douteuse. 

XIV 

0 

483,300 

60 

492,000 

8,700 

60 

504,900 

21,600 

Identification douteuse. 

XV 

P 

500,300 

60 

492,000 

8,300 

60 

504,900 

4,600 

Mine assyrienne. 

XVI 

Q 

530,000 

64 

524,800 

5,200 

64 

538,560 

8,560 


XVII 

R 

553,200 

67 

549,400 

5,800 

67 

563,805 

8,605 


XVIII 

S 

596,000 

72 

590,400 

5,600 

72 

605,880 

9,880 


XIX 

T 

615,000 

75 

615,000 


75 

631.125 

16,125 

Identification douteuse. 

XX 

V 

665,000 

80 

656,000 

9,000 

89 

673,200 

8,200 


Totaux : 

5,161,100 

618 







Moyenne 

5161. 100 

8,352. 

Side assyrien. (Fr. L.) = 8/ 

15. Difference : 0,063. 

L= 


010 



id. 

. (J. 0.) 

8,417. id. 0,065. || 


En prenant une moyenne generate de toutes les observations, 
nous trouvons pour le side caucasien un poids de 8 gr. 352 qui 
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ne differo du side assyrien que de 0 gr. 063. Des observations 
plus nombreuses ameneraient probablement au poids de 8 gr. 41b 
usite jadis a Ninive. 



Fig. 2. — Sepulture de la necropole de Mouci-yeri. 


J’ai mis dans toute cette etude le soin le plus minutieux a 
former les groupes et a tirer les premieres condusions avant 
mfeme de rechercher la valeur des etalons deja connus. Je tenais 
a me mettre a l’abri de toute idee precongue ; d’ailleurs les 
groupes s’imposent d’eux-memes, quelques exemples suffiront a 
le prouver. 

1" Groupe A. lb gr. 

16 gr., 16 gr., 16 gr. 

17 gr-, 17 gr. 

18 gr. 

Moyenne 16 gr. 400. 
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ll e Groupe B. 

25 gr., 25 gp. f 25 gr. 

26 gr. 

Moyenne 

35 gr. 200. 

III” Groupe C. 

31 gr. 

2 gr., 32 gr., 32 gr., 32 gr 
33 gr. 

Moyenne 

33 gr. SOO. 

l\ ,u Groupe D. 

35 gr. 

36 gr. 

37 gr., 37 gr. 

38 gr., 38 gr., 38 gr. 

39 gr., 39 gr., 39 gr. 

40 gr., 40 gr., 40 gr. 

41 gr. 

42 gr., 42 gr. 

43 gr. 

44 gr., 44 gr. 

Moyenne 

39 gr. 


Aucune pesee ne venant combler l’intervalle entre les divers 
groupes, jc me suis trouve naturellement amene a les admeltre. 

On remarquera que, pour les quatre premiers groupes que je 
donne comme exemple, les moyennes sont parfaitement jusli- 
fiees par le nombre plus grand de pesees correspondant aux 
nombres de grammes voisins de cette moyenne. Les Irois pre- 
miers groupes ne soulevent aucun doule, tandis que dansle qua- 
trieme, l’ecart entre le maximum et le minimum est de 9 grammes 
environ. Mais il est juste d’observer que sur les dix-neuf obser- 
vations qui composeut ce groupe, douz.e sont groupees autour 
du poids exact et que les autres ne figurent qu’a litre d’excep- 
tions. II est meme certain que dans ce groupe nous nous trou- 
vons en face de causes d'erreur plus importantes que dans les 
autres, car la difference de 2 grammes que nous renconlrons 
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1 4 

entre le resultat des pesees et celui des calculs sur le side est la 
plus considerable parmi les dix premiers multiples de l’elalon. 

Jusqu’au vingt-quatrieme multiple du side, les calculs pre- 
sententsur les observations des differences minimes; au-dela, les 
erreurs sont plus considerables, aussi n’est-ce que sous toutes 
reserves que j’admets les identifications de 24 a 89 sides. Toute- 
fois le multiple de 60 donne une approximation plus inleres- 
sante par la petitesse de 1’erreur (4 gr. 600) comparativement 
au poids total (504 gr. 900) et parce que ce nombre correspond 
a la valeur de la mine des Assyriens. 

II est a remarquer que ces anneaux d’une mine forment un 
groupe special dans la list6 des pesees, comme dans les tombeaux ; 
malheureusement ces objets sont relativement rares et les obser- 
vations ne peuvent porter que sur un petit nombre d’exemplaires. 

Si nous admettons que le side assyrien etait usite au Caucase, 
il est naturel de penser que la mine etait aussi employee, car elle 
repondait pour les besoins commerciaux a la livre actuelle des 
differenls pays ; cette supposition se trouve justifiee par les 
decouvertes. 

Apres avoir note le poids de dhaque anneau, il est interessant 
d’ajouter quelques renseignements sur la quantile totale du metal 
qui se trouvait renferme daus chacun des tombeaux ; je cilerai 
quelques exemples. 

1. — 5,073, soit environ 604 sides en 10 anneaux d'uue mine chaque. 


2. 

- 4,520, 

— 

540 

— 

8 

anneaux. 

S. 

- 1,917, 

— 

22S 

— 

3 

anneaux d’une mine et 3 de 2 sides. 

4. 

- 0,201, 

— 

24 

— 

3 

anneaux de 8 sides. 

S. 

- 0,177, 

— 

13 

— 

2 

anneaux de 4 sides et 1 de 5. 


Il est inutile de citer un plus grand nombre d’exemples. La 
quantile du metal renferme dans chaque sepulture dependait 
uniquement de la richesse plus ou moins grande du mort, et dans 
les tombeaux oil les anneaux de bronze etaient tres abondants, 
les mobiliers funeraires etaient aussi beaucoup plus riches et 
mieux ornes. 

Mais il est necessaire d’insister sur la valeur des erreurs que 
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nous avons rencontrees et sur leurs causes probables, car dans 
chaque groupe de pesees, les ecarls entre les poids maxima et 
minima sent relativemeni importants. 

Ces differences proviennent certainement de deux causes : l’une, 
vice originel, est la consequence des procedes grossiers qu’em- 
ployerenl les anciens dans leurs evaluations ponderales et que 
revelent aujourd’hui les instruments perfectionnes dont nous 
faisons usage, qui sont en quelque sorte trop sensibles pour des 
comparaisons de cet ordre. 

L’autre cause d’erreur reside dans l’usure et dans l’oxydation 
de certains anneaux. Ces objets, ensevelis depuis plus de trois 
mille ans, se sont conserves intacts dans bien des tombeaux,tandis 
que dans les autres,ils s’cncrouterent d’oxyde et, de ce fail, leur 
poids se trouva modifie. 

Dans ces conditions, il serait inutile de compter sur des poids 
rigoureusement exacts dans le meme groupe. Aussi me suis-je 
uniquement servi, dans mes comparaisons, des moyennes dont 
la valeur apporte aux pesees isolees les corrections que necessitent 
les causes d’erreur dont je viens de parler. 

On pourrait opposer aux deductions que je tire de mes nom- 
breuses pesees, qu’il est toujours aise de grouper des nombres 
de telle sorte que leur moyenne corresponde a des nombres 
voulus a l’avance ; mais je ferai observer que mes groupes n’ont 
pas ete formes intentionnellement, qu'ils sont naturels et que, 
dans la plupart des cas, ils sont separes par d’importantes lacunes 
dans la serie des observations. 

C’est ainsi qu’entre le maximum (18 gr.) du premier groupe 
et le minimum (25 gr.) du second nous ne rencontrons aucune 
pesee et cepeudant la difference (7 gr.) est d’environ un side. 

Entre le deuxieme et le troisieme groupe Tecart de 6 gr. n’est 
rempli par aucune observation. 

De plus, dans diaque groupe, les nombres les plus voisins de la 
moyenne sont ceux pour lesquels les pesees sont les plus nom- 
breuses ; les autres, superieurs ou inferieurs ci la moyenne, ne 
semblent exister qu’a titre d’ exceptions. 



186 


REVUE ARCHfiOLOGTQUE 


Je dois encore citer a 1’appui de mes-conclusions ce fait que 
dans la plnpart des cas les anneaux sont tres grossiers et que 
beaucoup d’entre eux presentent une ouverture si large qu’il eut 
ete impossible de les porter en bracelets. Leurs extremites sont 
cassees au moyen de coups de lime sur les cotes et ne sont pas 
eoupees et polies avec soin, comme on l’eut surement fait s’ils 
avaient ete destines a servir de bijoux. 

Je crois m etre suffisamment etendu sur les resultats que four- 
nissent mes pesees; dies montrent que les 24 premiers multiples 
du side (jusqu'a 196 gr. 800) de memo que la livre (504 gr. 900) 
etaient dablis sur l’etalon assyrien. Quant aux autres multiples, 
il reste encore, pour moi, des doutes, que des observations plus 
nombreuses viendront probablement lever. 

L’existence du side assyrien dans l'Armenie russe se trouve 
encore confirmee d’une maniere remarquable par les observations 
que j’ai pu faire sur les bracelets conserves au Musee de Saint- 
Germain, etude pour laquelle M. Alexandre Bertrand a bien 
voulu me prefer son concours. 

En pesant les anneaux de bronze rapportes du Caucase par 
M. E. Chantre, nous avons trouve deux exemplaires du side 
simple provenant de Koban. Ils portent dans le catalogue du 
musee les n os 26959 A et B et pesent 8 gr. 5. Jusque-la, je n’avais 
pas eu l’heureuse chance de renconlrer le side simple, mes 
observations ne m'ayant fourni que le double side (16 gr. 400). 

Parmi les autres pesees effecluees au Musee de Saint-Germain, 
nous voyons deux anneaux de 55 grammes dont le poids corres- 
pond a 7 sides environ (58 gr. 905) ; deux anneaux de 10 sides 
chacun, pour lesquels l’observation donne 83 et 84 grammes et 
le calcul 84 gr. 150; un de 11 sides pesant 94 grammes, et bien 
d’autres encore pour lesquels les rapprochements sont faciles 
avec le systeme ponderal assyrien. 

L’usage de Fetalon de 8 gr. 415 elait done repandu dans tous 
les pays caucasiens ; mais nous allons voir qu’il ne semble pas 
avoir existe dans l’Europe. 

M. Alexandre Bertrand et moi, nous avons examine avec 


LE SYSTEME POND^RAL ASSYRIEN DANS LARMENIE RUSSE 187 

le plus grand soin tous les anneaux que renferme le Musee des 
antiquiles nationales, nous avons pese les objets qui presenlaient 
quelque chance d'avoir ele employes comme poids ou comme 
monnaies etnon seulement nous n’avons pas rencontre depesees 
correspondant aux mesures asssyriennes, mais nous n’avons 
meme trouve aucun bracelet europeen presentant les memes 
earacteres que ceuxdel’Armenie 1 ; tous sontplus ou moins ornes 
et ont bien certainement ete employes comme bijoux et non 
comme objets d’echange d’un poids determine. 

Cette decouverte n’est pas seulement imporlante pour les pays 
caucasiens : elle montre que les blancs Allophyles de la Trans- 
caucasie elaient en relations constantes avec les Assyriens, mais 
elle prouve aussi que l’usage de la monnaie remonte a la plus 
haute antiquite, dans cette partie de l’Asie anterieure, et que, 
bien longtemps avant Papparition des medailles lydiennes, les 
transactions commerciales se faisaient en comptant des anneaux 
d’un poids d6termin6 et non plus en pesant des lingots. 

Paris, le 30 aout 1889. 

J. de Morgan. 

1. II (audrait peut-(Hre faire exception pour certains anneaux d’or. 



Fig. 3. — Biaceirts de bronze. 


LE TRESOR DE SAINT-PABU 


CAXTOX DE PLOUDALMEZEAU (FINISTfeRE) 


Le 26 fevrier 1889, des carriers exploitant un bloc erratique 
de granit dans une parcelle dite Mejou-Radenoc, dependant du 
village de Meznaot, a 1,200 metres au sud-ouest du bourg de 
Saint-Pabu, decouvrirent, a 0 m ,40 au coucbant de ce bloc, et a 
0“,30 au-dessous de la surface du sol, une brique a crochet 
d’environ 0 m ,30 carres. 

Cette brique recouvrait un coffre en bois, aujourd’hui comple- 
tement decompose, dans lequel on avait enferme pour les enfouir ' 
un nombre considerable de monnaies romaines. Prevenu de la 
decouverte, le proprietaire du champ, M. Le Gourvenec, maire 
de Saint-Pabu, se transporta sur les lieux, et faisant recueillir 
toutes les monnaies composant ce tresor les fit transporter chez 
lui. En ce moment, elles pesaient ensemble 61 kilos. 

A la nouvelle de cette trouvaille, on accourut de tous les vil- 
lages voisins et chacun s’armant soit d’une pioche, soit d’une 
pelle, on se mit a remuer le sol environnant, si bien qu’a 0“,40 
des monnaies composant ce premier tresor, on trouva un second 
d6p6t forme de trois vases en argent. 

Informe de ces decouvertes, je me rendis a Saint-Pabu et 
acquis les vases en argent. Oblige de rentrer sans avoir traite 
pour les monnaies, j’y retournai quelques jours apres avec un 
de mes amis et cette fois nous fumes assez heureux pour les 
emporter. 
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Qu'etait ce tresor compose d’une si grande quantite de mon- 
naies et de vases en argent? 

Je crois qu’on peut dire que les monnaies etaient destinees 
a payer les hommes d’un detachement de troupes romaines 
cantonnees non loin du lieu de la decouverte et que les vases 
en argent ont dii appartenir au commandant de ce poste. 

La brique a crochet recouvrant les monnaies indique, a coup 
sur, que ce poste etait dans le voisinage, probablement sur le 
sommet des coteaux dominant l’anse de l’Aber-Benoit, a portee 
de quelque gue qu’il etait appele adefendre. Lesconduites d’eau 
en terre cuite, dont on retrouve frequemment des restes pres d u 
lieu de cette trouvaille, indiquent une mise en oeuvre destinee a 
conduire l’eau de la fontaine de Saint-Hibiliau au coteau domi- 
nant l’Aber-Benoit, dans la direction de Meznaot, sur un par- 
cours de deux kilometres environ. Elies sont une des preuves les 
plus probantes de l’existence d’un etablissement romain dans 
ces parages. 

Maitres du pays, les Romains sejournerent la un temps assez 
long sans doute. Attaques a un moment donne, peut-etre par 
mer, par quelques hordes venant du Nord, avant de batlre en 
retraite, les soldats, qui defendaient le poste qui nous occupe, 
cacherent, avec l’espoir de revenir, aupres du bloc erratique de 
Mejou-Radenoc, la caisse contenant le tresor destine a leur solde, 
lourd obstacle a une fuite precipitee, et les vases precieux de 
leur chef. 

A quelle epoque fut faite cette cachetle? Les monnaies qui la 
composent vont nousle dire approximativement. 

Ces monnaies au nombre de dix a onze mille sont des moyens 
et des petits bronzes, ayant ete en general argentes, pour la 
plupart d’une superbe conservation, frappes le plus souvent a 
Treves. Elies sont a l’effigie de Valerien II, de Diocletien, de 
Constance Chlore, d’Helene, de Galere Maximien, de Valerie, de 
Severe II, de Maximin, de Maxence, de Licinius, de Constantin 
le Grand, de Crispe, de Constantin II et de Constance II, e’est-a- 
dire allant de 260, date de l’avenement de Valdrien II, a 360 
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environ, Constance II etant mort en 361. Nous pouvons done 
dire que e’est sons Constance II, e’est-b-dire vers le milieu du 
iv* siecle que noire tresor fut enfoui. 

Ces monnaies qui sont, pour la plupart, je le repete, d une tres 
belle conservation, donnent un grand nombre de revers rares 
qu’il serait trop long de decrire dans cette note. Leur ensemble 
est tres interessant et lorsqu’elles auront toutes ete examinees 
avec le soin qu’elles meritent, je ne doute pas qu’elles donnent 
quelques revers inedits, ainsi que j’ai deja cru le remarquer. 

Toutefois, quelqu'importance qu'ait ce tresor monetaire, i! 
n’est pas la partie capitale de la trouvaille de Saint-Pabu. 

Les vases en argent en font surtout le grand interet. Malheu- 
reusement ils n’ont pas ete suffisamment respectes lors de leur 
decouverte. L’un d’eux est intact; mais les deux autres ont ete 
fort maltraites et des morceaux en sont passes en diverses mains. 
Je dois dire ici, a mon grand regret, avoir rencontre en cette 
circonstance l’esprit le plus etroit et le moins eclaire chez des 
personnes qui, par leurs fonclions publiques, devraient etre les 
premieres a comprendre Pinteret qui s’attache a la conservation 
des monuments de notre passe et a preter leur concours a ceux 
qui font tous leurs efforts pour les sauver de l’oubli. Brisant des 
resles precieux, ainsi que le font certains tourisles peu scrupu- 
leux, pour en emporter quelques bribes sans interet a coup sur 
pour ceux qui les poss'edent, ces vandales meritent toute repro- 
bation. Ce reproche toutefois ne s’adresse pas aM.Le Gourvenec, 
qui a au contraire montre dans cette circonstance, ainsi que 
MM. les vieaires de Plouguin et de Sainl-Pabu, a qui je dois 
tous mes remerciements pour le concours empresse qu’ils m’ont 
prete, un esprit eclaire temoignant qu’ils comprenaient toute 
l’imporlance de cette trouvaille. 

L’un de ces vases, celui dessine sous le n° 1, est intact. Du 
poids de 1 54 grammes il est d’une forme elegante. C’elait un 
vase a boire, et comme les troupes romaines elaient frequem- 
ment appelees a faire campagne, ce petit vase, qui appartenait, 
sans doute, a un officier d’un rang assez eleve, olfre une dis- 
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position curieuse qui l’approprie bien a l’usage auquel il etait 
destine. 



Si on jelte les yeux sur le dessin n«2, qui est la coupe de cette 
tasse, on remarquera en R, sur le pourtour interieur, un petit 
rebord destine a retenir et a empecher d’arriver aux levres les 
matieres pouvant se trouver en suspension dans l’eau puisee au 
ruisseau ou a la mare rencontree le long du chemin. Cette dis- 
position est tres intelligente, et comme me le disaitun officier de 
notre armee a qui je la faisais remarquer: « Ce petit vase, qui etait 
sans doule le quart du colonel, est autrement pratique que les 
notres et que ceux de nos troupiers qui ont, eux aussi, un rebord 
sur le pourtour; seulement, chez nous, ce rebord est exterieur. » 



Le second vase de cette rouvaille etait une patere en argent. 
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D'un metal beaucoup plus mince que la lasse n° 1, elle etait 
richement decoree au repousse. Nous avons pu en reconstituer 
une partie notable que nous avons reproduce ici (fig. 3), don- 
nant la forme et le dessin complet de cette- belle palere. D’un 
diametre de IS centimetres 1/2, elle avait 47 millimetres de pro- 
fondeur. Son ornementation Ires elegante est interieure. Placee 
sur l’orifice dans la cachetle, elle recouvrait la tasse n° 1 . 



Fig. 4. 


Le troisieme vase du tresor de Sainl-Pabu nous est venu 
encore en plus mauvais elal que le precedent. Toutcfois, ayant 
entre les mains toute la partie superieure et le fond nous avons 
pu en reconstituer la forme et le dessiner sous le n° 4. II avait 
113 millimetres de diametre a l'orifice et 9 centimetres de pro- 
fondeur. 

Ce vase etait, lui aussi, orne au repousse, son ornementation 
est interieure el se reproduit exterieuremenl en ereux, ce qui me 
fait supposer qu’il etait destine a contenir une maliere transpa- 
rente laissant voir les ornements, c’est-a-dire un liquide. 
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La partie comprise entre la ligne AB et le fond etait-elle 
ornec ? Nous ne saurions le dire, tous les fragments de cette 
partie manquant. 

L’ornementation de la partie superieure, composee d’oves, de 
points groupes par cinq, de barres se croisant et de ronds de 
1 centimetre 1 /2 de diametre avec point en relief au centre, est, 
ainsi qu’on peut s’en rendre compte en jelant les yeux sur notre 
dessin n° 4, extremement elegante. 

Ce vase etail place en terre sur l’orificc. Son fond assez epais 
porte une estampille ou cachet, fortement imprime, dans lequel 
je crois voir une tete de guerrier casquee et un bouclier. 


Bracelets de Lanrivoare. 

Peu de temps avant la trouvaille de Saint-Pabu, dans les pre- 
miers jours de fevrier, dans une commune voisine, a Lanrivoare, 
des ouvriers, en creusant des canaux d’irrigation dans une tour- 
biere, trouverent deux bracelets en or pesant Fun 44 et l’autre 
36 grammes, simples tiges d’or a quatre pans egaux de 4 milli- 
metres chacun. 

Ces deux bracelets, du meme type que ceux que nous avons 
anterieurement recueillis dans le cimetiere gaulois de Kerviltre 
en Saint-Jean-Trolimon (Finistere), font aujourd'bui partie de 
nos collections. 

Trouvaille de monnaies romaines a Pont-l’ Abbe ■ 

En terminant cette note, signalons encore une trouvaille de 
monnaies romaines faite dans la commune de Pont-l’Abbe 
(Finistere), sur les colliues qui dominent la gare de cette ville 
au nord-est, collines qui furent couronn6es par un poste de de- 
fense, dont on voit encore les traces et qui, a tous les labours, 
donnent des fragments de briques a crochet. 

Ce petit tresor, compose de quelques centaines de petits bronzes 
de Balbin, de Yalerien, de Gallien, de Salonine, de Postume, 
III 0 SERIE, T. xiv. 13 
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de Victorin, de Tetricus, de Claudius, de Quintilius, de Seve- 
rine, do Cams, de Licinius et de Crispus et d un grand bronze 
de Postume, etait enferme dans un vase en terre qui fut brise 
sur-le-champ. II represente aussi un laps de temps d’un siecle 
environ, allant de Balbin qui, empereur en 238, no regna que 
trois mois, jusqu’a Crispus qui mourut en 326. Ces monnaies, 
en partie argentees, sont en general d’une bonne conservation. 
Apres bien des peripeties, elles viennent d’entrer dans nos col- 
lections. 

Elies nous montrent cette partie ouest du Finistere, comme 
la partie nord de notre departement, celle oil a ete recueilli le 
tresor de Saint-Pabu, fortement troublee vers le milieu du 
iv e siecle, et partout les conquerants poursuivis, cacbant leurs 
tresors avant la lutte supreme et la fuite. 


P. DU CriATELLlER. 



NOTE 


POUR FAIRE SUITE AU TRACE DU 

PLAN DE LA MOSQUEE D’OMAft 

PUDLIE EN JUIN-JUILLET 4888 


Le nom de Compas donne par Scewulf, en 1102, a YOmbilic 
qui se trouvait alors dans la cour int6rieure de Teglise de la 
Resurrection, nous avait toujours fait penser qu'une idee de 
mesure se rattachait a ce point qui, pendant les croisades, con- 
serva le nom de Compas. Dans la Note publiec ici en juin-juillet 
1888, nous avons cherche une explication deduite du trace de la 
Rotonde du Saint-Sepulcre el considere le Compas comme pou- 
vant etre un repere laisse par les constructeurs de l’edifice. 

Le texte de l’higoCimene Daniel (1107) donuerait a notre 
hypothese une apparence de verite, car on lit, dans la description 
que ce voyageur nous a laissee de l’eglise du Saint-Sepulcre, 
l’observation suivante : « ...Derriere l'autel, a l'exterieur du mur 
(Soewulf dit : contre le mur exterieur) se trouve YOmbilic de la 
terre qui est recouvert d’une petite construction au-dessus de 
laquelle le Christ est represente en mosaique, avec cette legende : 

La Plante de jion Pied sert de jiesijre pour le Ciel et pour 
la Terre 

Voila done bien l’idee de mesure attachee a YOmbilic et e’est 
le pied qui parait avoir ete la base du systeme employe. 

La figure en mosaique donnait probablcment Yetalon officiel 
de ce pied et elle representait le Christ pour le rendre plus res- 
pectable, lui donner un caractere sacre et le mettre ainsi a l’abri 
de toute profanation. 
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Cette precaution n’etait point inutile, puisque le Compos se 
trouvait dans une cour, contre un mur et, par consequent, expose 
aux injures du temps. 

On a, d’ailleurs, presque toujours attache une idee divine ou 
royale a la mesure-type qui, dans chaque pays, servait de regie 
aux transactions des habitants. La grande coudee egyptienne 
s’appelait coudee royale ou sacree. Le pied olympique etait, 
disait-on, le pied d’ Hercu/e. En France, le pied de roi represen- 
tait le pied de Charlemagne. 

Comme les monnaies, les mesures emanaient de l’autorite 
supreme qui se reservait le privilege de les creer ou de les mo- 
difier. 

Les rois grecs de l’Egypte modifierent les anciennes mesures 
du pays, et s’il est curieux de retrouver a Jerusalem le pied 
phileterien transforme en pied du Christ, on en decouvre Impli- 
cation dans ce fait que le pied du Snint-Sepulcre etait une 
mesure gr6co-egyptienne. 

L’idee de mesure et surtout de mesure exacte est tellement liee 
au mot compos que les marins appellent compas la boussole qui 
leur sert a mesurer les angles de lours routes. 

Partant de l’hypothese que l'etalon de mesure employe par les 
constructeurs du Saint-Sepulere a ete le pied , et appliquant le 
principe pose par Newton que les anciens prenaient toujours des 
nombres exacts pour les dimensions principales de leurs edifices 
(le premier Parthenon = Hecatompedon avail 100 pieds), nous 
avons suppose que le diametre du cercle exterieur de l’eglise de 
la Resurrection pouvait avoir 100 pieds. 

Si l’on se reporte aux cotes de la figure deja publiee, nous 
obtiendrons la valeur du pied en posant : 

18 29 X2 3658 
TOO ~ 100 ~ 0 m dW58, 

soit 365 mm ,8. 

Ce meme diametre deduit du cercle interieur de la Rotonde 
n’aurait que 36 m ,20; ce qui donnerait pour la valeur du pied 
= 362 mm . 
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On sait qu’au vn e sieele la coudee etait encore en usage. Or 
le pied etant les 2/3 de la coudee, on trouve pour la valeur de 
celle-ci : 

362 X \ = 543 mm . 

Etendant ces observations a la mosquee d’Omar, nous avons 
suppose que le diametre du cercle circonscrit au polygone exte- 
rieur pouvait avoir 100 coude'es. 

La cote du diametre de ce cercle etant 5A m ,15, la valeur de la 
coudee employee pour le tracer sera 


54.150 

100 


541" 


.o. 


et la valeur du pied correspondant : 

641.5 X ~ = 361 mm . 

Le systeme metrique usite en Syrie au vn' sieele etait encore 
le systeme greco-6gyptien des Ptolemees, qu’on retrouve sur 
l’echelle du mekyas de Roudah et dans lequel la coudee vaut 
540 mm et le pied ~ 300 mm . 

Les resultats que nous obtenons sont lellement approches que 
le doute n’est pas permis. 

Les mesures employees au Saint-Sepulcre et a la Sakbrah 
appartiennent doncau systeme phileterien etles deux dimensions 
initiales ont ete 100 et 150 pieds juste, donnes aux diametres 
des deux cercles qui limitent le contour exterieur de chacun 
de ces Edifices. 

Cette double constatation ne detruit pas l’idee du trace geome- 
trique precedemment expose. Elle en est, au contraire, la con- 
firmation. Seulement, au lieu de d6duire les mesures exterieures 
des dimensions interieures, e’est le contraire qui a ete fait. Mais 
le trace general reste toujours rigoureusement emprisonne dans 
les lignes de la figure geometrique. 

Si Ton se reporte a la Note precitee, en adoptant comme don- 
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n6e initiale 100 pieds pour le diametre du cercle exterieur de 
l’eglise de la Resurrection, le diametre = 36 m donne juste 18“ 
pour Ie rayon BC. 

On trouve alorsle rayon de la Rotonde. 


R’C = 


BC 

v'3 


18 

1.732 


10™, 392 


au lieu de 10 m ,45, difference dont il n’y a pas a tenir compte. 

On pourrait encore supposer qu’apres avoir pris 100 pieds 
pour son diametre exterieur 1’architecte ait eu l’idee d’adoptcr 
60 pieds pour son diametre interieur. Mais si Ton compare les 
chiffres, on est oblige d’abandonner cette hypoLhese. 

60 pieds font 21 m ,60. 

La mesure deduite du trace gdometrique est 20 m ,80. 

La mesure relevee est 20 m ,90. 

L’ecart entre l’execution et le trace theorique est de 0 m ,10, 
tandis qu’il est de 0 m ,70 dans l’hypothese du diametre de 60 pieds. 

Les probability sont done en favenr du trace geometrique. 

20 m .90 font 58 pieds 050. 

20 m ,80 font 57 pieds 777 . 

INi l’une ni l’autre de cos deux mesurcs n’est dans les habitudes 
des anciens qui choisissaient toujours des nombres simples. 

Et, pnisqu’il faut ecarter l’hypothese des 60 pieds, on est fored 
d’en conclure que le diametre de la Rotonde resulto d’un trace 
dans lequel on ne s’est preoccupe des mesures que pour le cercle 
initial du mur exterieur au diametre duquel on a donne 100 pieds 
juste. Le diametre interieur de la Rotonde s’est trouve determine 
par les intersections de deux triangles equilateraux, inscrits dans 
le cercle initial. 

Cette observation nous conduit a rectifier une erreur evidente 
de rhigoumene Daniel qui donne 30 sagenes au diametre de la 
Rotonde et 12 sagenes a 1’espace compris entre la porte du Tom- 
beau et l’ancien aulel de l’eglisc de la Resurrection. 

Or 30 sagenes font 180 pieds = 6i m , 80. 

1 2 sagenes font 72 pieds ~ 25 m ,88. 
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Ces deux mesures sont aussi impossibles l’une que l’autre. 
II est done probable qu’au lieu du mot sagene, e’est archine qu’il 
faut lire. 

La sag-ene vaut 6 pieds. 

L’archine vaut 2 pieds. 

30 archines font 60 pieds. 

12 archines font 24 pieds. 

Ainsi rectifiees, les deux mesures du pretre Daniel sont con- 
formes a ce qui existe, et, comme le systeme mbtrique auquel 
elies se rapportent est identique a celui d’Alexandrie, elles 
servent a confirmer ce que nous venons d’exposer. 

Pour la Sakhrah, la verification des mesures doyie un resultat 
aussi satisfaisant. 

En faisant l'epaisseur du mur de la Rotonde egale a 3 pieds de 
360 mra , le diametre extbrieur du cylindre devient 

20,37 + 2 fois 1,08 = 22 m ,53. 

La figure geometrique donne 22 m ,45 pour ce meme diambtre. 
II n’est pas douteux que l’epaisseur adoptee pour les murs des 
deux rotondes a etb 3 pieds de 360 mm = 1 m ,0S. 


A la Sakhrah, l’epaisseur relevee est 1 m ,04 

Au Saint-Sepulcre elle est 1 m ,14 


Ces differences restent dans la limite des erreurs permises. 

- Notons que les anciennes mesures russes sont identiques aux 
mesures phileteriennes. 

La coudee russe ancienne est de 538 mm ,5. 

Nous avons trouve 537 mm pour la coudee de Bethesda, deduite 
de l’abaque d un des chapiteaux de colonne. 

La moyenne des trois coudees ci-dessus, 543 mm , 541 mm et 
537 mm est 540 mm ,3, valeur admise par les savants qui ont etudie 
cette question. 

✓ 

Ajoutons les trois exemples suivants : 

La cour du Tombeau des Rois mesure 27 m , qui font juste 
50 coudees de 5iO mm . 

Le pied olympique de 308 mm se retrouve dans la basilique de 
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Beit-Lehm. Le diametre inferieur d’une des colonnes quo nous 
avons mesureesa rigoureusement 616 mm , soit 2 pieds grecs. 

Le raur do la Basilique mesure 6fO mm , soit toujours 2 pieds. 

Dans une note plus etendue nous developperons procliaine- 
ment ces premieres observations qui suffisent deja pour montrer 
qu’en mesurant exactement les anciens edifices de Jerusalem on 
parviendrait a determiner le systeme metrique auquel ils appar- 
tiennent. 

Nous ne voudrions pas pousser trop loin les inductions que 
nous suggere le texte de Daniel, mais on pourra a l’occasion ve- 
rifier les dimensions des empreintes de pieds divins ou sacres 
qu’on monlrq dans la mosquee El-Aksa et dans la mosquee de 
l’Ascension. Elies peuveut fournir des indications interessantes. 

En multipliant ces observations, on fournirait a ceux qui s'oc- 
cupent de la metrologie ancienne des elements aussi precieux 
qu’inedits, a l’aide desquels on pourrait verifier les travaux faits 
au commencement de notre siecle par les savants de l’expedition 
d’Egypte. 


Paris, mai 1889. 


C. Mauss, 

Arrhitei’te du Ministerc des> Afluires etrangeres. 



INSCRIPTIONS CERAMIQUES 

BE LA 

NEGROPOLE PUN1QUE D’HADRUMETE 

(Suite et fin') 


4. 

La Blanchere, n° 7. 

Vase de terre a une anse; hauteur 0 m ,475. L’inscription n’est 
pas peinle, comme toutes les autres, niais tracee a la poiute sur 
la terre fraiehe. Pourtant, on apergoit au fond des lettres des 
traces de couleur noire. Ce vase se trouve, ainsi que les six 
vases suivants, qui proviennent tous de la meme tombe, au Musee 
Aiaoui. Its figurent en ce moment a l’Exposition universelle. 

Nous donnons la photographie d’un caique tres exact fait par 
M. de La Blanchere et que nous avons collationn6 sur l'original. 

Nous avons ete oblige, pour des necessites typographiques, 
de couper l’inscription par le milieu. 



1. Yoyez la Revue arekeoioyique de juiilet-aoi'it. 
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Le principal interet de cc texte reside dans les particularites 
paleographiques qn’il pr^sente et qui en rendent la lecture tres 
difficile. Je crois pourtant etre arrive a le dechiffrer presqu’en 
entier. 

L’inscription commence par trois ou qualre lettres qu’on 
pourrait etre tente de prendre pour du grec ou pour du latin. II 
n’en est rien pourtant et ce sont des lettres pheniciennes. La clef 
du dechiffrement se trouve dans un caractere de forme insolite 
qui reparait a quatre ou cinq reprises et que nous reproduisons 
ici : 


'A‘ 



Ce caractere, qu’on a d’abord assez de peine a degager des 
groupes environnants, s’impose une fois qu’on l’a lu : c’est le 
tau do notre inscription. Jamais encore nous ne l’avions trouve 
fait ainsi. Yoici la succession des formes du tau dans l’ecriture 
phenicienne, depuis les formes les plus archai'ques jusqu’au neo- 
punique : 

f f t f f t 


Comme on le voit, il est constamment forme, sauf dans l’ecri- 
ture neo-punique, dune hampe verticale, coupee par une barre 
horizontale. C est la forme de la croix qui a requ son nom, en 
grec, de la lettre t. On disait : « Etre suspendu au tau maudit », 
c’est-a-dire a la croix. Un element essentiel de cette lettre, c’est 
le petit crochet qui vient s'ajouter aux deux extremites de la 
barre horizontale, par suite de l'habitude de lancer la lettre avec 
un certain coup de main, ce qui lui donne toujours une tournure 
assez degagee. Ce petit crochet prend une importance de plus en 
plus grande dans 1 ecriture semitique, a tel point que ce qui netait 
qu un accident finit par devenir, en apparence du moins, dans 
l’ecriture arameenne et hebrai'que, un des elements essentiels 
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de la lettre, en nous donnant la succession de formes suivante : 

/ f t 1 J] n 

Dans l’ecriture phenicienne, le ressaut forme par la plume aux 
extremites de la barre horizontale ne prend jamais ces dimen- 
sions, et la lettre conserve toujours la forme d’une balance, dont 
la barre transversale formerait le fleau, termine par deux cro- 
chets. A Carthage, en outre, la hampe se cduronne d’une petite 
aigrette, en forme de flamme, que l’on observe aussi dans le 
lamed. 

Quand nous retrouvons le tan dans l’ecriture neo-punique, le 
fleau de la balance a enlierement disparu, et il ne reste que la 
hampe terminee par sa banderole. Comment s’est operee cette 
transformation? Notre inscription nous en fournit l’explication. 
Dans larapidite de l’ecriture cursive, la barre transversale s’est 
cassee en deux et on l’a remplacee par deux lignes brisees qui 
acconipagnent, commc deux ailes, la hampe du laa. On n’a 
garde que le sentiment de l’angle qui se trouvait de chaque cote 
de la hampe, on en a oublie l’origine. Les ailes se separent peu 
a peu du corps, par un phenomene analogue a celui que nous 
presente l’histoire de la lettre he ; l'une d’elles Unit par s’accro- 
cher a la tete de la lettre et se confondre avec la flamme, Fautre 
se perd entierement, et le tour estjoue. 

Du moment que nous possedons le tau de l’inscription, nous 
pouvons cerner les difficultes. Le deuxieme et le troisieme tau 
sont separes par un belh. C’est le mot j -\z-_—bath, « fille de », 
precede d’un nom de femme qui se terminait en t, ce qui va tres 
bien. Eneffet, en analysant les elements et sans tenir compte de 
la premiere lettre de l’inscription que je laisse provisoirement 
de cote, j’arrive a lire n^pb^nn ”— A hotmelqart, « soeur de Mel- 
qart », nom propre qui nous est connu par les inscriptions de 
Carthage. La fin du nom mp = qart est certaine et nous oblige a 
voir, dans le gribouillage qui precede, le commencement du nom 
de Melqart; quant a la lecture des premieres leltres n 7\y~ahot, 
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on a la main forcee par le tan; il faut done admettre que le 

groupe iFj est une faQon abusive de faire le heth, fagon qui est 

bien d’ailleurs dans l’esprit de la lellre. 

Cette urne etait done l’urne funeraire d une femme nominee 
Ahotmelqart. Apres son nom, nous devons trouver celui de son 
pere. A s’en tenir a la copie de M. de La Blanchere, il faudrait 
lire xan « Habo » ; l’examen attentif de l’estampage, a peine 
lisible par endroits, que j’ai entre les mains, m’engage a lire 
wn= «< Hannon », ce qui est beaucoup plus satisfaisant. La vue 
de l’original confirme cette lecture. Puis, apres un groupe de 
trois lettres environ, tres indistinct et qui se termine de nouveau 
par un tan, on lit clairement « Adonibaal ». Qu’est-ce 

qui le precedait? Ce n’est pas p — ben, « fils de », ce n’est pas 
man bath , « fille de »; je lis rm "a, « femme de » etje crois que 
tout le monde le lira avec moi. D’apres la copie, nous aurions la 
encore une ligature, celle du schin avec le tau. L’original n'en 
montre pas trace. Ici finissent les noms propres. 

Je reviens a la premiere lettre de l’inscription, qui a un faux 
air de kappa. Cette lettre n'est autre que le schin, forme abregee 
du pronom relatif u?n, qui sert a marquer le genitif en pheni- 
cien. Il faut traduire « (ossements) de » ou « (urne) de », etc. 
Comparez Corpus Inscr. Sem., I rc partie, n os 133, 139, 143, 144, 
315-317. 

Cette lettre si etrange, qui m’a arrete pendant bien longtemps, 
s’explique par la formation du schin dans l’ecriture neo-punique. 
Le schin est un mem a queue plus courte et les deux lettres 
subissent jusqu’a un certain moment les transformations paral- 
lels suivantes : 

^ f f - W “W % 

Arrivees a ce point, elles bifurquent. Le mem perd entierement 
sa queue et nous donne en neo-punique les formes 

Y? * x x 
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Dans 1 eschin au contraire, la queue et labarre qui coupe lalettre 
par le milieu tendent a prendre une egale importance : 
(n os 1 et 2). C’est par ces formes que doit s’expliquer celle de 
notre inscription. Au lieu de concevoir leschin comrae uneligne 
courbe coupee par une ligne droite, on a pris l’habitude de faire 
du meme coup de main la partie concave de la lettre et la barre 
transversale (n° 3) et cette forme a son tour a engendre le schin 
des monuments les plus recents : (n os 4 et 5). 

1 2 :t 4 5 

n n pi /) n 

L’inscription se termine par un mot ecrit en caracteres fran- 
chement neo-puniques. C’est un fait que nous retrouvons dans 
plusieurs de ces inscriptions sur vases. II semble que le scribe, 
qui avait commence par former les lettres avec un certain soin, 
se fatigue en arrivant pres de la fin et emploie une ecriture de 
plus en plus cursive. 

D’apres la copie de M. de La Blanchere, il faudrait lire ce der- 
nier mot : N*n[a?]ax ou xnrtjas. Je ne reussis pas a voir, sur l’ori- 
ginal, trace des deux ailes du tav ; la lettre se presente plulbt 
comme un lamed. II faudrait done lire nScdn. Si telle etait en 
effet la vraie lecture, il est un sens qui s’imposerait ; ce serait de 
traduire « sa mere », en rapportant ces mots au proprietaire du 
tombeau, dont le squelette etait la, au milieu de la chambre fune- 
raire, entoure des urnes contenant les cendres de toute sa famille. 
Mais cette lecture est trop douteuse pour en tirer des conclusions 
archeologiques aussi neuves. Des & present, on peut affirmer que 
ce mot n'est plus un nom propre faisant partie de la genealogie. 

Yoici des lors comment je propose de lire et de traduire cette 
inscription : 

r\vx wn ra mp^ajnn? mi 

(Ossements) cTAhotmelqart, fille d' Hannon, femme d'Adonibai, . . . 
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5 . 

La Blanch ere, n° 3. 

Vase a une anse. Hauteur 0, m 42. Trouve dans la memo tombe 
que le precedent. Au Musec Alaoui. L’original figure actuel- 
lement a l’Exposition uuiverselle. 

Nous donnons ici la photographie du caique de^I. de La Blan- 
ches. 

j 

s' 





Void ce que je lis, en collationnant la copie de M. de La Blan- 
ches avec 1'original : 

^° 3 C \[ /70A ] 

n . . . . Sn . . ‘jjnrw p pj 

Les mots ismat yz « fils d’Adonibal .. se ddachent avec une 
grande neitete au milieu de Inscription. Nous avons ici tres 
probablement l’urne funeraire du fils de l’Adonibal mentionne 
sur 1’inscription precedente. En effet, M. de La Blanches nous 
apprend que les deux urnes ont ete trouvees dans la meme 
chambre sSpulcrale. — Le nom qui precede est moins clair. 
L’original parait donner les lettres bvrvry c; « d'Azrubaal » (Cf. 
n° 4). Apres Adonibal, on croit lire bai « et quiconque » : 
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comparez, plus bas, n° 17. Comparez sur les inscriptions de 
Medain Saleh, la formle analogue phi, Hacba et nba 

L’ecriture, qui est assez negligee, presente a peine quelques 
traces do neo-punique. Pour la forme du tav, voyez plus haut, 
n° 4. 

Je traduis : 

(Ossements) [d Azntbal], fils d Adonibal, et 


6 . 

La Blanc here, n° 2. 

Sur un vase a deux anses torses, conserve au Musee Alaoui. 
Hauteur 0“,46. L’original est actuellement a l'Exposition uni- 
verselle. Le vase, rempli d’ossements, est encore scelle. 

Nous donnons le caique fait par M. de La Blanchere. 



. . . p w 

C’est-a-dire : 

(Ossements) d Adonibal, fils d’Aznibaal... 

Encore un membre de la merae famille ; sans doute le fils du 
prededent. 


1. Doughty, Documents epiyruphiques, n° 6, p. 2 et 5; 10, 1. 2; Ph. Berger, 
iSoucelles inscriptions nabateennes de Medain Salih, n° 29, 1. 3, etc. 


208 


REVUE AKCHfiOLOGIQUE 


L’ecriture est franchement neo-punique. Au debut de l’ins- 
cription, je lis no « (ossements ou urne) de » ; comparez plus haut, 
n° 4 et plus bas, n° 7. La lettre a un petit apex qui la fait plutot 
ressembler a un mem; mais on est entraine, par l’analogie des 
autres inscriptions et par la force du sens, a lire ainsi que je l’ai 
fait. — Apres Adonibal, je lis bsxnry = bvorivj « Azrubaal. L’em- 
ploi du to = schin au lieu du ' = zain en neo-punique ne doit pas 
nous etonner ; peut-etre meme faut-il voir la une forme du zain, 
qui parfois rcssemble fort au schin. 

Uain reparait trois fois, dans celte inscription, fait de trois 
manieres differentes, mais dont aucune ne rappelle la forme 
ronde qu’il a dans l’ecriture phenicienne et qu'il garde en gene- 
ral en neo-punique. Pourtant, en l etudiant de pres, on arrive a 
en comprendre la genese. II faut 1’expliquer par l'emploi du 
calame. Le calame se pretant mal a tracer un rond, on a pris 
I’habitude, dans I’ecriture cursive, de le remplacer par deux traits 
formant un angle dont le milieu s’est peu a peu emp&te. Puis, 
la tacheja gagne tout l’interieur de la lettre et on en est arrive 
a ne plus representer Vain que par un gros trait emp&te, plus 
large a sa partie superieure. 

Les transformations de Vain en neo-punique rappellent celles 
dont les autres branches de l’ecriture semitique nous offrent 
Pexemple. La aussi, nous voyons laboucle de Vain s’ouvrir; puis, 
au lieu de le tracer d’un seul coup, on le fait en deux fois et l’on 
voit un des cotes grossir peu a peu aux depens de l'autre, si bien 
que la boucle fiuit par disparailrc presque entieremeut. Nous 
avons ainsi les deux series de formes suivantes Ires differentes 
en apparence, mais qui sont nees de la memo maniere : 

ouyyy-, 0 f|"|*t 

Le sens de la fin de 1’inscription m’echappe. A ne considerer 
que la copie de M. de La Blanchere on prendrait la premiere 
lettre pour un tav. L’examen de l’original prouve que ce pr6tendu 
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tav n’est que la premiere branche de Yalep/i. Yoici cTailleurs le 
groupe de lettres que je crois voir sur l’original : 

’> / W/ 

7. 

La Blanche re , n» 4. 

Sur un vase a anse appartenant au Musee Alaoui et actuel- 
lement a 1’Exposition universelle. L’inscription est incomplete. 
Nous donuons le caique de M. de La Blanchere, corrige sur 
l’origiual : 

/ / x *$\ ♦ f* * y 

v 

. . . /’o ) re 

Voici ce qu’on y lit : 

. . . nan b'jD. . . . 

Je lisais d’abord , sur la copie de M . de La Blanchere , 
|'A<^o/o)A ! nxcyshm'E « de Baalarisat », nom de femme tres 
satisfaisant; l’examen de l’original m’oblige a abandonuer celte 
lecture. Ce que M. de La Blanchere a pris pour un am, apres le 
lamed , n’est qu’une cassure, et la lettre suivante est un he'. 
Apres le he ' , on aperqoit encore Ies traces de trois lettres, dont 
les deux premieres seulement sont lisibles : je lis ha nit ...ncn 
ou peut-etre plutot encore ha nits ...san; ....baal Unit done le nom 
propre et les lettres ha mt... qui suivent, commemjaient un 
titre ou une epithete precedee de Tarticle he. Cf. nncn, plus 
bas, n° 17. 

Traduisez : 


III e SERIE, T. XIV. 


baal, le 


14 
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8 . 


L(i Blanchere, n" y. 


Sur urt vase brise a une anse, haut de 0 m ,34 ; l’original, qui 
appartient au Musee Alaoui, est actuellement a 1'Exposition 
universelle. Copie de M. de La Blanchere. 



Je n’arrive a rien lire bieu que la copie soit Ires fidele. Au 
commencement de i’inscription on croit voir un het; peut-etre 
wn= Hannon ? A la suite, les leltres con . . Its], La fin est 
illisible. 


9 . 

La Blanchere, n° 6. 

Vase brise a une anse, du Musee Alaoui. Hauteur 0 m ,20; l’ori- 
ginal est a 1’Exposition. Nous donnons la copie de M. de La Blan- 
chere. 



L inscription se compose de deux groupes de deux lettres 
chacun, qui ont une certaine ressemblance, mais ne doivent pas 
se lire de la meme maniere. Je lis le premier p~. Le c/ofe st cer- 
tain et tres interessant ; il explique colui de l'inscription sui- 
vante. Le zain est douteux ; il n'est jamais fait aiusi a cette 
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epoque. Ce serait un zam de deux ou Irois cents ans plus vieux. 
Peut-etre sommes-nous en presence de chiffres. On sait combien 
le chitTre 20 se ressemble au za'in. 

Le second groupe est encore plus obscur ; on peut, si Ton veut, 
y voir un daleth. En tous cas, si ce ne sont pas des chiffres, ce 
sont des abreviations et ce n’est que par la comparaison qu’on 
peut esperer d’arriver a en trouver le sens. 

10. 

La Blanchere, n° 1. 

Sur un vase a une anse, haut de 0 m ,A0, appartenant au Musee 
Alaoui. L’original est a 1’Exposition. Copie de M. de La Blan- 



chere. L’inscription, assez longue, n’est pas peinlc a l’encre,mais 
tracee au charbon. Bien qu’elle soit copiee avec le plus grand 
soin, je n’ai reussi a rien en tirer. L’ecriture, negligee et capri- 
cieuse, n’offre guere de points d’attache solide. En outre, toute 
une par tie de la seconde ligne est presque entierement effacee. 
Je livre ce texte a d’autres, qui seront peut-etre plus heureux. 
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Ligne I . L’inscription debute par un mot qui parait devoir se 
lire npsnpi] ou ipsnf'i]. Le vav est douteux. Peut-etre n’est-ce 
qu’un trait destine a limiter l'inscription a droite ; pourtant jene 
le crois pas. On pourrait aussi elre tente d’y voir un s amech. Le 
qof , que je crois lire avec certitude, est l’exageration du qof de 
l’inscription precedente. — Apres ce mot, je crois voir un he, 
tres different du premier; le he du premier mot, sije l’ai bienlu, 
est presque fait comme le he de l’hebreu carre. 

Ligne 2. Onserait tente de lire au commencement Abdmelq... 
pbmay; mais la suite ne va plus; aulieu de rt, que l’on attendrait, 
il y a une leltre douteuse, peut-etre un iod, el puis Tt = rd. La 
fin de la ligne est effacee. 

Ligne 3. Je lis Hish. 

Je donne par acquit de conscience et pour facililer le travail 
de mes successeurs, les lettres que je crois lire : 

»[n . n]b [2]n ipsn[i] 

« . . S . » Tl . [p^pTl]? 

wsb 


H. 

Vincent, n° 1. 

Sur un vase, trouve dans les fouilles dirigees par M. le colonel 
Vincent; Foriginal est a Soussc. Le dessin tres soigne que nous 
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reproduisons ici m’a ete envoye, comme toules lcs copies sui- 
vantes, par M. Vincent. 

Yoyez .Journal Asiatique, 9 deccmbre 1887, p. 535-536. 

J'\ j/ 1 a/o • • • KK-p-0 

Les deux lignes d'ecriture qui se lisent sur le vase ne se font 
pas suite ; la premiere est tracee en caracteres beaucoup plus 
grands etest separee de la seconde par un large espace vide. 

Ligne 1, je lis le mot XJO =h;b, « a erige », qui est en 
general assez reconnaissable. Auparavant, un aleplr, peut-etre 
I 2 N. Comp, plus haut., n° 1. 

Ligne 2. Au commencement : nci’V, « ossements ». Comp, 
plus haut, n° 1, et plus bas, n os lo et 16. Cette inscription vient 
done confirmer les conjectures qu’on a formees a propos du n° 1. 
Y avait-il un autre mot auparavant? On est presque force de 
l’admettre. Le mot onsy tout seul, a l’etat absolu, devant un 
nom propre, est trop contraire a la grammaire hebraique. Com- 
parez pourtant DDl*y pyn, plus haut, n° 1, ou la lecture est cer- 
taine, et plus bas, n° 16. On voit bien deux ou trois traits avant 
DGJfy, mais qui ne paraissent pas places sur la memo ligne. Je suis 
plutot porte a y voir une troisieme ligne, faisant suite a la ligne 2. 

Apres « ossements », je lis p ■jbttfbyy p *i[*r]... Le mot qui finit 
par les lettres ip] doit etre le nom du defunt. Le mot p qui suit 
empeche d’y chercber le verbe nj, « a voue ». 

Le nom du grand-pere devait se trouver a la ligne suivante. 
II commenqait par deux lettres soudees ensemble qui paraissent 
devoir se lire *n. 

\oici, des lors, comment il faut lire et traduire l’inscription : 

p p “1[2]. . .DOS? . . 

... [ 72 ] 

erige 

....ossements de r, fils de Baalsillec, fils de [Bod.].... 
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12 . 

Vincent, n° 2. 


Sur un vase trouve par M. le colonel Vincent. Sur la copie, 
l’inscription est coupee en deux; mais une note nous avertit que 
la deuxieme ligne fait suite a la premiere ; c’est-a-dire , si l'on 
tient compte dc l’habitude qu’a l’auteiir du dessin de copier en 
allant de gauche a droite, que la deuxieme ligne contient le 
commencement de l’inscription. 



' n . . o A[^^- 

L’inscription est assez mutilee. II ne manque rien au commen- 
cement. Peut-etre faut-il lire le premier mot (ligne 2) nuns, 
« Arisat », nom de femme bion connu a Carthage (Cf. C. I. S., 
n° 383), mais le sc/iin est tres douteux; on pourrait aussi y voir 
un lamed dont la tete et le cou seraient effaces. Dans la suite, on 
croit lire le nom propre, ©is « Aris », mais il faudrait entre les 
deux noms les mots « fille de » ou « femme de ». Je lis bien 
avant uns les deux letlres ns, separees par un certain intervalle; 
peut-etre faut-il admettre qu’il y avait entre ces deux lettres un 
© qui serait tombe et restituer nuts, « femme de ». J'hesite, parce 
qu’il y avait encore quelque chose apres Arisat et avant nuts. 
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On pourrait aussi etre tente de restituer, apres Arisat, ns[:t3’ 

« ce qu’a erige », ou plus litteralement quod erexi (Comp, plus 
haut, n° 1 et C. 1. S., l tc partie, n° 115), mais il u’y a pas la 
place. 

Void, dans le doute, comment je lis cette inscription : 

7. . .'j Tins ns., [ntfjw 

[Arisat] Aris 

II faut noter la forme de Yaleph qui est tres interessante ; nous 
aurons a y revenir plus bas, n° 16. 


13. 

Vincent , n° 3. 


Sur un vase trouve par M. lc colonel Vincent. L'original est 
a Sousso. Nous le publions d’apres un dessin du proprietaire. 



'r 

kmn p [bn*] 

[Bodmelek ], fils d Ag go. 

II n’y a que les deux derniers mots de certains. Une seconde 
copie de la meme inscription, inserSe dans le rapport de M. le 
lieutenant Hannezo, conduirait a une lecture un peu diflerente. 
On croit y relrouver le groupe pb qui est assez reconnaissable 
sur nos inscriptions, peut-etre « Bodmelqart »? 
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14. 

Vincent, n° 4. 

Sur un vase trouve par M. le colonel Vincent. L’inscription , 
est tres mutilee. 

\ c 

. . . 3 pn p 

fils de Mag on, 

On pourrait aussi lire m, « fille de », au lieu de p, « fils de ». 

15. 

Vincent, n° 5. 

D’apres an dessin de M. le colonel Vincent. Le vase est en sa 
possession a Sousse. 

II y a trois lignes description, mais tellement frustes, qu’il 
est impossible de dire, en l’absence du monument, si elles se 
faisaient suite, ou si ce sont plusieurs inscriptions, ou bien 
meme si nous ne serions pas en presence d’abreviations. L’exis- 
tence d’abreviations sur ces vases semble attestee par le n° 9. 

? ow X\ 

Ligne 1, je lis qu’il faut presque certainement completer 
[DGjnntr, (tirne) des ossements, etc. Qui sait s’il ne faudrait pas voir 
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lcs deux mem dans les deux lettres qui sont au commencement 
de la ligne? Dans ce cas, il faudrait admettre qu’il n’y avait rien 
de plus a la ligne 1 , et que nous avons deux mem neo-puniques, 
tandis que, plus haut, ligne 1, le mem a encore la forme punique. 
Pour l’emploi du •& dans un agencement analogue, voyez plus 
bas, n° 16. 

Avant Dmw, peut-etre faut-il completer [jwyjn. 

La suite de l’inscription ne nous presente que des lettres iso- 
lees. Lisez : 

[,^]a i . 

?3 ???h i [DO] 2. 

Y?W 3. 

[arne] des osse- 
ments [de 


'p-o Hi ly 
V ???W| xx 

1. 

2 . 
3. 


16. 

Vincent, n° 6. 

Sur un vase a une anse, haut de 0 m ,40, donne par M. le colonel 
Yincent au Musee du Louvre. Ce vase figure actuellement a 
l’Exposition universelle (Histoire du Travail, section I). Nous 
reproduisons ici le premier dessin de M. le colonel Yincent, 
ainsi qu’un second, qui corrige sur certains points le premier el 
qu’il a bien voulu faire lui-meme a ma demande. 
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py/xno p Jj y Kjp/s^^yoj 

Je lis : 

iO[s]n rnpbmn? p mpSms p ■fraarv ur nnxy flis^n] 


Je restitue, au commencement de l’inscription, on TJ ][©irn] 
= [Maasan ozamim], « urne k ossements », d’apres le n° 1 ; 
d’aiileurs , la deuxieme copie du colonel Vincent presente , 
avant le nun, quelques traces de lettres'qui autorisent cette resti- 
tution. Le nom du defunt, au lieu de suivre immediatement, est 
rattache a ce qui precede par le pronom conjonctif vi, qui corres- 
pond au fran^ais « de ». Voyez plus haut, n 05 4, 6, 7, 15. 

La suite de ^inscription est certaine, jusqu’au dernier mot qui 
doit nous arreter. A ne considerer que la premiere copie, on 
serait tente de regarder le dernier mot comme separe du reste. 
La premiere pensee,quand on regarde le texte, est de lire ce mot 
nS’JTS ou Nbnn. A y regarder de plus pres, on est oblige de recon- 

naitre que le groupe ^ qui, dans la lecture precedente, cor- 
respond k vh, ne represente en realite qu’une seule lettre, Yaleph 
de notre inscription. Le mot tout entier doit done se lire N’jn 
ou toys. II est difficile d’en rien tirer. M. Renan, a qui j’avais 
sounds cette difficulty, inclinait a y chercher une formule du 
genre de NVD, se vivo, peut-etre celle-la meme, en admettant 
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l’emploi de Vain a la place du heth. Cela serait tres satisfaisant. 
La nouvelle copie du colonel Vincent nous oblige a chercher 
dans une autre direction. En effet, elle prouve que ce qu’il avait 
pris tout d’abord pour une barre de separation est une lettre, ou 
plutdt deux :)\J le tau d’Abdmelqart etl’article ha qui se rattache 
au mot suivant. Ce dernier mot est done un substantif ou un 
participe, indiquant le metier, ou, d une faqon plus generale, la 
condition du defunt. A quelle racine le rattacher? Je n’en sais 
rien. N'jnn, M’ysn ne donnent rien; W!t 3 n, que l’on pourrait aussi 
lire, n’est guere plus satisfaisant. Par moments, j’en reviens 
a me demander si l’on naurait pas confondu deux lettres en une 
seule et si le trait isole, qui appartient a Yaleph, ne ferait pas 
double emploi et ne servirait pas en tneme temps de lamed? II 
faudrait lire alors utejnn ou nteysa, forme derivee da la racine 
bjra, « faire », qu’on veuille rattacher cette epithete au defunt, 
ou, au contraire, a celui qui a soigne la sepulture. L 'aleph final 
serait alors le pronom suffixe de la troisifeme personne. La cour- 
bure de la lettre s’y oppose ; le lamed est toujours convexe, 
jamais concave. Quoi qu'il en soit, voici comment ilfaut traduire 
les parties certaines de l’inscription : 

[Ume] a ossements de latanmelek , fils de Bodmelqart, 
fils d'Abdmelqart, le 

Au point de vue paleographique, cette inscription est d’un 
rare interet. Nous y retrouvons la ligature du qof et du lamed 
que nous avons deja observee sur lc vase du general Riu, plus 
haut, n° 2; seulcment, ici, la barre superieure du qof a enliere- 
ment disparu. Voici comment il faut s’expliquer la soudure des 
deqx lettres : 


On y rencontre egalement la soudure du kaf e t du lamed , 
celle de IV et du t, J*'. 

Enfin, V aleph apporte un element nouveau a l’histoire de cette 
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lettre dans Cecriture phenicienne. Pour comprendre la fagon 
dont il est fait dans notre inscription, il faut se reporter a l’al- 
phabet punique. A Carthage, les deux cornes de la tele de bceuf 
qui a donne son nom a Yaleph s’allongent et se recourbent (1); 
puis elles se reunissent (2) ; quelquefois la reunion, au lieu 
de se faire d’un seul cote, se fait des deux a la fois (3) ; en 
meme temps on prend l’habitude de remplacer Tangle qui depas- 
sait a gauche la hampe de la lettre par un simple trait (4). C’est 
de la reunion de ces deux tendances qu’est ne Yaleph de notre 
inscription (5), et la forme parallele (6) que nous avons rencon- 
tree plus haut (n° 12). Mais du meme coup, on voil comment cette 
forme a donne naissance a Yaleph neo-punique. Le trait, qui a 
remplace la tete de bceuf, se developpe de plus en plus (7); en 
meme temps, ceux qui le continuaienl de Tautre c6te de la 
hampe s’en detachent peu a peu et finissent par disparaitre (8) et, 
nous arrivons ainsi a Yaleph neo-punique qui n’est plus forme 
que de deux traits presqu’egaux qui se croisent en sautoir. 

1 2 3 4 5 6 7 8 

t T Y <4 

Toutefois, meme en neo-punique, Yaleph gardera toujours le 
petit apex qui n’etait primitivement qu’un accident, un ornement 
calligraphique, mais un accident qui est devenu le trait distinctif 
de Yaleph a Carthage. 

17. 

Vincent , n° 7. 

Sur un vase a une anse, haut de 0 m ,35. Donne par M. le colo- 
nel Vincent au Musee du Louvre. L’original figure a 1’Ex- 
position (Histoire du travail, section I, n° 20). 
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Le commencement de [’inscription est fruste ; on croit voir uu 
nun avant Magon ; je lis p, « fils de ». 

Apres le nom propre qui commence la partie intacte de l’ins- 
cription, se tronve un titre de metier ou de profession, indique 
par l’article : nnnn. Nous ne l’avons encore jamais rencontre; on 
peut le rattacher a la racine bien rare en hebreu nno, « etendre » 
(Cf. Is. xl, 22) ; ou bien a la racine nru, « depecer », mais aucune 
d’elles ne donne en hebreu de derive de cette forme. 

La fin de l'inscription est si clairement ecrite que pas une let- 
tre n’est douteuse, et pourtant le sens m’en echappe. Elle se ter- 
mine par la formule nSycai'b que nous avons deja renconlree dans 
les n os 1 et 2. Seulement ici elle est precedee des mots utkSsi « et 
tous ceux qui », dont le sens est difficile a meconnaitre. 

Voici d’ailleurs la forme exacte du contexte dans les trois 
inscriptions : 

won nur» laser. Dechizelle (a» 1). 

. . nbnn^b bw# laser. Riu (a» 2). 

. . nbsrmyb uwbDi laser. Viaceat (u° 17). 

Peut-etre leur rapprochement suggerera-t-il a d'autres une 
traduction que je n’ai pas reussi a trouver encore. 

• • )tw) — 

. . nSjtaajS bsi nnan pa fta] . . 

... fils de Mctfjon, le , et tons ceux qui 

Lecriture, sans etre de bonne epoque, n’est pas encore neo- 
punique. Nous ne voyons paraitre une trace de neo-punique qu’a 

la fin de l’inscription, dans la ligature — ‘ft .La forme 

du Ac et de Ya/eph 


sont a noter. 
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18 . 


Vincent, n° 8. 

D’apreS tin dessin de M. le colonel Yincent. L’original esl a 
Sousse. 

^2 hr ///o >7 ^ 

Le premier mot seul est intact : iuSon = rwScn, « Himilcon ». 
Peut-etre a la suite faut-il restituer ~jS[^]S”[ 2 ], « Baalsillec ». A 
la fin de l’inscription, on lit clairement les deux leltresnn, 
separees du reste, dans le dessin, par un trait. Je lis : 

nn .> i. rton 

Himilcon, . . . [Ba]ai[si]/iec 


Ill 

On voit, d’apres les traductions qui precedent, combien ces 
inscriptions presentent encore d'obscuriles. De ces obscurites, 
les unes tiennent a l’etat du monument et ne pourront jamais 
etre expliquees, ou du moins elies ne pourront l’etre que par la 
decouverte de nouvelles inscriptions analogues; pour d’autres, 
la vue du monument suffirait peut-etre a les dissiper; mais il en 
est aussi qu’il semble que nous devrions arriver a resoudre sans 
d’autres secours que celui de nos inscriptions. Telle est en parti- 
cular celle formule byciyb, que l’on rencontre jusqu’a trois fois, 
nettement ecrite, et qui a resiste a tous mes efforts. La lumiere 
se fera. En epigraphie, il faut savoir ignorer et attendre. 

Malgre ces lacunes, nous pouvons des a present saisir le sens 
general de ces inscriptions, et l’on peut dire qu’elles ont fait faire 
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un pas a la connaissance des rnceurs des Pheniciens d’Afrique. 
Elies marqueront aussi un progres dans la connaissance de la 
paleographie semitique. Elies nous ont fait connaitre toute une 
serie de formes intermediaires qui expliquent le passage dn 
punique au neo-punique et elles nous montrent le r6le de l’ecri- 
ture cursive dans cette transformation de l’alphabet phenicien 
d’Afrique. Cette ecriture cursive se revele a nous non pas Seu- 
lement par les formes plus allong6es que prennentles caracteres, 
mais par les ligatures, dont nos inscriptions nous offrent de 
nombreux exemples. 

L’alphabet phenicien nous apparait en Afrique sous deux 
formes qui n’ont en apparence rien de commun : l’ancienne 
ecriture punique, qui reproduit, avec quelques varietes calli- 
graphiques qui ne sont pas sans importance, l’alphabet usite 
dans la Phenicie et dans ses colonies, et 1'ecrilure neo-punique, 
dont l’emploi correspond a la periode romaine, et qui pre^ 
sente un aspect totalement different : c’est une ecriture cursive 
redevenue lapidaire. Les formes deja tres allongees de l'ecri- 
ture punique permettaient de comprendre comment on avait 
pu passer de 1’ancienne ecriture lapidaire aux jambages de- 
mesures et aux formes cursives de 1’ecriture neo-punique. Le 
trait d’union qui nous manquait nous est fourni par les inscrip- 
tions de la necropole d’Hadrumete. Nous y trouvons les formes 
anciennes employees a cote des formes nouvelles, souvent dans 
une meme inscription ; nous pouvons y suivre toutes les phases 
des alterations successives de la meme lettre, et saisir l’influence 
preponderate de l’ecriture cursive dans cette transformation 
radicale de l’alphabet. L’ecriture arameenne nous presente un 
phenomene analogue. II faul avoir recours a l’ecriture cursive 
employee sur les papyrus arameens d’Egypte a l’epoque per- 
sane, pour combler la lacune considerable qui separe l’ancien 
alphabet arameen ou hebraique de Tecriture carree, qui est 
devenue predominante un ou deux siecles avant l ere chretienne, 
et pour comprendre comment on a pu passer de l’une de ces 
formes a l autre. 
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L’emploi simultane des caracteres puniques et neo-puniques 
sur ces inscriptions permet d'en determiner par a peu pres la 
date. L’ecriture neo-punique a remplace 1’ecriture punique entre 
l’an 450 et l'an 50 avant J.-C. Une inscription bilingue latine 
et phenicienne de Sardaigne ( C . I. S., 4 ,e partie, n° 151) que 
Mommsen place enlre Sylla et Cesar, c'est-a-dire entre l’an 80 < t 
50 avant J.-C., presente dejal’ecriture neo-punique formee. II fau- 
drait en faire remonter l’emploi encore plus haut, entre 420 et 
100 avant J.-C., si l’inscription neo-punique de Cherchell, sur 
laquelle je crois avoir retrouve le nom deMicipsa, date en realite 
des temps qui ont suivi la mort de ce prince. On commence meme 
a aperc^voir quelques traces d’ecriture neo-punique sur les cx- 
voto a Tanit qui, selon toutes les vraisemblances, sont anterieurs 
it la chute de Carthage. En tous cas, sur les monnaies, qui con- 
servent toujours plus longtemps les formes archaiques, en l’an 
50 avant J.-C. ,1a transformation est op6ree. C’est done sans doute 
au second siecle avant J.-C., ou au commencement du premier, 
qu’il faut placer la composition des inscriptions de la necropole 
d’Hadrumete. II est meme probable que parmi ces textes fune- 
raires, qui tous n’ont pas ete ecrits en meme temps, il en est 
qui datent d’une epoque plus rapprochee de l’an 150 que de 
l’an 50. En effet, du moment oii 1'on a commence a se servir des 
caracteres neo-puniques, ils ont du tres vite se substituer, dans 
l’ecriture cursive, aux anciens caracteres puniques. Les textes 
ou nous trouvons un mdlange de caracteres puniques et ndo- 
puniques, doivent done nous reporter au moment ou l’ecriture 
cursive neo-punique a commence a se glisser, par la paresse 
de la main et la negligence du copiste, a la fin des inscrip- 
tions. 

II est des lors facile de comprendre pour quelle raison les 
inscriptions de Carthage ne nous offrent pas d'exemple de cette 
forme intermediaire de l’dcriture. La prise de Carthage par les 
Romains a interrompu brusquement, et pour longtemps, dans 
son developpement, la vie nationale et toutes ses manifestations; 
et quand elle reprit, cent ans apres, avec une singuliere energie, 
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la revolution elait accomplie et l’ecrilure neo-punique avail 
triomphe sur toutela ligne. 

Hadrumete au eontraire n’a pas subi de pareille catastrophe ; 
elle s’est ralliee des l’abord aux Romains et a pu conserver ses 
institutions et ses moeurs ; cest a cette continuation de la vie 
phenicienne sous la domination romaine que nous devons 
d’avoir conserve des inscriptions de la periode de transition. 

Plusieurs villes de l’interieur des terres, qui ont survecu a 
Carthage, Altiburos, Constantine surtout, qui a fourni tant 
descriptions puniques, ont une epigraphie quirappelle parbien 
des traits, malgre son caractere lapidaire, celle des vases a osse- 
ments d’Hadrumcte. 

La presence de ces pelits textcs sur les vases a ossements de 
la necropole d’Hadrumete a, pour l'histoire des moeurs des popu- 
lations pheniciennes, des consequences qu’il est aise d’aper- 
cevoir. A plusieurs reprises deja, on avait trouve en Afrique des 
urnes funeraires remplies d’os calcines, mais rien n’aulorisait a 
dire que Ton fut en presence de sepultures pheniciennes. Au 
eontraire, il etait universellement admis jusqu’a present que les 
populations pheniciennes d’Afrique, comme celles de la cole 
asiatique, ensevelissaient lours morls, qu’elles ne les brulaient 
pas *. Les fouilles archeologiques faites dans ces derni^res annees 
en Phenicie, aussi bien que dans l’ile de Chypre, a Malte et a 
Carthage, conduisaient au meme resultat. Seul le recit de la 
mort de Didon, dans XEneide % donnait a entendre que les Car- 
thaginois avaient pratique la cremation : 

At regina, pyra penetrali in seile sub auras 
Erecla ingenti, taedis atque ilice secta, 

Intenditque locum sertis et fronde coronat 
Funerea. 

La decouverte de caracteres puniques sur des vases remplis 

t. Je m’etonne pourtant qu’on n’ait pas donne plus d’attenlion a un passage 
du I* r livre de Samuel (xxxi, 13), ou il est dit formellement que les habitants 
de Jabes de Gaiaad voulant donner une sepulture convenable a Saul et a ses 
fils, ramer.erent leurs corps a Jabes et les y brulerent. 

2. Eneide, ). IV, 504-507. 


m e serie, t. xiv. 
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de cendres vient donner une fois de plus raison a Virgile. D’ail- 
leurs, les noms qu’on lit sur ces urncs, el qui sont presque 
toujours des noms puniques, Bomilcar, Hannon, Adonibal, ne 
laissent aucun doute sur l’origine de ceux dont elles renfermaient 
les cendres. 

Les renseignements archeologiques que nous avons sur celte 
necropole confirment les conclusions auxquelles conduit l’epi- 
graphie. En effet, la necropole oil ces decouvertes onl ete 
faites est entierement dislincle de la necropole romaine, qui se 
trouve assez loin de la, a un kilometre au nord de Sousse. Toute 
la trouvaille porte un cachet d'unite qui la differencie absolu- 
ment du mobilier funeraire recueilli dans les tombes du cimetierc 
de l’Hadrumete romaine. On avail pu se demander d’abord si 
ces vases n’auraient pas ete destines, com me les ossuaires juifs, 
a recevoir les os de ceux qui etaient enlerres depuis un certain 
temps, pour faire place a d’autres. Les renseignements directs 
que nous possedons aujourd’hui sont positifs a cel egard. Tous 
les os sont calcines, craqueles, fragmentes a l’infini, blancs, 
noircis par places, bref, presenlant absolument l’aspect des osse- 
ments trouves dans les urnes romaines. 

II faut done admettre que, des le debut de la domination 
romaine, peut-etre meme anterieurement deja, les populations 
puniques pratiquaient, dans certains centres du moins, la cre- 
mation et qu elle ne repugnait pas aulant a leurs principes 
qu’on n’etait habitue a le dire. On ne comprendrait pas que des 
hommes assez attaches a leurs coutumes nationales pour con- 
server leur ecriture, leurs noms indigenes et pour avoir une 
n6cropole a eux, eussent aussi vite adopte les usages du vain- 
queur, si ces usages eussent ete contraires a leurs croyances et 
a leurs pratiques religieuses. 

D’autres decouvertes viendront sans doute completer ces 
premiers resultats; en archeologie, une decouverle en appelle 
une autre, et il suffit que Taltention soit attiree sur un point, 
pour qu’aussitot la lumiere arrive de tous les cotes. Des a pre- 
sent, il nous faut signaler une iuscription peinle sur un vase 
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avec caracteres n§o-puniques, qui a et6 trouvee dans la necropole 
de Tacape et donnee au Musee Alaoui par M. de Fleurac, officier 
d’ordonnance de M. le general de Dionne. Le vase qui porte cette 
inscription est de tres petites dimensions et n’a jamais contenu 
de cendres, mais sa presence dans une necropole suffit a nous le 
faire ranger dans la meme categorie. 

II y aura aussi lieu de reprendre a ce point de vue les vases de 
terre, porlant des inscriptions peintes, que les fouilles de M. de 
Cesnola dans l’ile de Chypre ont mis au jour, el de recherclier 
si, la aussi, nous ne nous trouverions pas en presence d’une 
coutume analogue. Virgile semble nous mettre sur cette voie et 
il nous laisse supposer quo l’usage d’incinerer les morts elait 
pratique par des populations pheniciennes en dehors de I’Afrique. 
Parlant de la nourrice de Didon qui elait morte a Tyr, il dit que 
ses cendres etaient restees dans sa patrie : 

Ntimque suam palria antiqua oinis ater habebal 

On aurait tort de dire que Virgile, qui elait Romain, habillait 
ses heros a la romaiue; les progres de nos connaissances sur 
l’antiquite orientalo nous amenent a voir, non seulemcnt dans 
les Georqiques, mais dans YEneide, une ceuvre savante, faite par 
un esprit delicat et consciencieux, qui s’informait exacteraenl 
des mceurs et des usages des peuples qu’il mettait en scene. 

Je ne pretends pas d’ailleurs que toutes les inscriptions ph6- 
niciennes sur vases doivent etre des inscriptions fun6raires. 
Les inscriptions funeraires ne forment qu'une serie a laquelle 
d’aulres viendront s’ajouter. Aprfes les inscriptions peintes, il 
faudra eludier les inscriptions en relief imprimees sur des anses 
d’amphore, que l’on rencontre soit en Afrique, soil meme ailleurs. 
Ces inscriptions se composent en general d’unc ou deux lettres 
puniques imprimees dans un cartouche, tant&t seules, tant&t 
accompagnees du caducec ou de l’image symbolique de Tanit 
ou d’autres figures encore. Le Pere Delattre en a r^uni plus de 
quarante au Musee Saint-Louis de Carthage. On en a trouve 


i. Entitle, 1. IV, v. (533. 
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d’autres en Sicile, sur les pentes du mont Eryx. M. Clermont- 
Ganneau a publie ici rneme cinq ou six estampilles hebra'iques 
du meme genre, qui proviennent de Jerusalem. II faudra enfm 
prendre en grande consideration les ossuaires juifs qu’il a Stu- 
dies avec tant de bonheur et de sagacite, et dont M. de Saulcy 
avait deja, par une de ces heureuses intuitions auxquelles il faut 
sans cesse revenir, indique le sens et le vrai caractere. 

Les inscriptions peintes de la necropole d’Hadrumfete auront 
eu le grand avantage de nous fournir une base sure, qui pourra 
servir de point de depart a de nouvelles decouvertes. J’aurais 
pu no donner que les inscriptions dont le sens etait clair, en 
reservant la publication des autres pour un temps ou j’aurais 
reussi a les dechiffrer.il m’a semble qu’il valaitmieux lespublier 
toutes des & present. La comparaison, qui est la grande loi de 
l’6pigraphie, ne peut s’exercer utilement que lorsqu’elle est com- 
plete et que l’on fournit aux autres tous les moyens d’informa- 
tion. Peut-etre, ceux qui me suivront, trouveront-ils, dans les 
parties que j’ai dechiffrees, des elements qui leur permettront 
d’aller plus loin el d’expliquer les textes que je n’ai pas encore 
reussi a lire. 

Ces pages etaient ecrites lorsque M. le marquis de Vogue a 
communique a l’Academie des inscriptions les resultats des 
fouilles faites par le R. P. Delattre dans l’ancienne necropole 
de Byrsa. Son rapport a paru dans la Revue archeologique. 
Ces decouvertes sont trop considerables pour qu’on en puisse 
apprecier en quelques lignes l’importance et les consequences 
pour la connaissance des pratiques funeraires des Carthaginois. 
Pourlant, dans leur ensemble, elles paraissent reveler, chez 
les anciens Carthaginois, des coutumes analogues k celles que 
nous a fait connailre la necropole punique d’Hadrumete. 
Plusieurs des vases funeraires qu’on y a trouves portent, en 
outre, des inscriptions qui seront a joindre aux inscriptions cera- 
miques de l’Afrique. 


Philippe Berger. 


L’ERE DE YEZDEGERD 

ET 

LE CALENDRIER PERSE 

( Suite et fin') 


Resume et questions diverses. 

35. Nous voici revenu a l’6poque sassanide par laquelle nous 
avous commence ce memoire, il peut etre ulile de resumer ce 
qui precede au point de vue de l’histoire du calendrier perse : 

1° Les Perses, avant Cyrus et la reunion de tous les pays ira- 
niens, avaient un calendrier national dont les mois ont ete con- 
serves par l’inscription de Behistoun, et qui etait distinct du 
calendrier avestique ; 

2° Sous les Achemenides, dans le v B siecle, ils echangerent 
leur calendrier national contre le calendrier sacerdotal originaire 
de la Medie. C’est a ce moment qu’ils empruutferent a l’Egypte 
l’idee des epagomenes. Un peu plus tard, vers l’an 400, ils intro- 
duisent en Cappadoce, en Armenie et en Asie Mineure, leur 
systeme d’annee en meme temps que le culte du feu ; 

3° Au moment de celte introduction chez les peuples voisins, 
l’annee perse etait vague, de 365 jours, ce qu’elle a toujours et6 
en Cappadoce et en Armenie ; mais, en Perse, cette meme annee 
est devenue, plus tard, a partir de l’an 309 avant J.-C., une 
annee fixe de 365 jours un quart au moyen de l’intercalation; 

4° Farverdin a toujours ete le premier mois de l’annee, ou 
du moins il l’etait deja lors de l’adoption du calendrier perse par 

1. Vovez Revue archiologique, novembre-decembre 1888, mars-avril, mai-juin 
et juiilat-aout 1889. 
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les Cappadociens, puisque dans la listc des mois de Cappadoce 
Artania figure le premier. Le novrouz ou la fete du prinlemps 
est distinct du l cr Farverdin, car l’annee civile semhle avoir 
commence au solstice d’ete, ires probablement des lepoque 
avestique. 

36. II reste deux questions sur lesquelles les savants qui se 
sont occupes de cette matiere ne sont pas d’accord et donl je 
dois dire quelques mots : les Perses avaient-ils, comme les 
Egypliefis, deux annees, une civile et vague et une annee reli- 
gieuse fixe avec embolisme? quelle etait la place du mois inter- 
calaire dans l’annee embolismique, et, par suite, ou les epago- 
menes se trouvaient-ils? 

Voyons d’abord la seconde question : a quelle place mettait-on 
le treizieme mois, etait-ce apres son homonyme ou apres Isfen- 
d&rmcd, le douzieme mois ordinaire; en outre, les epagomenes 
etaient-ils apres le mois intercalaire ou apres Isfend&rmed? 

On ne trouve rien de bien net chez les astronomes arabes sur 
la place du treizieme mois. Kouchiar, que j’ai cite § 10, semble 
dire que le mois redouble etait le dernier de l’annee; les autres 
ne s’expliquent pas sur ce point. Je croisque, avant l’an 309, les 
epagomenes etaient toujours apres le douzieme mois, mais que, 
depuis l’intercalation par redoublement, le mois redouble suivi 
des epagomenes se plaqait apres son homonyme. C’est, du reste, 
par cette circulation des epagomenes que Ton pouvait calculer a 
quel degre de l'inlercalation on se trouvait. C’est dans ce sens 
que Gibert a dresse le tableau des concordances entre les deux 
annees fixe et vague pour une periode de 1440 ans 1 : dans ce 
tableau, le treizieme mois est apres celui dont il emprunte le 
nom et c’esl ce mois qui est suivi des cinq jours complemen- 
laires. Ainsi l’an 120 de la grande periode se compose, dans 
l’ordre suivant : de Farverdin I, Farverdin II, les cinq epago- 
mfenes, puis Ardibehesht, Khord&d, etc., et, pendant toutle cycle 
de 121 a 239, les epagomeues restent apres Fai-verdin seul. En 

1. Ancienne Acad, des inscrr, t. XXXI (1758), p. 54 a 66, memoire cite. 
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l’an 240, c'cst Ardibehesht qui est redouble, on a alors : Far- 
verdin, Ardibehesht I, Ardibehesht II, les epagomenes, puis 
Khordad, Tir, etc., et pendant tout le second cycle, de 241 a 
359, les epagomenes reslent apres Ardibehesht; ainsi de suite 
a chaque periode seculaire. Freret* croit aussi que les epago- 
menes restaient attaches au mois intercalaire pendant loute la 
periode seculaire et ne changeaient qu’a chaque intercalation. 
On a vu ci-dessus (§ 10) que c’est ainsi que les choses se soul 
passees sous Yezdegerd III; lors de 1’intercalation sous Anou- 
chirv&n, le mois intercalaire avait ete Aban, suivi des epago- 
menes et tel etait encore I’ordre des jours, 120 ans plus tard, 
sous Yezdegerd. 

Ainsi, a partir du moment oil l’intercalation fut pratiquee, les 
epagomenes devinrent mobiles : on les insera dans le corps de 
l’ann6e apres le mois intercalaire, la 120 e annee, et ils restaient 
apres l’homonyme,lorsque celui-laavail disparu,pendantll9ans. 
Ce systeme etait conlraire au vieux calendrier perse anlerieur a 
la reforme de Fan 309 et a certains passages de l’A vesta qui pres- 
crivaient des prieres particulieres pour les cinq derniers jours do 
1’annee et les cinq premiers jours de l’annee suivante et consa- 
craient ces dix jours aux ferotiers ou genies protecteurs (d’ou 
leur nom de fervardidjdn). Aussi quelques auteurs 1 2 ont-ils sou- 
tcnu que le treizieme mois intercalaire avait toujours ete apres 
Isfendarmed, en sorle que les epagomenes avaient toujours ete 
les derniers jours de l’annee. La question est insoluble en ce 
qui concerne la place du treizieme mois; elle est, du resle, sans 
int6rel. Quant aux epagomenes, je crois qu’en realite il ya eu 
deux epoques distincles separees par la reforme de l’an 309 et 
que les epagomenes ont ete tantht a la fin de l’annee — c’est 
l’epoque oil l’annee perse a ete adoptee en Cappadoce — et 
tantAt apres le mois redouble. Plus tard, apres Fan 375 Y. (1006 
de J.-C.), on decida de rejeter apr&s Isfendarmed les cinq jours 

1. MSme recueil, t. XVI (i75i), p. 237, memoire sur l'annee perse. 

2. Benfev-Stern, Monatsnarnen, etc., p. 143 a 154; Gutschrait), Dits Jranische 
Jahr., p. 8. 
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complementaires *. C’est depuis cette date que les epagoinenes 
sont les derniers jours de l’annee dans le calendrier des parsis 
de la Perse et de l’lnde. 

37. Enfin, quant a la question de savoir si les Perses avaient 
deux annees couranl parallelement et ne concordant qu’au bout 
de 1440 ans, les documents nous manquent absolument pour la 
trancher. La plupart des auteurs * l’admettent, mais leurs argu- 
ments ne reposent que sur des hypotheses ; nous avons, au con- 
traire, une preuve certaine de 1’existence et de l’emploi d’une 
ann6e fixe de 365 jours un quart pendant une periode de pres de 
milleans (de 309 av. J.-C. a 651 apres) etil n’apparait nulle part 
que les parsis, qui sont les continuateurs des Sassanides, aient 
jamais connu deux sortcs d’annee. L’hypolhese d’une seule 
annee fixe simplifie lachronologie, tandis que la theorie des deux 
annees ne fait que jeter la confusion et 1’erreur : je n’en veux 
trouver d’autre preuve que celle que nous offre le Tableau que 
le savant traducteur de Tabari a place a la fin de son edition de 
Phistorien arabe et qui donne la concordance entre les annees 
perses et les annees juliennes pour la duree de la dynastie sassa- 
nide. En dressant ce tableau, Noeldeke n’a tenu aucun compte 
des intercalations qui avaient ete operees dans un intervalle de 
quatre siecles (220 a 632 de J.-C.), en sorte qu’il y a un ecart 
de plus de trois mois entre le commencement de l’annee 220, 
qui, d’apres cet auteur, aurait ete le 27 septembre, et le premier 

1. Hyde, p. 203, 204 ; Ideler, Lehrbuch der Chronologic, p. 495. — A l'epoque 
ou ecrivait Masoudi (en 946 de J.-C.}, les epagoinenes etaient encore apres 
Abln, car, dans son enumeration des mois perses (ch. lvii, t. Ill, p. 413), it dit 
que Abftn se termine paries cinq fervardidjan, puis venaient Adar, Din, Bahman 
et Isfendarmad. 

2. Gibert, M6m. ciU. Ideler, t. II, p. 548. Gutschmid, p. 9. Noeldeke, Ge- 
schichte der Perser, etc. (trad, de Tabari), 1879, p. 406; contra, Benfev-Stern, 
p. 145. On comprend l’existence de deux annees differentes chez les Egyptiens 
ou 1’intercalation avait lieu tous les quatre ans, parce que un embolisrae si 
frequent pouvait deranger l’ordre des Mies religieuses, mais il n'en etait pas de 
meme avec 1’embolisme seculaire qui, loin de deplacer les fetes, les ramenait 
toutes en eonformite avec les phenomenes de la nature, et donnait lieu a des 
rejouissances publiques, ce qui en faisait une annee popidaire. 
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jour de l’an 632 qui etait, comme Ton sait, le 16 juin. Je crois 
que cette methode de calcul est une erreur, car puisqu’il est 
certain que tous les 120 ans il y avait une intercalation, il faut 
bien qu’elle ait servi a quelque chose et en premiere ligno a avoir 
une chronologie correcte '. 


Creation de I’ere de Yezdegerd. 

38. Nous avons a examiner maintenant comment et dans 
quelles circonstances 1’ere de Yezdegerd a ete creee. Jai expli- 
que, au debut du present memoire, que les rois sassanides indi- 
quaient leur chronologie par les annees de regne et que toutes 
les monnaies frappees par eux sont datees de l’an 1, Fan 2, etc., 
en meme temps qu’elles portent la mention de Fatelier monetaire. 
On fit de meme pour Yezdegerd III, malgre les circonstances 
difficiles dans lesquelles il fut appele au tr6ne. Nous avons dit 
qu’il regna vingt ans, de Fan 632 a Fan 651, et que nous posse- 
dons des monnaies d’argent de ce prince pour toutes les annees 2 3 4 ; 
les pieces de Fan 20 ( vist ) uotamment ont 6te frappees a Yezd, 
Kirman, Baba (Istakhar) et Merv, la plupart sans doute apres la 
mort du roi, si tant est que la date du 11 sept. 651 donnee par 
Firdousi soit exacte (v. supra, § 3). C’est de cette meme annee 
(l an 20 du regne de Yezdegerd) que datenl les premieres mon- 
naies musulmanes frappees en Perse; elles ont le meme type, la 
meme legende que celles de Yezdegerd, sauf qu’elles portent, sur 
la marge, les mots bism-illah , « au nom de Dieu », en coufique ’. 
On a aussi des monnaies arabes de Fan 21 de Yezdegerd, iadjvist i , 

1. M. Dulaurier a egalement critique avec beaucoup de justesse la methode 
chronologique de M. Noeldeke dans sa traduction de 1 ’Histoire universelle par 
Etienne debaron, in-8°, 1883, p. 195. 

2. V. la liste dans Mordtmann, Die Munzen der Sassaniden, ZDMG., 1880, 
p. 146. 

3. V. Mordtmann, Zur Pehlvi-Munzkunde, raSme recueil,1879,p.83. — Ed. Tho- 
mas, The pekivi coins of the early mohammedan Arabs dans JiL4S.,1850,p. 280. 

4. Ou du moins on en connait une seule qui a ete publiee par. Mordtmann, 

1880, p. 160. 
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puis une lacune de quatre annees. A partir de Fan 25, les gou- 
verneurs arabcs de la Perse reprennent remission des mon- 
naies au type sassanide avec la legende bism-illah , mais avec le 
nomde Chosroes ( Khusrui )*. Ces monnaies ont aussi la formule 
gadman afzut (vive sa majeste) qui devient comme un symbole 
monetaire sans doute inintelligible aux graveurs musulmans, et 
qui subsiste suv tout le monnayage pehlvi-arabe meme apres 
l’an 43 de Yezdegerd, date de la disparition du nom de Cliosroes. 

39. Ainsi, k partir de l’an 21 Yezd., il n’y a plus de monnaies 
sassanides, elles sont remplackes par les monnaies des gouver- 
neurs arabes au nom des khalifes qui adoptent en Perse comme 
en Syrie, en Egypte, en Afrique et plus tard en Espagne, le type 
mon6taire, la langue et le comput chronologique ayant cours 
dans le pays vaincu. Le monnayage arabe de la Perse offre cette 
particularity que la lete de Chosroes, l’image des deux mobeds 
et celle du pyr£e sont conservees beaucoup plus tard que dans les 
autres provinces conquises, ma!gr6 la defense du Prophete. Lors 
dela conquete definitive del’Iranen651 deJ.-C., les Arabes, bien 
que Fere de FH^gire fut deja ciAee et employee par eux’ dans 
d’ autres provinces, continuerent k se servir en Perse des annees 
de regne de Yezdegerd pour toutes les monnaies frappees par 
eux au type sassanide avec des legendes en peklvi et en coufique; 
les populations au milieu desquelles ils vivaient continuaient de 
meme a employer le comput du dernier roi et, k dbfaut de docu- 
ments 4crits indigenes, nous avons des monnaies emises depuis 
Fan 20 jusqu’a Fan 65 de Yezdegerd, alors que ce prince ne 
r%nait plus. C’est ainsi que par Fhabitude de dater du regne de 
ce roi, on en vint a considerer Fan premier de ce comput comme 
le point de depart d’une ere nouvelle. A partir de Fan 65 Y., les 
Arabes cessent de s’en servir pour employer l’ere musulmane 

1. Mordttnann, 1879, p. 84 et 1880, p. 160. 

2. La plus ancienne monnaie arabe dat6e est de l'an 17 de 1’Hegire. C’est 
un fels frappe 4 Damas. V. Lavoix, Catalogue des monnaies musulmanes, etc., 
1887, p. 1 et 2. 

3. Pour !a Perse, la plus ancienne monnaie avec la mention de 1’ere de 
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tandis que les habitants de la Perse conservent, au contraire, le 
calcul par les annees du regne de Yezdegerd en meme temps 
que le calendrier des Sassauides. Mais peu a peu la Perse tout 
entiere devient a son tour musulmane et adopte le calendrier 
lunaire nrube, de sorte que le compul avec l’ere de l’an 632 n’est 
plus suivi que par un pelit[nombre de families qui restent fideles 
a la religion de Znroastre. 

ties descendants des Perses de l’6poque sassanide se sont 
maintenus pendant tout le moyen &ge, malgre les persecutions 
dont ils ont ete l’objet de la part des musulmans, et ce sont eux 
qui, sous le nom de gnebres ou parsis, nous ont transmis les livres 
sacres rediges en zend et en pehlvi ainsi que tout ce que nous 
savons aujourd’hui sur l’aneien Ir&n *. 


40. Telle est l’origine de l’ere de Yezdegerd encore employee 
aujourd’hui par les parsis et qui, depuis douze cents ans, est 
restee le point de depart de toute leur chronologie. Je dois dire 
toutefois que quelques 6crivains du moyen kgc ont date leurs 
ouvrages de la mort de Yezdegerd ; d’autres ont pris pour date 
celle de la naissance de Zoroastre calculee d’apres les traditions 
conserves chez les parsis, mais ces traditions ne reposant sur 
aucune donnee scientibque certaine, il n’y a pas a s’y arreter. 
Quant a la mort de Yezdegerd, elle est indiquee dans quelques 


1’Hegire est de l'an 43 (se tchehar), elle fut frappSe a Darabgerd par Zeiad ben 
Abou Sofian, gouverneur pour le khalife Omar. V. Ed. Thomas, JRAS., 1850, 
p. 315 et Mordtmann, ZDMG., 1865, p. 465. 

1. Ils vivent actuellement dans les villes de Yezd, Kerman, Nasrabad, etc., 
au nombre de 8 a 9,000 individus. 

En dehors des Parsis, il y avail encore au moyen age des contrees qui sui- 
vaient le calendrier sassanide. C’etaient le petit rovaume des Chirvanides, fonde 
par Anouchirvan dans le Caucase, et les provinces de Khvarizm et de la Sog- 
diane (kbanats modernes de Khiva et de Bokhara). L’auteur arabe Albirouni 
nous a conserve les noms des mois et des jours de ces deux calendriers du 
Turkestan, ils seraient curieux a etudier. V. Lagarde, Purim, p. 32. 

Quant aux Chirvanides, on a trouve quelques inscriptions de ces rois en 
pehlvi, et une en arabe de l’an 600 Heg. mentionnant le mois de Mourddd, ce 
qui prouveque les anciens mois perses etaient encore en usage a c6te du calen- 
drier musulman, dans le Cauease, au xiu e siecle de notre ere. V. Khanikof, 
Inscriptions mumlmanes du Caucase, dans Joum. asiat., aout 1862, p. 122. 
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Perils, mais il est facile de s’assurer que e’est par suite d’une 
erreur car la date est toujours 632. Ainsi 1’auteur du Saddar, 
« les cent portes » *, dit qu’il a ecrit son livre au mois d'lsfen- 
d&rmed de l’an 864 de la mortde Yezdegerd qui estle 14 Mohar- 
rem de l’an 900 Heg. Or, 864 -f 632 donnent 1496 et le 14 Mohar- 
rem est le 16 octobre 1494; e’est done bien l’anneo de l’accession 
de Yezdegerd au tr6ne, soit 632, qui est en realite le point de 
depart de la chronologic du Saddar. Dans quelques rares manus- 
crits de divers autres ouvrages pehlvis la date part de Fan 651, 
mais ce n’est que tout a fait exceptionnellement 1 . Cette erreur 
de 632 pour la mort de Yezdegerd a 6te partagee par quelques 
auteurs, notamment Scaliger, et le P. Petau, qui croyaient 
que l’ere dont nous parlons avait commence a la mort du roi; 
mais Hyde et d’autres chronologistes du siecle dernier eurent 
bien vite demontre l’inexactitude de ce sysleme. 


Reformes de Yezdegerd et de Djeldl-eddin. 

41. Yezdegerd voulut, parait-il, tenter une reforme du calen- 
drier, il fit remplacer les anciens noms des mois et des jours par 
des nouveaux : ainsi Mah noil (mensis novus) etait le premier 
mois correspondant & Farverdin, Nou bahdr (novum ver), le 
deuxieme mois, Gherma afzdi (calorem augens), le troisieme, etc.; 
de meme Tcheshn sdz (festum agens) etait le nom du premier 
jour, au lieu de Hormuzd; Bazmuna, Sar-afrdz, le nom des second 
et troisieme jours, au lieu de Bahman, Ardibehesbt, etc. 3 . C’est 
Fakr-eddin, l’auteur du Ferheng Djehangiri, qui mentionne cette 

t . C’est le Saddar ISuthm ou Saddar en vers persans, distinct du Saddar 
nathr (en prose), traduit par West en 1885 dans le tome III de ses Pahlavi 
Texts . 

2. Les colophons des manuscrits pehlvis donnent souvent deux dates l’ere 
de Yezdegerd et le Samvat de l’Inde, ee qui permet de verifier 1’exactitude du 
point de depart. 

3. V. Hyde, p. 195 et sq. Les epagomenes avaient egalement des noms nou- 
veaux : Aferin (benediction), Ferukh (bonheur), etc. 
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reforme et qui nous a conserve tous les noms nouveaux; mais 
les autres astronomes et historiens orientaux n’en parlent pas, 
ce qui fait supposer que cette terminologie qui remplaqait les 
noms des divinites par des noms profanes ne fut pas adoptee par 
le peuple et que l’essai de modification de l’ancien calendrier 
n’eut pas de suite. Cette reforme ne porlait, du reste, que sur la 
nomenclature, car l’annee restait ce qu elle etait, solaire avec 
1’intercalation seculaire. J’ai fait remarquer au commencement 
de ce travail (§ li) qu’au moment de cette tentative de reforme, 
on avait tres probablement reporte au 16 juin le l or Farverdin 
qui etait alors en avance de 26 jours sur le soleil. Je rappelle ici 
que ce n’est qu’une simple hypothese de ma part qui a pour but 
d’expliquer le silence ou les contradictions des auteurs arabes 
sur l’epoque & laquelle commengait 1’annee perse. 


Be forme djelaleenne. 

42. A partir de Yezdegerd, l’intercalation fut negligee el les 
annees redevinrent vagues comme avant la reforme de l'an 309. 
Lorsque les Arabes s’occuperent d’astronomie aparlir du khalife 
Al-Mansor, ils trouverent l’annee perse et l’ero de Yezdegerd 
plus commodes que l’annee lunaire musulmane et ils s’en ser- 
virent pour leurs calculs en meme temps que de l’ere de Nabo- 
nasar laissee par Ptolemee, et meme de preference a celle-ci. 
Mais le defaut d’intercalation devait amener des desordres : en 
l’an 376 de Yezdegerd (1006 de J.-G.), le l cr Farverdin, qui en 
l’an 1 de cette ere etait au solstice d’ete, s’etait deplace faute 
d’intercalation, de trois mois; il se trouva coincider, nous dit 
l’astronome Kouchiar contemporain de l’evenement*, avec len- 
tree du soleil dans la constellation du Belier, c’est-a-dire avec 
1’equinoxe de printemps. Le§ astronomes s'entendirent alors, 
comme je Tai deja dit (v. § 36), pour reporter a la fin de Isfen- 

1. V. Ideler, Handbuch der Chronologie, t. II, p. 548 et sq. — V. supra la 
traduction du passage de Kouchiar, § 10 du present memoire. 
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darmed, c’est-a-dire du 12° mois, les cinq epagomenes qui, 
depuis Anouchirvan elaient encore apres Aban, le 8 e mois. Mais 
soixante-treize ans plus tard, le 1“ Farverdin, qui avan^ait d’un 
jour tous les quatre ans par rapport au soleil, se trouvait en 
avance de dix-neuf jours sur l’6quinoxe. Les astronomes arabes 
et persans signalerent de nouveau cet ecart enlre l'annee perse 
et l’annee solaire et Fun d’eux, Omar Kheiam, le fondateur de 
l’algebre, fut charge par Melek-shah-Djelal-eddin, quatrieme 
sultan seldjoucide de la Perse, de la reforme de l’annee 1 2 3 : on 
decida que le 19 Farverdin de Fan 448 Yezd. deviendrait par la 
suppression de dix-neuf jours, le premier Farverdin de la nou- 
velle annee correspondant alors au 10 Ramadan de Fan 471 Heg. 
(soil le 16 mars 1079 de J.-C.) qui etait le jour de l’entree du 
soleil dans le Belier, a la latitude d’Ispahan. On prescrivit en 
outre que tous les quatre ans, il y aurait une annee bissextile par 
addition d’un jour et que lorsque celte intercalation se serait 
renouvelee six ou sept fois, elle serait reportee a la 3° annee, de 
maniere qu’il y eut 39 annees bissextiles en 161 ans. Cette periode 
donnait, pour l’annee moyenne, une valeur de 363 jours 2422, 
c’est-a-dire la plus pres possible de l’annee solaire s . 

43. La date de cetle reforme imporlante du calendrier perse 
esl devenu le point de depart d’une ere qu’on a appelee ere meliki 
( Tarikh meliki ) ou djeluli. C’est ce dernier nom que lui donnent 
les parsis qui Font employee quelquefois dans leurs livres a cote 
de Fere de Yezdegerd f . Les noms des mois resterent les m§mes : 
l’ancienne fete nationale du printemps dont la legende aUribuait 
la fondation a Djemchid, fut reorganisee officiellement par Dje- 


1. V. Sedillot, Tables nstronomiques d’OIoug-Beg, 1853, p. 234. 

2. On voit que les astronomes orientaux ont realise lies le xi e siecle et avec 
une grande precision mathemalique, une refonne que le pape Gregoire XV tie 
devait proposer a l’Europe que cinq siecles plus tard, en 1581. L'annee oreo-ti- 
rienne qui regit aujourd’hui presque toules les nations europeennes est de 3C5 
jours 2425, c’est-a-dire plus grande que l'annee solaire qui n’est que de 
365 j. 24226: l’annee djelaleenne est done plus exacte que l’autre. 

3. Hyde, Veter. Persarum Historia, p. 189. 
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l&l-eddin ; il fut decide que ie # nourouz aurait lieu tous les ans 
au l" r Farverdin et que les fetes dureraient six jours. On- sail 
que cette fete est encore celebree aujourd’hui en Perse par les 
musulmans eux-memes ; le premier jour est le nourouz petit 
(. koutchak ) ou vulgaire ( a amah ), et le sixieme jour est le graud 
nourouz (bouzounj ) 1 2 . Gr&ce au systeme d’annees bissextiles 
organise par Djel&l-eddin, l’annee perse devint fixe, en sorte que 
le 1“ Farverdin tombait tous les ans aux environs du 20 mars'. 
Mais ce nouveau calendrier fut surtout employe par les astro- 
nomes pour leurs calculs, il ne penetra pas dans le peuple. II 
est peu probable, en effet, qu’un prince musulman ait introduit 
officiellemenl, dans la vie civile, une annee autre que l’annee 
lunaire arabe ; on ne trouve, du reste, aucune trace de I’emploi 
regulier de l’ere meliki chez les historiens pas plus que de l’usage 
de I’ancien calendrier; tout au plus les poetes persans, en dehors 
des poetes-historiens tels que Firdousi, Dj&mi, citenl-ils. quel- 
quefois les mois iraniens avec leurs noms indigenes, comme 
Farverdin, Ardibehesht, etc.,qu’ils font suivre alors de l’epithete 
djeldli (Ideler, II. p. 837). 

Les Parsis en tous cas ne praliquerent pas l’intercalation 


1. Hyde, p. 236. — Il est quelquefois question, chez les historiens, du nou- 
rouz khovaresniien, distinct du nourouz soulUlni (djelali) ; la difference etait de 
19 jours et veuait probablement de ce que les astronomes du Khvarizm (et pro- 
baldement aussi de Bokhara. V. supra, § 39, note), n’avaient pas adopte la 
reforme de Djelal-eddin. II y ava't quelque chose d’analogue a ce qui s’est 
passe en Europe pour les Slaves qui sont restes en retard de 12 jours sur le 
eomput gregorien. V. Hyde, p. 206; Ideler, II. p. 538. — V. dans Chardin la 
description de la f6te du nourouz telle qu’elle avait lieu de son temps (en 1671); 
I’explication qu’il en donne rend bien compte de la nature de cette fdte popu- 
late : « J’ai observe, dit-il, deux choses sur le sujet de cetle Kite : Tune, que 
c’est la plus solennelle qu'il y ait en Perse; i’autre, qu’encore qu’on 1’appelle la 
fite du nouvel un, ce n’est pas que 1' annee recommence chez les Persans ce 
jour-la, car les annees de tous les Mahometans sont lunaires et cette Kte-ci est 
le jour de 1’entree du Solei! dans le signe du Belier; mais c'est parce que ce 
jour est comme le renouvellement de la nature, chaque chose reprenant une vie 
nouvelle par l’approche du soleil. » Voyages en Perse, edit, de 1711, t. Ill, p. 166. 

2. On a conserve egalement. le souvenir des epagomenes que 1’on appelle les 
« Cinq de Djelal » Khamseh-i-I)jel<lli. Duns le Mazanderan, ces Khamseh sont 
restes dans le peuple a la (in de Abun, et le mai che est exempt d'impots pen- 
dant cinq jours. (Communication de M. Houtum-Scbindler, de Teheran.) 
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malgre la reforme de Djelal-eddin, « les izeds (dieux preposes 
aux jours et aux mois) n’ont pu vouloir de 1 intercalation » 
disaient les destours ou pretres parsis a Anquetil en 1764, lors 
de son voyage en Perse, mais il accepterent la reforme de 
l’an 1079 et supprimerent les dix-neuf jours de Farverdin. 

Le premier jour de ce mois correspondait done en 1 an 1079, 
au 16 mars, mais depuis, aucune intercalation n’ayant ete faite, 
il s’ensuil que, de nos jours, le commencement de l’annee parsie 
se trouve plus de six mois en avance par rapport a 1079. En 
l’annee 1888, par exemple, le 1" Farverdin des Parsis de la 
Perse elait vers le 20 aout, e’esta-dire pres de deux cents jours 
en avance pour une periode de huit cent dix ans (1888 — 1079), a 
raison d’un mois tous les cent vingt ans. 


Calendrier parsi. 

44. Quant aux Parsis de l’lnde, pour cette memo annee 1888 
qui correspond a l’an 1258 de Yezdegerd, le l cr Farverdin est 
tombe le 17 septembre. 11 y a done un ecart d'environ 25 a 
30 jours entre les deux calendriers; quelle est la cause de cette 
difference? 

Les Parsis qui habitent actuellement dans 1’Inde, le Gouze- 
rate, Bombay, Broach, etc., sontles descendants des sectateurs 
de Zoroastre qui emigrerent au vni° siecle, apres avoir quitte la 
Perse pour echapper aux persecutions musulmanes 1 . Ces pre- 
miers emigrants avaient apporte avec eux leur langue, leur 
religion et leur calendrier. Pas plus que les Parsis de la Perse, 
ceux de l'lnde n’ont pratique 1'intercalation depuis Yezdegerd, 
et de plus ils n’ont pas connu la reforme de l’an 1079, en sorte 
que leur annee resta reglee comrae elle l'etait avant cette date, 
e’est-a-dire avec une difference de 19 jours sur le calendrier de 


i. Sur I’exode parsie on peul consulter : D. Frarojee, The Parsees, their 
History, etc., 1884. — Haug, Essay on the sacred language of the Parsis, 
edit. West, 1878. — Menant, Les langues perdues de la Perse, 1885. 
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leurs coreligionnaires restes en Perse. Par suite de diverses 
circonstances assez obscures et dont le recit serait trop long a 
rapporter ici, cet ecart entre les deux calendriers etait de 30 jours 
en 1720. 

Ce fat, en effet, en cette annee 1720 qu’un destour dela Perse, 
Jamasp Vilayati, etant venu visiter le Gouzerate, s’apergut que 
le calendrier des Parsis de l’lnde n’etait plus conforme a celui 
de leurs freres de la Perse et que, par suite, toutes les fetes reli- 
gieuses netaient plus celebrees a leurs vraies dates. Apres bien 
des hesitations et des discussions qui sont demeurees celebres *, 
on ajouta un mois en 1744 et l’annee nouvelle (qui correspondait 
a 1114 de Fere de Yezdegerd) commenga le 19 septembre, avec 
le l er Farverdin. Depuis cette reforme il a du y avoir une seconde 
intercalation d’un treizieme mois en 1234 Yezd. (soit 1864-1865 
de notre ere), mais je n'ai pu me procurer aucune indication & 
cet egard. Le fait n’est certainement pas douteux, car autrement 
F annee actuelle 1258 de Yezdegerd aurait commence au mois 
d’aout 1888, au lieu du 17 septembre 2 , comme je l’ai dit plus 
haut. 

45. L’intercalation u’a pas ete acceptee dans l’lnde par tous 
les Parsis. Quelques non-reformistes ont conserve l'ancien corn- 
put, et leurs fetes religieuses sont, par consequent, celebrees a 
des dates differentes; on leur donne le nom de qadimi , « an- 


1. C’est ce qu’on appelle kabisah controversy, v. J. Wilson, The Parsi Reli- 
gion, 1843, et les ouvrages cites dans la note precedente. Le mot kabisdh est 
arabe et designe l’annee musulmane bissextile, il est passe en persan et en 
parsi avec le sens d’intercalation. 

2. Les Parsis de Bombay publient chaque annee, en langue gouzeratie, un 
almanach analogue a nos annuaires, avec la concordance entre les annees parsie, 
anglaise et indoue, de telle sorte qu'il sera possible, a i’avenir, de suivre le 
cours parallele de ces differentes annees et de surveiller l’intercalation prochaine 
qui devra avoir lieu en 1984 de J.-C. Les Parsis du Kerman, de Yezd, de Nasra- 
bad, etc., vivent miserablement et a l’ecart. Ils n’ont aucun calendrier imprime : 
ilsobservent cependant leurs fttes religieuses tres regulierement, ont une annee 
de 365 jours, et pratiquent maintenant 1‘intercalation tous les i20 ans. V. Hou- 
tum-Schindler, Die Pursen in Persien, etc., dans le Z eitschrift d. D. M. Gesellsch . , 
1882. 
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ciens », par opposition aux shenshay , « imperiaux », qui forment 
la grande majorite et ont adopte I’annee nouvelle. 

Les noms des mois du calendrier des Parsis de l'lnde sont les 
meraes que ceux de l’epoque sassanide et qui se trouvent dans 
tous les ouvrages pehlvis, sauf quelques variantes orthogra- 
phiques dues soit a la prononciation, soit a l’emploi des carac- 
teres gouzeratis. Chacun des mois est de 30 jours dont les noms 
sont egalement les memes que ceux que nous avons fait con- 
naitre (§ 6), ce qui fait un total de 360 jours, plus les cinq epa- 
gomenes qui sont a la fin de l’annee, apres Isfendarmed. 

E. Drouin. 
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TESSERES ANTIQUES 

THEATRALES ET AUTRES 

{Suite et fin'.) 



15. Tete avec barbe en pointe, coiffee d une sorte de casque, 
a droite. 


n xm 

ir 


Col!. Kestner. 


Monumenii dell' Inst., 1. c., fig. 9. — Wieseler, II, p. 6. 


1. Voyez la Revue de mars-avril, mai-juin et juillet-iout. 
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Henzen ( Annali , XX, 281) a suppose qu’il fallait y voir Bac- 
chus ou quclque vieillard honore. 

Cavedoni songe a Pan ou a Siiene [Bid!., 1849, p. 159). 

15 it's. Buste imberbc coiiTe du pileus (Vulcain?). 


Xllll 

IA 


Trouvee pres de Rome. 


Hclbig, Bull. Inst. Arch., 1882, p. 6. 

16. Tetede femme; derriere, fragment de sceptre (?). 


British Museum. 

Wieseler, II, p. 7. — Hiibner, Rec. arch., 1. c. 

D’apres Iliibner, cette tessere ne porlerait rien au revers et les 
chiffres XV-16 appartiendraient a une autre tessere. 

II y aurait encore une autre piece avec une tele de Muse (?) et 
un bout d’echelle derriere. 


3 XV 

le. 

16 bis. Homme et femme sur un lit [spin! rid). 

b? XV Trouvee pres de Rome. 

|£ Belle execution. 

Bud. Inst. Corr. Arch. 1882, p. 6. 

Ilelbig dit que cette tessere ne peul avoir servi a un theatre et 
y voit, avec quelque raison, une contre-marque pour un wpvetiv. 

17. Deux colombes. 


R II 

Bibliotheque nationale. 

D 

A. Chabouillet, Cat., n° 3255. — Wieseler, II, p. 9. 

18. Belier accroupi. 

H III 

British Museum 1 . 


1. Henzen a signale des tessere3 portant une tele de belier avec ||| et un 
lapin avec |, inais les renseignemenls sont trop succincts pour qu'on puisse les 
classer. (Bull. Inst. Corr. Arch., 1859, p. 98.) 
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19. Crabe de mer. 

$ V (?) 


British Museum. 


Le chiffre Iatin ne correspond pas. Wieselor, II, p. 9. 

20. Lievre ou Iapin. 

K VII 

7 British Museum. 

21. Autre avec ^ 

Vue par M. C. Clermont-Ganneau, a Alexandrie, en 1886. 

22. Amphore; dans le champ, objet incerlain (vigne? ou bicn 
la taenia , embleme de victoire). 

^ VII 


British Museum*. 


23. Tete de sanglier et massue (? 


' 9 \ 


A 


XIII 

ir 


.Muscie de Copcnhague. 


L. Muller, Description des antiquites du musee Thorvaldsen, 
Copenhague, 1847, in-8°, part. Ill, sect. II, c. vnt, n° 22, p. 213. 

24. Petit oiseau. 


3 


XV 

16 


Coll. KestDer. 


British Museum. 


Monum. dell ’ Inst. , fig. 17. 

23. Homard. 

$ XV 

16 

Hiibner, Rev. arch., 1. c., p. 429. — Westwood, Catal., p. 3. 
26. Corbeille remplie de fruits. 

$ XV 

16 


Coll. KestDer. 


1. L’amphore se retrouve sur des tessetes de la collection Campana porlant 
un vase a deux anses et un vase avec son couvercie (cl. XII, iv, 10 et I, 4). 
On trouve egalement I’amphore sur des tesseres de plomb, Ficorom, op. cit., 
pi. IX, f. 18 et XXII, f. 22. 



246 


REVUE ARCHfcOLOGIQUE 


Momtm. dell' Inst., f. 17. — Wieseler, II, p. 12. 

Henzen ( Annali , XX, p. 281) fait mention d’une tessere sem- 
blable du Musee de Naples, mais sans parler de notation nume- 
rique. 

27. Corbeille remplie de fruits ronds. 

XVI 

British Museum. 

IT 

Wieseler, II, p. 11. 

28. Vase rempli d’objets incertains. 

^ ^ British Museum. Cassee. 

Wieseler (II, p. 16) croit qu elle ne portait que le chi lire grec, 
et en fait une classe a part. A notre avis, ello doit etre rappro- 
chee des precedentes. 

Henzen {Ann., XX, p. 281) pense que ces tesseres se rapportent 
aux distributions publiques *. 


2° TESSfcllES AVEC CinFFRES LATINS 

29. Teto de femme, la poitrine a moitie couverle. 

III Coll. Keslner. 

Mon. dell' hist., 1. c., fig. 10. — Wieseler, II, p. 8. 

30. Masque de la Lune. 

^ VI 

31. Masque comique barbu, la bouche ouverte. 

^ VI 

Fr. Lenormant, Collection d’ant. grecqnes recueillies dans la 
Grande-Grece, I'Attique et T Asie-Minenre par M. Eug. P[iot), 
Paris, Pillet, s. d., p. 62, 3 et 4 du n° 263. 

32. Homme imberiie, demi-nu, reposant sur un lit. 

Bj XI Coll. Kestner. 

1. Nous avons gxoupe les tesseres qui peuvent rentrer dans celte catearorie 
(n°‘ 17 a 28). 
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Mon. Inst., 1. c., fig. 44. — Henzen, Annali , XX, p. 286. — 
Wieseler, II, p. 7. 

Cette tessere, deja communiquee a l’lnstitut archeologique 
italien, le 25 deeembre 1843, est consideree par Emile Braun, 
comrae offrant la representation d’nn convive 1 2 . Ilenzen pense 
quo le chiffre dn revers a ete ajoute a une epoque recente. 

33. Masque ressemblant a M6duse. 

$ XII Coll. Kestner. 

Mon. dell’ Inst., 1. c., fig. 19. — Henzen, Annali , p. 282. — 
Wieseler, II, p. 7. 

Henzen l’a consideree comme un simple ornement sans tenir 
comple du chiffre. 

34. Masque d'homme age, barbu, couronne d’olivier (?) 

$ XIII MusSe de Saint-Germain, n° 8303; trouvee a Arles. 

C. I.L., !. XII, 5695 (14). 

35. Lievre courant 8 et carquois. 

3 VII Mnsec de Berlin. 

Wieseler, II, p. 11. 

36. Chien de chasse pres d un arbre. 

$ XXI Coll. Kestner. 

Mon. dell’ Inst., 1. c., fig. 38. — Henzen, Annali , XX, p. 286. 
E. Braun, Bullet., 1844, p. 33. — Wieseler, p. H. 

Henzen considere que le chiffre a 6t6 ajoute par une main 
moderne. 

Ces tesseres se rapporlent peut-etre a des chasses. II faut 
rapprocher des precedentes une piece du British Museum, sur 
laquelle on voit une branche de cifronnier avec trois fruits 3 
et au levers, LIV. II s’agit probablement de lettres et non de 
chiffres. 


1. Bull. , Mf Inst., 1844, p. 33. 

2. Ct. lievre courant, sur des tesseres de plomb (Ficoroni, De Plumhrfc , 
Ph XVIII, 6; XIX, 13, 14; XXIII, 11). 

3. Trois pommes de grenade seion Hiibner, Kcv. arch., 1. c., p. 429. 
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Quoique plusieurs savants aient considere ces tesseres corame 
donnant entree aux theatres, il est probable qu’il faut les rappro- 
cher de celles qui affectent la forme d’animaux et portent des 
chiffres au re vers. Bien que ces monuments s’ecartent de ceux 
que nous avons voulu etudier, ils peuvent fournir des rappro- 
chements interessants. 

Nous citerons par consequent : 

Abeilles avec II et VIII ( Monum ., 1848, pi. LII, 24, 25). — 
Lievre, VIII (/. c., f. 26). — Tele de beJier, X (/. c., pi. LIII, 27). 

— Oie (/. c., 28). — Cygne, Xllll (/. c., 29). — Rat, VMM (/. c., 
30). — Elephant ou pore, Mil (/. c., 31). — Poissons, II et XII 
(/. e., 32-33). — Coquille Saint-Jacques, XIV (/. c., 34). — Co- 
quillages, VMM, IX et XII ( / . c., 33, 36, 37) *. 

Mouche ou insecte, X (British M.). — Tete de belier, XIII (B. 
M.). — Lievre, VMM (B. M.). — Grenouille, III (B. M.). — Polype, 
Xllll et le chiffre grec I A en dessous (B. M.) ! . — Tete de sanglier, 
XV (Bibl. nationale) 1 2 3 4 . — Poisson, XI et IA\ — Lievre assis,XI-IA. 

— Outres avec V, VIII, T (Hubner, Rev. arch ., 1868, I, 430). — 
Oies, VIII, XI ou IX — Poissons, V et VIII. — Tele de belier, Xllll 
{Bull., 1882, p. 7.). 

Quant aux tesseres imitant des fruits par leur forme, Henzen 
en a rassemble un certain nombre ( Annali , XX, p. 286); il y en 
aussi dans le Catalogue du musee Dodwell (p. 50, 7-9). Amande, 
VIM. — Noix, XI. — Demi-melon, VMM et 0 [Bull. Inst. Arch., 
1882, p. 7.). —Amande, VI et <r (Bull., 1883, 177.). Cf. C.I.L., 
t. XII, 5695, etc. 


1. Henzen, Annali, XX, p. 284. It donne aussi une tessere en forme de 
lampe avec temple et XII- S. Enroulements (n° 22). La tessere en forme de 
tune du Catal. Campana, cl. XII, p. 2, iv, n. 13, est fausse. 

2. Wieseler, II 0 f., p. 10. 

3. Chabouiilet, Cat., p. 538, n° 3260. 

4. Catalogue du Musee Dodwell, p. 50, 6. 
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III 

TESSfeRES PORTANT SEULEMENT DES CH1FFRES 

Eafin, une derniere categorie renferme les tesseres qui pre- 
sented, d’un c6te, un certain nombre de cercles concentriques 
et del’autre, des chiffres grecs et latins ou seulement latins 1 2 3 . 

On en a avec les chiffres ^ XU, H VMII y,,, x| xy||j xxlj 
XXV, etc. a . 

Wieseler n’en connait pas depassant XXV. 

Avec revers uni, on connait * et au British Museum. 

I IA 

(Hiibner, Rev. arch., 1. c., p. 429.) 

Henzen pense que ce sont des tesseres frumentaires indiquant 
le numero de la porte ou l’on devait recevoir leble; mais ilavoue 
qu’elles peuvent aussi bien indiquer la porte du Colysee pour 
entrer aux jeux publics. On sait, en effet, que les portes du Co- 
lysee etaient distinguees par des num^ros. 

Citons encore la piece avec AB XII (A. ChabouiUet, Cat., 
n° 3257) et une tessere portant III d’un c6t6 et r au revers. (Brit. 
Mus. ; Wieseler, II, p. 17.) 

Enfin, les petites tesseres avec COS/IV/DES et COS/XIX/DES, 
provenant de Rome (Rev. arch., 1868, 1, p. 43 et 1883, 1, p. 307) 
qui peuvent avoir servi a des jeux donnes par un consul designe. 

IV 

TESSERES PORTANT SEULEMENT DES TYPES OU DES LtiGENDES 

On trouve un certain nombre de tesseres qui offrent d’un cote 
une representation de divinite ou d’homme, sans aucune inscrip- 
tion au revers \ 

1. Henzeo, Annali, XX, p. 284; Monum., 1848, pi. LII, f. 18. — L. Pignori 
en a donne deux avee III et VII. De Semis, Amsterdam, 1674, in-12, p. 324. 

2. Bxdl. Inst. Corr. Arch., 1880, plusieurs trouvSes a Pompei. Autres trouvees 
pres de Rome [Bull., 1882, p. 6). 

3. Wieseler, De Tesseris, II, p. 8. 
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Dans cette categoric de monuments, il faut citer : 
t. Un amour tenant un serpent dans sa main droite. ( Catal . 
Campana, cl. XII, iv, n° 19.) 

2. Buste d'Isis. (Coll. Fejervary; Era. Braun, Bull, dell Inst. 
Arch., 1851, p. 83, ct Henzen, Annali , XXV, p. 121 ; Monument i, 
t. V, pi. LI, nU 1 2 3 4 .) 

3. Tele de femme ornee de la s-zohr , ; derriere, sceptre (?). 
(British Museum 5 .) 

4. Tete de femme. (Musee de Naples; Ilenzen, Annali , XX, 

p. 281.) 

5. Tete de vieillard. [Catal. Campana, XII, iv, 21.) 

6. Tete de jeune homme. [Cat. Camp., XII, vi, 3.) 

7. Tele de guerrier ou de Mars. [Cat. Campana , XII, vi, 24.) 

8. Tete d’athlete. [Cat. Camp., XII, i, 2.) 

9. Tete d’athlete, couronnee. [Cat. Camp., XII, iv, 14 *.) 

10. Deux poissons croises l’un sur l’autrc ( Thesaurus de Grat- 
vius, t. XII, 1699, p. 962) \ 

Une autre serie offre un nom d’homme, sans figure sur le cot6 
oppose. 

EPMIAC. Anc. col. Tolley. (Henzen, Annali, XXII, p. 357, 
pi. M, fig. 5). — C. I. G., 8600. 

M. Clermont-Ganneau a eu l’obligeance de nous signaler les 
tesseres suivantes qu’il a vues en 1886, a Alexandrie. 

1) 6PMIAC ) 

2) KAHMHC / 

3) 6PM 1AC > sans representation. 

<J>IAOE€NO \ 

Y ! 

1. It n’est pas certain que ce soil Isis. 

2. La piece avec la tete de Venus que nous decrivons a la suite du n» iO (1) 
ne portait peut-fitre rien au revers. 

3. Le n° 3261 du Catalogue de M. Chabouillet portant un cavalier, publie 
par Caylus, t. Ill, p. 284, n’est probablement pas une tessere. 

4. Les deux tesseres avec deux poissons et le Colisee situates par Westwood, 

au Musee de Lyon (p. 425), ne sont pas antiques . (licnscignsment de M. Dissard.) 
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Henzen ( Bullet . di Corresp. Archeol . , 1859, p. 98) cite une 
tessere avec VERECVND et XII au revers. 

Ce serait la seule avec legende latine. 

Enfin, Hiibner en signale une convexe avec orncments circu- 
laires qui porte (Revue arch., 1868, 1, 430.) 


II faut maintenant exposer les raisons pour lesquelles les tes- 
seres que nous venons de decrire ont ete rattachees au theatre. 

Certains auteurs 1 2 ont pense que ces marques pouvaient etre 
celles que les empereurs distribuaient au peuple 5 . 

Les chevaliers et les senateurs avaient part a ces largesses 3 4 
et recueillaient aussi ces tesseres qui representaient des vivres, 
des vetements, de I’or, des pierres precieuses, des tableaux, des 
bestiaux, des betes apprivoisees, des champs, des navires, etc.\ 

On a egalement des inscriptions qui montrent des particuliers 
fetant leur promotion k quelque fonction importante par des jeux 
pendant lesquels ils jetaient des tesseres au peuple. 

...HIC PRIMIS OB HONO/REM CEREAL- TESSERIS/SPARSIS 
IN QVIBVS AVRVM / ARGENTVM RES VESTEM / CAETERAQ- 
POPVL / DIVISIT • 

(Inscr. a Benevent, C. I. L., t. IX, n° 1655 5 .) 

Quelques-uns de ces missilia donnaient peut-etre droit a cer- 
taines places au thedtre, mais les textes ne le disent pas formel- 
lement 6 . 


1. R. Fabretti, Pitiscus. etc. 

2. Auguste (Dion, ed. Teubner, XLIX, 43); Caligula (Suet., XVIII; Dion, 
LIX, 9); Neron (Suet., IX; Dion, LXI, 18); Titus (Dion, LXVI, 25); Domitien 
(Suet., IV; Dion, LXVII, 4); Hadrien (Dion, LXIX, 8). 

3. Suet., Domit., IV : « Et quia pars major intra popularia deciderat, quin- 
quagenas tesseras in singulos cuneos equestris ac senatorii ordinispronunciavit.n 

4. Suet., Aero., XI et Dion, LXVI, 25. — Cf. Martial, VIII, 78, 9, et Se- 
neque, Ep., LXX1V. 

5. CT. une inscription de Rusieade (Philippeville), C. I. L., t. VIII, 7960. 

6. II y avait bien des places gratuites, mais comme Suetone nous parle d’une 
occasion ouelles furent occupees pendant la nuit, il est probable que ces places 
n’etaient pas marquees avec des tesseres. — Su6t., Calig., XXVI : «Inquietatus 
fremitu gratuita in circo loca de media node occupanlium, omnes fustibus abegit. » 
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Parmi les tessbres que nous avons decrites en dernier, il y en 
a probablement qui ont servi aux distributions dont parlent les 
auteurs, mais il serait difficile de determiner avec certitude les 
marques qui appartiennent a cette calegorie. 

Sous la Republique, le theatre etait ouvert a tous 1 . Cepen- 
dant, d’apres un passage de Plaute, il ne semble pas que les 
esclaves y fussent volontiers admis 2 . Les gens influents avaient 
le droit de donner des places a leurs proteges; on pouvait 
ceder sa place k des parents. Ciceron considere ces arrange- 
ments comme des habitudes parfaitement admises, et profi- 
tables a tous \ 

Cependant, quoique la loi du tribun L. Roscius Otho (a. U. 686) 
eut fixe des bancs reserves, aux chevaliers en particular 4 , les 
places appartenaient peut-etre aux premiers occupants, et cette 
grande liberte devint une cause de trouble. 

Auguste vit a Pouzzoles, dans des jeux, un senateur qui, re- 
pousse de tout le monde, ne pouvait trouver place. Il fit alors 
decreter que le premier rang de sieges appartiendrait au Senat. Il 
defendit d’admeltre dansl’orchestre les ambassadeurs des nations 
etrangeres ou alliees, parce qu’ils etaient souvent des affranchis. 
Il separa les soldats de la foule, ainsi que les hommes maries. Il 
assigna un cuneus aux jeunes gens revetus de la pretexte, et a 
leurs prbcepteurs un autre tout proche. Les femmes ne purent 
voir les spectacles de gladiateurs que des places elevees. Une 
loge pres du tribunal du preteur fut reservee aux Yestales *. 

t. Ciceron, De fin. Bonorum et Malor., 1. Ill, c. lxvii. 

2. Pomulus, Prol. 23 : 

Servi ne obsideant, liberis ut sit locus, 

Vel aes pro capite dent. 

3. Pro Murena, c. xxsv : « Praefectum fabrum semel locorum tribulibus 

suis dedisse Virgo vestalis... locum suum gladiatoribus concessit huic ; 

...omnia baec sunt offlcia necessariorum, commoda tenuiorum, munia candida- 
torum. » 

4. Dion, XXXVI, 25; cl. Pline, H. A'., XXXIII, 2; Suet., Aug., 14; Cobet, 
Lex Boscia thealralis (Mnemosyne , X, 337). — La loi Rosciane leur avait reserve 
de places qu’au theatre. Neron leur en assigna dans le cirque (Tac., Ann., XV, 
32); cf. H. Gomont, Les chevaliers remains, 1854, in-8°, p. 56. 

5. Suetone, Aug., XLIV. 
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Juvenal nous apprend que les chevaliers avaient leurs places 
sur quatorze rangs pres de l’orchestre oil se plagait le Senat 1 . 

On connait encore d’autres places assignees a differentes classes. 

Ainsi, les marins charges de la manoeuvre du velarium avaient 
la leur *, ainsi que les appariteurs des tribuns 3 . 

Nous savons 6galement que les freres Arvales avaient leur 
rang au theatre 

Enfin, les amphitheatres de Pola 5 et de Pompei 6 oflrent un 
certain nomhre d’inscriptions qui peuvent designer des sieges 
reserves. 

Puisqu’il est bien 6tabli qu’il y avait certaines places reser- 
vees, il n’est pas impossible que les divisions dans le theatre ou 
l’amphitheatre fussent distinguees par des bustes ou des statues, 
comme l’etaient les tours au moyen age ’. 

Un passage de Lucrece 8 porte a croire qu’il y avait dans les 
theatres des statues de divinites*. 


1. Sat., XIV, 324. Les sieges de ces deux ordres etaient garnis de coussins, 
usage introduit sous Caligula (Juvenal, II, 152; cf. Dion, LIX, 7). 

2. Latnpride, Commode, XV. 

3. Tacite, Ann., XVI, 12 : « Liberto et accusatori, proemium operae, locus 
in theatro inter viatores tribunitios datur. » 

4. Loca adsignata in amphiteatro L. Aelio Plauiio Lamia, Q. Paclumeio 
Frontone cos... fratribus Arvalibus maeniano 1, cun. XII, gradib. marm. 
YIII, etc. G. Marini, Gli atli e monum. de' fratelli Arvali, Rome, 1759, t. I, 
p. 219. 

5. C. I. L., V, 86. — Cf. E. Hiibner, lnscrizioni esiitenli sui sedili di teatri 
ed anfiteatri antichi ( Annali del I Inst, di Corr. Arch., 1859, p, 122 et seq.) 
EQG III, interprets par Equitum gradus tree (p. 129). 

6. C.I. L., IV, 1096, Inscr. peinte : Permissu aedilium Cn. Aninius Fortu- 
natus occup {amt). Cf. 1097 et seq. 

7. Les tours des chateaux dePierrefonds et de la Ferte-Milon sont designees 
par les statues des preux et des preuses. Viollet-Ie-Duc, Descr. du ch. de Pier- 
refonds, 1881, in-8°, p. 24. 

8. De Nat. Rer., 1. IV, 76 : 

Namque ibi concession caveai sabter et omnem 
Scenai speciem, patrum matrumque Beorumque 
Inficiunt, coguntque suo fluitare colore. 

9. J. Lipse signale des statues a l’amphitbeatre de Verone. De Amphit. quae 
extra Romani libellus, Anvers, 1584, p. 15. — Cf. Winkelmann : « Plusieurs 
statues ont ete tirees des excavations du theatre de Capoue. » Hist, de Part, 
Paris, an II, t. II, p. 455. 
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II est probable egalement que les statues et les bustes ren- 
verses sur l’ordre de Neron se trouvaient dans le theatre *. 

Enfm, on a trouve au theatre de Syracuse les noms de Jupiter, 
Hercule, Hieron, Philistis, Nereis'. On en a conclu, comrae 
nous l’avons deja dit, que ces noms servaient a designer certains 
bancs. 

Un passage de Tacite parlant d’un cuneiis qui regut le nom de 
Germanicus merite d'etre etudie 1 2 3 4 . 

Le terme canetts signifie aussi une division d’un corps de 
cavalerie, mais Marquardt ‘ a demontrA qu’il tirait son origine 
du theatre, et Mommsen aprouve que ce terme, avec sa nouvelle 
acception, n’etait pas anterieur au m e siecle 5 . 

II faut done admettre que le nom de Germanicus fut donne 
aux bancs des chevaliers occupes au theAtre par les Juniores. 

Les divisions du thAAtre pouvaient done etre nommAes d’apres 
les bustes ou statues qui les ornaient. 

Par une deduction logique, on est porte a croire, comme l’ont 
fait Morcelli, Labus et Henzen, que la tessere devait porter une 
figure et un nom identiques a ceux qui dislinguaient le ciineus. 

Cette theoric serait tout a fait acceptable s’il n’y avait pas 
quelques tesseres.dont le type et la legende no sont pas en rela- 
tion evidente. 

D’un autre cote, si Ton ne considere pas ces petils monuments 
comme se rapportant au theatre, il parait difficile de definir leur 
ulilite. 

En faire des jetons de comptoir, comme ceux du moyen Age? 
Le procede employe pour les fabriquer explique leur rarete et ne 
permet pas d’admettre que les commergants pussent employer 

1. Suet., Nero, XXIV : « Hieronicarum... omnium statuas et imagines. » 

2. C. I. Gr., 5369, avec Ja bibliographie, et Mommsen, loc. cit. 

3. It, 83 : « Equester ordo cuneum Germanici appeliavit qui Juniorum dice- 
batur. » 

4. Hist. Equitum Romanonim, Berlin, 1840, in-4°, p. 71. Pour lui, il s’agit 
d’un cuneus de theatre. 

5. Hermes, XIX, 1884, p. 231. Cf. Le Beau, Hem. Acud. Inscr. et B.-L , 
t. XXVIII, p. 61. 


TESSfeRES ANTIQ0ES TH^ATRALES ET AUTRES 235 

des jetons do compte en aussi petit nombre el d’un prix aussi 
considerable. Cette theorie serait a peine acceptable pour les 
tesseres que nous avons decrites en dernier lieu (III® s6rie). 

Peut-on y voir des jetons de jeux *? 

Mais en admettant un jeu oil les divinites auraient tenu la 
premiere place, comment pourrait-on expliquer que nous trou- 
vons des tesseres aveclameme divinite et des chiffres dilferents? 

On aurait bien d’autres objections contre cette hypothese qui 
a deja contre elle de n’etre qu’une hypothese. 

Nous devons remarquer que les chiffres inscrits sur les tes- 
seres avec legendes que nous avons decrites ne depassent pas le 
nombre XV. 

Or, on connait precisement des series de tesseres de bronze 
portant, d’un c&te, la tete d’un empereur ou d'un personnage de 
la famille imperiale; et au revers, au milieu d’une couronne, un 
chiffre allant de I a XVI 2 . 

Gertaines tesseres presentent des chars ou des sujets divers. 
Citons : 

Tete de Meduse de face dans une couronne de laurier. $. V- 

Silene sur un Ane, tenant un thyrse. 4- A • 1 2 . 

Les rapprochements s’imposent entre les deux genres de mo- 
numents et Frangois Lenormant pensait que les tesseres de 
bronze, frappees depuis Auguste jusqu’a Claude, furent rempla- 
cees alors par les tesseres d’os et de plomb 

II esl probable, en etfet, que nos tesseres appartiennent aux 
deux premiers siecles de notre ere, a cette epoque ou les jeux de 
loutes sortes etaient assez suivis pour que Juvenal put <§crire sa 
sarcastique boutade : panem et circenses! 

1. L. Becq de Fouquieres, Les jeux des anciens, 1869, in-8», p. 408 et seq., 
signale 1 ejeude la Vitiaquidemandait beaucoupde pieces, d’apres Pollux (IX, 98). 

2. Dans un recent travail, M. A. de Belfort a cite une tessere d'Auguste 
avec xix et une de Claude avec xvmi ( Annuaire Sue. fr. delium., 1889, p. 82 
et 90). Mais ces chiffres elev4s paraissent etre des exceptions. 

3. Cohen, Desc. des M('d. Impilr. , t. VI, 1862, p. 540-541. a.i ne seraient- 
ils pas un chiffre grec et un chill're latiu? L. Dancoisne, Annuaire Soe. fr. de 
numism., 1883, pi. X, n° 52. 

4. La monnaie dans Vantiquite, 1878, in-8°, t. I, p. 62. 
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Quant i l’emploi de la langue grecque, it a et6 interprets de 
differentes manieres *. 

Morcelli supposait que le grec Stait plus generalement connu 
que le latin * et Labus admet eette opinion en aitribuant les tes- 
seres aux ambassadeurs Strangers. 

Overbeck est trop exclusif, et ne pensant qu’aux tesseres de 
PompSi, il en conclut que la langue grecque Stait en usage dans 
cette ville 1 2 3 4 5 . 

Les provenances de tesseres que nous avons pu noter sont 
trop diverses pour qu’on considere ces marques comme spSciales 
a des pays de langue grecque. 

Nous croyons que l’explication de ce fait curieux doit etre 
eherchee dans un autre ordre d'idSes. 

II est certain que les Grecs ont tenu une grande place dans 
l’art thSMral. Rome leur a empruntS beaucoup. 

Les jeux d’origine grecque Staient encore tres en honneur en 
Campanie, au temps de Strabon \ et le voyage de Neron altira 
egalement en Italie un nombre considerable de comSdiens de 
toutes categories. Enfin, nombre descriptions menlionnent des 
pantomimes, des pylades *, des acteurs qui recueillaient les lion- 
neurs partout ou ils passaient. Ils devaient certainement jouer 
des pieces grecques sur des theatres romains, comme on joue 

1. On trouve aussi des chiffres romains, XII et XIII, sur des monnaies a 
legendes grecques de Svracuse. (Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, 1883, 
p. 33.) 

2. De Stilo, t. I, 119. II s’est peut-Stre inspire de Ciceron : « Propterea quod 
graeca leguntur in omnibus fere gentibus, latina suis finibus continentur. » 
( Pro Archia, X.) 

3. Pompei, loc. cit. 

4. Edit. Didot, I. V, c. lv, § 7 : I IXzTcttx 8’ ( /yr t xt, : 'EX.Xr,v(x5j; EvraOOa 

otoCEtott, yujivatTid re xai Itpyjfe fa xa'c ppxxpia: xai ovoptaxa ’EXXr,vtxd, xabtEp ovxiov 
‘Pop.a!u)V. Novi 8k nivTCTYiptxo; Upoc a y<ov <rjvt£/.EtTXi at a p ’ aoxoT;, pLOVKTtXO; TE xai 
yu|mxbc, cm itXsiou; ripipa;, IvopiXXo; xoi; Imzavzorixo'.; xcov xxxa xr,v 'EXXdoa. 

5. Pylades etait un pantomime tragique. Suet., Aug., 45;Macrob., Saturn., 
II, 7; Dion, LIV, c. 17. Cf. C. I. L., t. X, 1074,3716; t. V, 7753,5889; t.XIV, 
4254; IX, 344, et une inscription trouvee a gauche de I’amphithedtre de Pouz- 

zoles ; L-AVRELIO - AVG- LIB /PYLADI/PANTOMIMO TEMPORIS- 

SVI- PRIMO /HIERONICAE CORONATO llll, etc. (publiee recemment 
dans le Bull, dell' imp. Instituto archeol. german., Ill, 1888, p. 79). 
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un opera italien sur une scene frangaise. II est done naturel de 
croire que le grec etait la langue du theatre par excellence, 
comme l’italien est aujourd’hni la langue de la musique. 

Ainsi s'expliquerait la predominance de la langue grecque sur 
les tesseres; ainsi se confirmerait le rapport de ces petits monu- 
ments avec le the&tre. 

Mais nous ne devons pas nous abandonner a une conclusion 
aussi hypothetique. Au surplus, il serait premature d’en pre- 
senter une dans un sens ou dans un autre. 

Nous avons voulu fournir seulement un recueil 1 de ces petits 
monuments qui offrent aux differentes branches de l’archeologie 
une somme considerable de materiaux et de rapprochements. 

Quel qu’ait ete 1’ usage des tesseres decrites dans ce travail, 
elles presenlenl des types et des legendes qui peuvent fournir un 
enseignement. 

Esperons done que notre travail, meme prive de conclusions, 
ne sera pas inutile. 

J. Adrien Blanchet. 

1 . Ce recueil n’est pas complet : je le sais, car il existe des tesseres analogues 
dans dillerentes collections que je n’ai pas pu voir. Neanmoins, j’ai tenu a ofTrir 
le resuitat de mes recherches. C’est se leurrer d'une vaine esperance que d’at- 
tendre, pour publier des travaux de ce genre, le moment ou l’on connailra tout. 


ERRATA 


I'i" o, note, lire : I, 16 . 

N" 63, lire : XI 1 1 1 au lieu de XIII. 
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L’ ART PROVINCIAL 


DANS L’AFRLQUE ROMAINE 


Pas plus que la langue laline, l’art romain n’a ete uniforme 
daus toute l’etendue de l’empire, ni immobile pendant toule sa 
duree. 

Involution de lalangue classique est aujourd’hui bien Atudiee. 
Des premiers monuments de la litterature jusqu’aux auteurs du 
moyen Age, on la suit sans perdre un chainon. Mais a cot6 d’elle 
se decouvre une langue populaire, urbaine et rustique, non plus 
ecrite, mais parlee, qui, sans cesse en mouvement, a fini par 
penetrer la langue litteraire, devenant 1’agent principal de sa 
multiple transformation. Ce latin populaire lui-meme etait, non 
pas un, mais divers; sous l’uniformile du parler des ecoles, il 
cachait 1'infinie variete de ses dialectes, de ses patois. On peut 
se demander si l’art n’offre pas le meme phenomene, au moins 
dans une cerlaine mesure. De meme que la langue laline, mise 
dans la bouche de peuples tres nombreux, ayant des idiomes 
differents, s’est modifiee dans chaque pays, de meme Part, abor- 
dant des contrees oil le climat, les races, les besoins, les tradi- 
tions, les aptitudes etaienl loin de se ressembler, Part aussi a 
pu se modeler sur les conditions locales. 

Mais ces nuances, desquelles naitrait un veritable art provin- 
cial, ne sont pas, dans tous les pays, egalement reconnaissables. 
De meme que le latin rustique n’apparait guere dans les Merits 
des savants, des rheteurs, des poeles, de qnelque province qu’ils 
viennent, ni dans les documents publics, de meme Part local, 
populaire, n’inspire pas, ou inspire peu, les auteurs des beaux 
monuments, les architectes officiels, les sculpteurs des bonnes 
ecoles. II ne saurail elre etudie qu’a condition d’examiner beau- 
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coup d’ouvrages sans valeur, de produils de l’industrie courante, 
de travaux faits dans les parties les plus reculees d un pays par 
les ouvriers de l’endroit. 

Aussi la province d’Afrique est-elle le champ le plus propice 
pour une recherche de cette nature. Nulle part, pas meme en 
Italie, les restes de l’antiquite ne se trouvent aussi abondants. 
Uniformement repartis sur toute la surface du pays, sortant du 
sol a chaque pas pour peu qu’on donne un coup de pioche, sous 
forme de cippes, de steles, de mobilier funebre, d’armes et de 
bijoux, ou s’elevant, parfois presque vierges, sous forme d’arcs 
de triomphe, de temples, de remparts, de thermes, de reservoirs 
et d’aqueducs, ils forment comme un grand musee que la main 
des modernes a k peine touchA Les rapprochements peuvent sc 
faire sur un grand nombre de specimens ; les lois generates se 
deduisent avec une grande surelA D'autre part, si mal qu'on 
connaisse les arts provinciaux d’Occident, on peut cependant 
affirmer qu’aucun, a l’epoque romaine, sans meme exceptor celui 
des Gaules, n’a eu aulant de caractere que celui de la province 
d’Afrique. En l’etudiant, on se convainc que nulle part les tradi- 
tions ne sont demeurees plus vivaces et n’ont fait plus souvent 
plier les regies de l’arl superieur qu’on n’adoptait qu'en l’adap- 
tant. L art africain n est pas, il s’en faut bien, le plus beau qui 
soit ne des influences romaines, mais c’est le plus original. 

Ce phenomene tient, en grande partie, aux conditions dans 
lesquelles 1 art romain a penetre l’Afrique. De ce qu’il y a ren- 
contre depend ce qu'il y est devenu. Son evolution a marcbe 
du meme pas que celles de la race, du langage, des moeurs et 
de la religion. Elle fait partie de tous ces elements que l’histo- 
rien, s’il s’attachait par trop aux Merits des auteurs et aux texles 
publics, aurait le tort de negliger. Les ecrivains ne disent rieu 
de cette vie variee qui animait les peuples. Les temoignages 
ofliciels ne nous font voir du monde romain que cette fameuse 
facade, majeslueuseet uniforme, derriere laquelle n’apparaissent 
plus les innombrables disparates dont resta plein cet agregat de 
constructions helerogenes, diverses par lAge, le style, les pro- 
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portions, les materiaux, ct n’ayant aucun lien intime. 

Quand les Romains vinrent en Afrique, leur art se formait 
de l’art grec, mais ne naissait pas de toutes pieces. Les races 
italiques, les vieux peuples lalins en avaient un, deja ancien, 
riche d’emprunts faits Si la Grece bien avant l’epoque romaine. 
Rome comme eux avail ete a l’ecole de l’Etrurie, qui, a ces 
premieres donnees, ajouta les lemons du sien, lui aussi de des- 
cendance grecque ou du moins tr'es hellenise, mais original 
cependant et anime d’une vie propre. C’est sur un pared fond, 
deja assez solide, qu’une derniere influence grecque agit par le 
contact direct. Ainsi se crea I’art romain. Jamais il n’eutl’origi- 
nalite, la spontaneite de l’art grec; mais aussi il n’a jamais eu 
la jeunesse, l’inexperience, la naivete, qui, si elles donnent tant 
de charme aux produits des %es primitifs, empechent l’arl en 
meme temps de devenir de I’industrie. Des qu’il veut s’elever 
au-dessus d’une grossiere fabrication courante, il n’est plus ac- 
cessible a tous, s’il est encore primitif. Tant que la production 
de chaque piece exige qu’on pense et qu’on cree, l’artiste seul 
en est capable; l’art appartient a une petite elite dans le peuple 
meme ou il est ne. Pour qu’il en sorle et se repande, il faut qu’il 
devienne metier. Des formules a appliquer, des canons a retenir, 
des receltes a apprendre, des types a reproduire, des modeles a 
copier, voila ce qn’on lui demande. Or c’est la justement tout ce 
que les Romains s’appliquaieut a collectionner vers la fin des 
guerres puniques, et ce qu’ils eurent codifie vers la fin desguerres 
civiles. Le Manuel de Vitruve montre tout ce travail depuis 
longtemps fait et parfait, au premier siecle de l’Empire, en ce 
qui touche 1’ architecture. Pendant qu’on s’y livrait, on conque- 
rait F Afrique. 

On ne la trouva pas inculle. Des cites pheniciennes, vieilles 
dun millier d’annees, couvraient ses cotes, de plus jeunes 
vivaient dans l’interieur des terres. Le monde punique avait ete 
longtemps en relations avec l’Etrurie, les Grecs occidentaux et 
les Italiotes ; jamais il n’avait detache le lien qui l unissait a 
1'Orient semitique, et l’histoire meme de ses guerces nous le 
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moiitre en rapports tres etroits avec la Grece proprement dite. 
Son architecture est toute grecque, a peine modifiee par de vieux 
souvenirs, et surtout par l’inhabilete et le manque de sens 
esthetique de ses magons ; de meme pour sa sculpture. Ses tom- 
beaux sont remplis d’objets venus d’Orient, vemis d’Egyple ou 
imites de l’art egyptien, puis, a une epoque moins ancienne, de 
vases grecs, etrusques, et d’objets echangbs avec la Grande- 
Grece. Les cites qui le composaient etaient incontestablement 
des foyers de civilisation ; depuis que Carthage s’etait fait un em- 
pire continental, elle avait, bien que sans trop y penser, agi sur 
l’esprit des peuplades qu’elle reduisait en servage. L’etat moral 
ou tout au moins les aptitudes de ces barbares avaient du se 
modifier par l’infusion de son sang, car, a en croire les auteurs, 
un peuple hybride s'etait cree. 

Rien n’est moins connu que ce peuple. Dans quelle mesure 
les Libyens s’etaient-ils impregnes de sang chananeen? Ces 
Liby-pheniciens formaient-ils surtout la populace des ports ? ou 
etaient-ils reellement une population compacte, occupant toules 
les campagnes? Le sang asiatique leur etait-il venu seulement 
des colons de la cote, des arrivants pheniciens? ou bien, et plus 
abondamment, leur fut-il apporte de proche en proche par cette 
grande emigration que nos savants inclinent a admettre, et qui 
serait venue par terre, lors des deplacements de peuples aux- 
quels correspondent en Orient les aventures desHycsos? Ce sont 
la des questions obscures, et peut-etre meme insolubles. L’ex- 
tension de la langue et de la religion n’est pas un signe certain 
d’expansion de la race. Ce n’esl gubre qu’a l'epoque romaine que 
nous voyons bien clairement jusqu’ou les dieux puniques et la 
langue de Carthage avaient penelre dans le pays; et rien ne 
prouve que cette penetration ne date pas precisement., au moins 
pour une partie, de l’&ge imperial romain. Tout semble montrer 
que l’Afrique se romanisa moins qu’on ne pense. Les cultes 
puniques subsisterent, la langue punique dura. L'afflux d’lla- 
liens qui marqua l’entree des royaumes numides et maureta- 
niens dans l’empire fut bien moindre dans ce pays, ou l’element 
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punique etait bien plus compact. II se produisit cependant, et 
en raeme temps s’executa la latinisation officielle. Mais ce fut 
tout, et le bel essor que prirent, dans la paix imperiale, la vie 
municipale, la colonisation, fut l’oeuvre des races anterieures 
au moms autant que des nouveaux venus. On trouve, dans la 
province d’Afrique, des villes entieres d’age imperial qui n’ont 
pas encore fourni une seule inscription punique, mais dontl’epi- 
graphie latine est pleine de noms phenicienset d’hommages aux 
dieux de Carthage. On peut done voir, faute de mieux, quand et 
jusqu’ou Carthage avait fait penetrer dans les peuples sa langue 
et sa religion, puisqu’il est difficile d’v retrouver son sang. 

Tout le monde sait le nom de quelques dieux libyques, mais 
on m’en connait que fort peu, et il est facile de voir que les cultes 
carthaginois ont regne dans tout le pays. Les textes historiques, 
les noms de villes le disent. Mais surtout cette onomastique si 
copieuse des epitaphes montre, a c6te des noms berberes, une 
foule de noms theophores issus du panthdon punique. Les sanc- 
tuaires des dieux de Carthage, les offrandes a euxse rencontrent 
partout. Mais ce qui est a remarquer, e’est que sanctuaires et 
offrandes sont presque loujours d’&ge romain. Le latin est la 
langue du culte comme de toute la vie publique ; les dieux eux- 
memes sont traduits : Tanit devient Caelestis, Astarte devient 
Venus, Melkart Hercule, Eshmoun Esculape, Molok Saturne; 
mais les formes, les emblemes, et sans doute les rites, sont 
demeures carthaginois. II en est ainsi non seulement dans les 
vieilles cites pheniciennes des cotes, dans les forteresses pu- 
niques qui gardaient jadis l’interieur, mais dans les villes nou- 
velles, dans les centres crees par les Antonins, les Severes : 
I’Afrique, qui parle latin, est, de religion, punique. Elle l’estaussi 
de lois, de coutumes et de moeurs. On entrevoit que l’organisation 
creee par les Carthaginois a ete bien moins modifiee qu’on ne le 
croirait tout d'abord. Les tribus indigenes et les communes 
urbaines, tant qu’elles n’ont pas regu le litre de municipe ou de 
colonie, et meme dans une certaine mesure apres qu’elles font 
oblenu, restent ce qu’elles etaient avant. En tout cas, jusqu’a ce 
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moment, elles conservenl leurs sufletes, continuent leur vie 
d’autrefois. Rome n’a introduit que ses cadres religieux, poli- 
tiques et soeiaux; mais on s’y est loge comme l’on a voulu, et 
1'indigene n’y est entre qu’en prenant l’empreinte de ceux qui 
les lui ouvraient, c’est-a-dire des colons ou metis pheniciens 
devenus citoyens de la nouvelle province. Ceux-ci absorbaient 
dans leur masse les Ifaliens, leurs conquerants, et c’est eux en 
rkalitk qui ont fait l’education des campagnards libyens. Leur 
civilisation ne s’empara vraiment de toute laterre d’Afrique que 
du jour oil elle ouvrit a ces peuples barbares l’entree dans le 
monde romain. En meme temps, elle se modifia, mais jamais 
elle ne renia son caractbre primitif, et les Peres de l’Eglise nous 
montrent que sa religion subsista jusqu’au triomphe du chris- 
tianisme. 

Quanta la langue, nous savons qu’elle regnait dans les an- 
ciennes villes. Mais la aussi la grande extension semble encore 
d’epoque romaine. Les inscriptions puniques, en dehors de 
Carthage, sont une veritable rarete. Les inscriptions neo-pu- 
niques, qui sont au contraire nombreuses, sont en general d’ftge 
romain. On les trouve communement melees aux inscriptions 
romaines; les nkcropoles des grandes villes les rapprochent sans 
distinction. II s’y joint meme des inscriptions libyques. Mais la 
repartition de celles-ci est curieuse a remarquer. On ne les a 
jamais trouvees dans des lieux depourvus d’etablissements ro- 
mains ; assez souvent elles sont melees d’ouvrages ou de textes 
latins, et les bilingues ne sont pas par trop rares. On commence 
a connaitre d assez nombreuses latines-libyques, et on en trouve 
de temps en temps. Or on n’a qu’une punique-libyque, elc’esl le 
texte de Dougga, monument tout exceptionnel ; on n’a qu’une 
bilingue neo-punique-libvque; et jamais on ne trouve de textes 
en punique, a quelque epoque que ce soil, dans ces petits cime- 
tieres ruraux qui parsement tout le pays, et oil le melange du 
latin et du berbere est tres frequent. Ces epitaphes de paysans, 
qui font jusqu’ici tout le corps de l’epigraphie libyque, sont done 
presque toutes d’ftge romain. On est tres fonde k douter que le 
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punique ait jamais ete employe par los gens des campagnes, 
metis ou non de Pheniciens. II domina certainement, et lou- 
jours, dans les villes des c&tes, surLout de la cote est : nous 
savons que Septime Severe s’en servait mieux que du latin. II 
fut 6galement parle par les bourgeois des cites de l’interieur; et, 
jusqu’au temps des Peres de l’Eglise, on 1’y garda, nous le 
savons. II fut enfin la langue officielle sous le gouvernement 
de Carthage. Seulement ce gouvernement, tout d’exploitation, 
penetrait peu les masses ; celles-ci desapprirent ce qu’elles 
savaient de punique quand le latin devint a son tour langue 
officielle. Tout ce qui pensait, ecrivait, agissait, apprit la langue 
de FEmpire. Mais le berbere des indigenes demeura l’idiome 
rustique comme sous les Carthaginois. La civilisation continua 
son essor, changeant simplement de vehicule : comme la reli- 
gion, l’epigraphie nous montre une Afrique punique, de langue 
latine et de formes romaines. 

II semble que les choses se soient passees ainsi. Les Romains 
ont trouve en Afrique des villes puniques et des campagnes 
berberes, celles-ci monlant lentement vers une civilisation qui 
ne faisait rien pour descendre vers eux. Ils ont donne Fimpulsion 
qui avait manque jusque-la, mais sans changer la direction prise. 
Ils ont seulement etale sur ce monde, qu’ils firent grandir, 1’uni- 
formite de leur langue et de Ieur administration. Mais, punique 
de religion, romain de formes, tout ce peuple ne renon<jait point 
a sa nature. II conserva sa langue avec son ecriture, et ce qui 
lui tenait lieu d’art. L’art public, Fart urbain, comme on devait 
s’y attendee, ne fut qu’une large application des formules de 
Fart romain, a peine modifiees par d’anciennes habitudes des 
constructeurs carthaginois, par des influences grecques tres 
vivantes sur la cote, par les besoins de cultes diflerents, par la 
nature des materiaux : e’est ce qu’on voit dans toutes les pro- 
vinces. Mais il y eut toujours, en Afrique, un ecarl etonnant, a 
tous les points de vue, entre les villes et les campagnes. Le 
paysan berbbre, sedentaire ou nomade, ne prend jamais, meme 
par un long contact, besoins ni gouts du ciladin. Le Kabyle qui 
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travaille dans la ville, qui y vient tous les jours, qui en tire sa 
vie, lui demeure aussi etranger que son frere de la montagne; 
il n’en apprend rien, et se passe, une fois chez lui, de tout ce 
qu’il y a vu. Tres rebelle h. toute absorption, il n’emprunte quece 
qui lui sort pour ses usages immediats, et, comme il est adroit, 
il n’emprunte qu’en alterant, tout ce qu’il fait a son empreinte. 
11 ne faut done point s’etonner si l’on decouvre que Fart rustique, 
l’art populaire, Fart industriel continua, a l’epoque romaine, 
comme a l’epoque carthaginoise, une vie anterieure, suite non 
interrompue de ses origines barbares, si, avec les idees et les 
sujets nouveaux que deux dominations si longues lui apporlerent 
successivement, il ne prit qu’en les modifiant les procedes de ces 
deux arts, cependant bien superieurs a ce qu’il sut jamais trou- 
ver. Tandis que l’Etat, la province, les villes elevent des monu- 
ments romains avec dedicaces superbes, il sculpte, lui, dans 
leurs faubourgs, ou plus loin, au fond des campagnes,d’horribles 
bas-reliefs et des steles affreuses, anepigraphes ou decorees 
de quelques noms en caracteres libyques ou d’une ligne de mau- 
vais latin. Mais ces oeuvres informes meritent un regard ; elles 
ont en effet un style. Ce n’est pas du romain manque : e’est un 
artmi-romain mi-punique interpr^te par des Berberes tout a fait 
suivant les donnees de leurs ebauches primitives. 

Cette civilisation singuliere, celte espece de dedoublement, 
dura jusqu’au grand mouvement religieux qui emporta le paga- 
nisme. Le triomphe du christianisme fut le triomphe du latin, et 
cela dans tout l’Occident. Mais en Afrique la religion eut un 
caractere plus vivant que dans aucune autre contree. Dans ces 
villes ou resonnaient ensemble le latin, le grec, le punique, dans 
ces campagnes oil le libyque regtait l’idiome des illettres, l’Eglise 
ne parla que latin. Les grands progres que fit, des le n e siecle, 
le christianisme, 1’importance qu’il prit au iv e par suite des luttes 
et des guerres de ses sectes, l’absorption par lui au v° de toutes 
les forces de l’esprit humain generaliserent sa langue. Le punique 
perdit tout son terrain, refugie sur les petits ilots, sans cesse 
fondants, du paganisme. Le libyque fut entame, son ecriture 
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disparut do l’Afriqne civilisec et no garda quo le SahaYa. Mais, 
on meme temps quo le latin, l’Eglise offrait aux pauvres gens 
ce qu’elle prenait et ce qu elle tolerait de l’ancienne culture 
romaine. Elle democratisa la civilisation. Son latin n’etait pas 
celui de Ciedron, mais celui des classes inferieures; son art ne 
fut. le plus souvent, que celui des humiliores, parmi lesquels 
elle dtait nee. Mais, art et langue, elle livra tout k tous. Les 
sommets oil avait vecu l’aristocratie paienne s’abaisserent ; et 
les petits monterent d’autant. En Afrique, ce fut une refonle 
etonnante de tout le pays. L’Empire cliretien y a tellement b&li, 
l’Eglise chretienne y a tant travaille que Rome meme n’offre pas 
une plus grande quantile d’ oeuvres, et nulle part mieux qu’en 
Afrique on ne peut etudier les premiers Ages chretiens. Les 
pretres de Carthage et les colons de Rome avaient tour a tour 
apporUs a Partisan berbere des sujets, des formules nouvelles. 
L’idee chretienne maintenant le conviait a d’autres travaux, lui 
faisait faire un pas de plus, lui mettait en main la truelle et le 
ciseau pour de plus grands ouvrages. II n'y a pas a s’etonner, si, 
dans le nouvel art religieux, il a insinud quelque chose de lui, 
des persistantes traditions enracinees dans sa nature. De meme 
k l’&ge byzantin, et de m£me a l’epoque arabe, apres qu une 
autre religion sera venue remanier sa vie, de meme encore 
jusqu’aujourd’hui, il n’imite qu’en adaptant; et l’antiquaire, avec 
surprise, peut reconnaitre dans le galbe d’une poterie de Djerba, 
dans des sujets contemporains tisses sur un tapis de Gafsa, des 
partis-pris, des habitudes, un style, quoique le mot soitfort, qui 
ne s’expliquent par aucune des influences qu’a subiesce peuple. 

L’ Afrique n’a pas eu de civilisation. Sa langue n’a pas eu de 
vraie literature; son ecriture n’a pas servi a l’expression des 
id6es, elle a transcrit les epitaphes de paysans qui ne lisaient 
pas; l’idiome et la pensee publics ont toujours ete etrangers, 
puniques, romains, chretiens, byzantins ou arabes. L’origina- 
lite de la race indigene, c'est presque sa barbaric meme. C’est 
d’avoir, chaque fois, traduit a sa maniere les modeles venus du 
dehors. Elle ne les a pas embellis, on peut meme dire le con- 
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traire, mais elle leur a donne une physionomie et la marque de 
sa faijon. Enfin, ce qui est curieux, elle a superpose ces imita- 
tions; les modes, danscet art singulier, ne sont pas successives; 
elles s’accumulent au lieu de se chasser, les plus anciennes 
coexistent avec les dernieres venues dans un ensemble assez 
bizarre. 

L'etude des antiquites africaines fait observer a chaque pas ce 
phenomene provincial dans le domaine des arts plastiques. Mais 
c’est un coin de l’histoire des civilisations en Afrique qui reste 
encore peu explore. 11 ne parait pas inutile d’attirer sur lui l’at- 
tention des amis de 1’antiquite. Tous ceux qui s interessent a 
cette Tunisie, ou chaque jour voit une trouvaille et ou il reste 
tant a trouver, pourront faire, dans cette voie, des remarques 
tres curieuses. Presque toujours une description permet quelque 
rapprochement, plus ou moins significatif. En 6tudiant beau- 
coup d’objets fournis par l’ancienne province d’Afrique, on en 
sera vite convaincu. Ces produits, rarement attrayants, de l’in- 
dustrie de nos Berberes, sont, en art, ce que peuvent £tre, pour 
les amis de la langue latine, les inscriptions rustiques des pays 
africains. Documents de meme ordre, ils ont la meme valeur, la 
meme place dans l’histoire generate. 

M. R. de La Blanch fcRE. 

Tunis, 1888. 



LE 


TOMBEAU DE SAINT QUENTIN 


Nous avons vu quo nombre d'ceuvres d art sont attributes 
it l’habilele de saint Eloi, mais que par contre, la critique ne 
peut lui reoonnaitre la paternite que d’un petit nombre de tom- 
beaux de saints dont les noms sont indiques par saint Ouen *. 
Avant d’etre eveque, c'est-a-dire avant la date de 641, saint 
Eloi executa cinq monuments dont nous avons deja parle. 
Nomme eveque de Noyon, il continua a exercer l’orfevrerie tout 
en prtchant l'evangile dans son diocese encore en partie pa'ien. 
Dans les endroits oil il passa, il s'occupa de relrouver les corps 
des saints auxquels on n'avait pu, jusqu'alors, rendre les hon- 
neurs funeraires, ou de donnor aux saints qui possedaient deja 
un monument conr.memoratif, un tombeau plus digne de la 
veneration dont ils etaient l’objet de la part des fideles. C’est 
ainsi qu’il exhuma les resles de saint Quentin, de saint Piat, de 
saint Chryseuil, des saints Lucien, Maxien et Julien et des saints 
Crepin el Crepinien, et les ensevelit dans des monuments dont 
nous allons tftcher de retrouver quelques renseignements. Ce 
soin de saint Eloi pour les restes des saints lui valul plus tard la 
reputation d’avoir eu une divination speciale pour decouvrir les 
cadavres des martyrs. Cette reputation, poelisee paries legendes 
du moyen Age, fut une des raisons de sa popularite. 

Le premier saint dont il exhuma les restes fut saint Quentin 
qui etait alors en grande veneration dans le Yermandois. 

Saint Quentin fut-il apolre, pretre, eveque ou simplement 
chretien? On a beaucoup ecrit sur ce point sans rien en con- 

4. Voir les numeros d’avril et mai-juin 1886. 
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clure 1 ; cc qui est certain, c’est que sous lc regne de Diocleiien 
et Maximien le prefet des Gaules, Rictiovare, fit arr^ter saint 
Quentin comme chretien et le fit martyriser. D’apres les actes 
da martyre de saint Quentin *, on l'aurait transperce de haul en 
bas au moyen de deux barres de fer que l’on aurait introduites 
par les epaules et fait ressortir par les cuisses; en meme temps 
on lui aurait enfonce des clous sous cbacun de ses ongles, et 
enfin comme il respirait encore, on l'aurait decapite. Ce martyre 
aurait eu lieu le 31 octobre 303 3 . 

1. En dehors de Surius et des Bollandistes, nombre d’hagiograpbes se sont 
occupes de saint Quentin, nous ne citerons que les principaux : Le Pere Le- 
cointe dans Annales eccles. Francorum; Ad. Everaerts dans la Vie de saint 
Quentin d’apres un manuscrit de Louvain; Pabbe Corblet, Hagiographie d'A- 
miens; Collielte, Histoire de la vie et du martyre de saint Quentin; Claude 
Bendier, La vie du tres illustre martyr saint Quentin; Ceillier, Histoire des 
auteurs ecclisiastiques ; le comte de Douhet, Dictionnaire des Ugendes du 
chrislianisme ; Claude Hemere, Histoire de laville de Saint-Quentin ; Claude de 
la Fons, Histoire de I’eglise de Saint-Quentin ; Ch. Demaze, L’abbaye de Saint- 
Quentin; Pabbe Guerin, La vie des Saints; Louis Ilordret, Histoire abritgee de 
laville de Saint-Quentin-, la Societe des Antiquaires de Picardie, Introduction 
a I’histoire generate de la Picardie, chap, cxi ; Edouard Fleury, Antiquites et 
monuments de I'Aisne. Nous renvoyons pour le surplus a la liste donnee par 
Pabbe Corblet dans l' Hagiographie du diocese d’ Amiens, t. Ill, p. 407. 

2. Nous nous en rapportons pour l’authenticite et la critique de ces acles a 
ce qu’en dit P Histoire litUruire de la France, tome III, page 500 : 

« Les actes du martyre de saint Quentin appartiennent aux premieres an- 
nees du vu e siecle. Ils ont 6te effectivement ecrits avant la decouverte du corps 
par saint Eloi, mais ils ne le furent pas longtemps auparavant. L’auteur assure 
les avoir composes sur une histoire faite par une personne qui avait assiste a la 
premiere translation du saint cinquante-cinq ans apres son martyre, circonstance 
remarquable, qui pourrait leur meriter presque la mSme autorite qu'auraient des 
actes originaux. Mais le grand nombre de prodiges extraordinaires dont ils sont 
remplis porte a croire que leur auteur a ajoute, a son original, des bruits com- 
mons et des traditions peu sitres, comme il l’insinue lui-mgme par le terme 
« fertur » dont il se sert quelquefois. C'est sans doute ce qui a empeche Dom 
Huinart de leur donner une place dans son Recueil d’actes sinceres et choisis. 
On les trouve dans le Recueil de Surius, au 3i octobre, ou on leur a joint une 
relation de la seconde invention du corps du martyr, tiree de la Vie de saint Eloi 
par saint Ouen. Il y en a d’autres assez semblables, Claude Hemere dans P His- 
toire de la ville de Saint-Quentin en a publie d'autres aussi qui ne sont point 
les mfimes, mais qui ne valent pas ceux dont on vient de rendre compte. 

3. La date de la mort de saint Quentin est fort contestee; l’auteur anonyme 
des Actes de saint Quentin la place en Pan 303, les Bollandistes et la Gallia 
Christiana en 237, Claude Hemere en 302, Claude de la Fons en 303, Colhette 
en 29d, Dom Grenier en 287, Pabbe Guerin en 303, Dom Ceillier en 287, l’abbe 
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Rictiovare, craignant que les chretiens ne vinssent un jour a 
decouvrir le corps et et n’en Assent l’objet d’un culte, voulut le 
faire disparaitre a jamais. La nuit qui suivit le martyre, il fit 
jeter le cadavre dans un des marais formes par la Somme, apres 
y avoir attach6 une masse de plomb, et pour l’empecher de re- 
monter a la surface, il ordonna de le recouvrir de vase et de 
sable. Le desir du prefet des Gaules fut satisfait durant cinquante- 
cinq ans, mais en l’au 358 une dame cbretienne de Rome nom- 
inee Eusebie vint dans le Vermandois avec l'intention deretrou- 
ver le corps de saint Quentin et de lui donner une sepulture 
honorable. Aprfes des recherches, les restes du saint furent 
decouverts dans un marais du petit ilot de la Somme que tra- 
verse la voie romaine de Laon a Reims. Les barres de fer 6taient 
encore fixees dans le corps, Eusebie les enleva et par ses soins 
les fit transporter a Rome. Elle inhuma les restes du saint sur 
une colline situee non loin de la, et pour permettre aux fideles 
de venir prier sur sa tombe, elle construisit au-dessus une petite 
chapelle *. 

D’apr6s la Gallia Christiana % une eglise beaucoup plus grande 
remplaga en 497 la petite chapelle construite par Eusebie. Cette 
eglise fut elle-meme plus tard transformee en une importante 
abbaye. 

Lorsqu’en 641 3 saint Eloi se rendit a Saint-Quentin, on savait 
que les precieux restes du martyr etaient conserves assez pro- 
fond^ment sous les fondations de Peglise, mais on ne pouvait 
dire exactement dans quelle partie de l'edifice ils devaient se 
trouver. Nombre d’autres corps ayant 6le ensevelis a c6t6 de 
celui de saint Quentin, cette circonstance rendait la reconnais- 
sance du corps du saint beaucoup plus difficile. 

Saint Ouen‘ raconte que ce ne fut qu’apres de ferventes 

Bendier en 302. Lo adoptant la date de 303 nous nous sommes range a I’avis 
de l’abbe Corblet, Hagiographie d’ Amiens, tome III, p. 362. 

t. Tous ces faits sont rapportes dans les « Miracles de saint Quentin. » 

2. Gallia Christiana , tome IX, page 1079. 

3. Gallia Christiana, t. IX, p. 1079. 

4. Spicilege de d’Acherv, Edition deja citee, tome II, chap, vi, p. 92. 
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prieres et de longues recherches que saint Eloi put enfin decou- 
s vrir le corps du martyr, dont I’identite fut reconnue facilement 
par les clous que l’on voyait encore enfonces dans les chairs sous 
es ongles. 

Au dire de saint Ouen 1 2 , il aurait fait elever un tombeau de- 
vant l’autel de l’eglise [citra altare ) et il aurait orne ce tombeau 
d’or, d’ argent et de pierres precieuses. Ainsi place devant l’aulel 
dans l’interieur du chceur, ce tombeau ne pouvait etre surmonte 
d’un ciborium qui aurait cache l’autel a la vue des fideles. 

En meme temps saint Eloi agrundissait l’eglise devenue trop 
petite pour contenir la foule qui venait de tous les environs 
venerer la memoire du saint 1 . 

A propos de l’edification par saint Eloi du tombeau de saint 
Quentin, certains historiens, chroniqueurs on hagiographes du 
moyen age, ont cru pouvoir etablir que saint Eloi avait fait une 
ch&sse pour recevoir les restes du saint; le lexte primitif unique, 
croyons-nous, qui rapporte le fait est celui de saint Ouen, nous 
le citons exactement : « Multa sanctorum auro argentoque et 
gemmis fabricavit sepalcra 3 . » 

Les Bollandistes ont tenu a conserver le veritable sens : « Tum- 
bam denique, etc. » Claude Hemere a fait de meme 4 : « Yisitur 
adhuc altare et tumulus cuius in eodem regesto mentio, et in 
marmoris ora incisura pretiosis ut apparet incrustamentis et 
laminis circunvestitae. » 

On voit qu’il est inutile d’insister, le seul texte contemporain 
parle de tombeau, ce n est que dans des legendes posterieures 


1. Spkileije de d’Achery deja cite, tome It, chap, vi, page 92. 

2. Les Bollandistes reproduiseut le texte de saint Ouen : « Deinde holoserico 
pretiosissimo obvolutum composituraque tionestissime corpus summ§, cum dili— 
gentia citra altare transposuit : tumbarn denique ex auro argentoque et gemmis 
miro opere desuper fabricavit. Ecclesiam quoque, quae exigua conventibus 
populi videbatcr, eximio opificio ampliatam decoravit. » (Bolland., 31 octobre, 
page 154.) — Gallia Christiana , tome IX, page 1079; Spicilege de d'Achery, t. It, 
p. 201; 1 abbe Corblet, Hagiographie d Amiens, page 345; Colliette, Mtinoires 
pour servir a I'histoire du Vermandois, t. l Lr , page 192. 

3. D'Acberv, vol. II, chap, vt, page 93. 

4. Hemer6, Hisloire de Saint-Quentin, livre I", p, 64. 
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de plusieurs siecles que 1’on attribue a saint Eloi l’execution de 
plusieurs chasses. Du reste il nous parait positif que les grandes 
ch&sses d’or et d’argent n’existaient pas au vii* siecle 1 et qu’elles 
n’ont commence a se montrer qu’au xi e et au xn c siecle. Avant 
cette epoque, la translation ou 1'exaltation des reliques se faisait 
dans des coffres de bois. 

Au moment de la reconstruction de l’eglise commencee en 825 2 
par Fulrad, abbe de Saint-Quentin, ce tombeau ne fut pas encore 
remplacA D’apres ce que nous savons, Hugues, successeur de 
Fulrad, qui avait continue 1’eglise, aurait seulement vers 835 
fait transporter le tombeau de saint Quentin de l’interieur de 
l’eglise dans une chapelle souterraine ou crypte ou il 1’aurait 
place sur quatre piliers. 

Etait-ce le tombeau execute par saint Eloi qu’il transporlait 
ainsi? c’est ce que les chroniqueurs qui rapportent le fait ne 
disent pas. 

L’eglise commencee par Fulrad en 825 ne fut achevGe 
qu’en 1477 3 ; la crypte 6tait prete en 835, date a laquelle on y 
avait place le tombeau de saint Quentin. Mais vers cette epoque 
les invasions normandes s’abattirent sur Saint-Quentin comme 
dans le reste de la France, et par deux fois les reliques les plus 
venerees de cette ville furent transportees a Laon 1 et noises a 
I’abri dans cette place forte. Nous ne saurions dire si ce fut 
pendant ces invasions que disparut le tombeau execute par saint 
Eloi, dont les plaques d’or et d'argent n’auraient pu echapper a 
la cupidite des barbares. Les reliques ne furent reintegrates 
qu’en 902, date a laquelle Rambert, eveque de Noyon, les remit 
solennellement dans la crypte ou elles furent conservees dans 

1. Du Cange. Voir le mot Theca. 

2. L’abbe Corblet, Hagiographie d’ Amiens, t. Ill, page 345; Claude Hemere, 
Histoire dela ville de Saint-Quentin, liv. II, p. 72 et suivantes. 

3. L’abbe Corblet, Hagiographie du diocese d’ Amiens, t. Ill, pages 345 et 
suivantes. 

4. Dom Bouquet, De yestis ftormanorum in Franvia, tcme IX, annees 88t 
et882; d’apres Duchesne, t. II, p. 483. Les reliques de saint Quentin auraient 
ete transportees a Laon le t cr janvier 881 et ramenees le l er fevrier 882. En 
cette raeme annee les Normands mirent le feu a l'eglise de Saint-Quentin. 
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trois tombeaux distincts, avec celles de deux autres martyrs, 
saint Victoric et saint Cassien, jusqu’en 1228. 

A cette epoque, le sire de Coucy fit mettre les reliques de ces 
trois saints dans trois magnifiques chesses ornees d’or, d’argent 
et de pierreries, et comme la nef de 1’eglise etait terminee, il y 
pla^a les trois ehasses des saints qui y resterent exposees a la 
vue des fideles jusqu'a l’achevement du choeur qui n’eut lieu 
qu’en 1257. Alors, en presence de saint Louis, roi de France, 
les trois chesses y furent solennellement transportees, mais nous 
ne pouvons exactement dire la place qu’elles occuperent aux 
environs de l’autel. 

Nous n’avons retrouve aucun detail sur la chasse de saint 
Quentin, nous savons seulement qu’en 1394 elle devait etre fort 
deterioree, car on transporta les reliques de saint Quentin en 
diverses provinces pour les montrer aux fideles et obtenir d’eux 
des offrandes pour en faire une nouvelle. 

Cette seconde chasse, sur laquelle nous n’avons trouve aucun 
renseignement, a du disparaitre pendant le sac de la ville de 
Saint-Quentin effectue par les Espagnols en 1557, le lendemain 
de la « journee de Saint-Quentin ». A partir de ce moment, les 
reliques de saint Quentin furent dispersees un peu partout. 
Catherine de Medicis obtint en 1569 que le chef du martyr, 
emporte par le commandant espagnol lors du pillage de 1557, 
fut rendu & la ville de Saint-Quentin. D’autres parties des re- 
liques furent restituees en 1620 par les heritiers de Michel Ca- 
nedon qui les avait sauvees en 1557 et transportees dans son 
ch&teau. 

Cc nest qu’en 1627 que nous retrouvons dans YHistoire de 
fegb.se de Saint-Quentin, par Claude De la Fons 1 , l’existence 
d une nouvelle chasse de saint Quentin, qu’il decrit ainsi : « Cette 
.ch&sse est faite d’argent dore, enricbie de diverses figures de 
meme matiere et de pierres precieuses de diverses sortes. Elle 
est placee au milieu entre celle de saint Yictoric et cello de saint 

1. Claude de la Fons, Histoire de I't’glise de Saint-Quentin, page 77, Paris, 
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Cassien; elle est la plus grande et la plus haute et a pour le 
moins six pieds de longueur. » Elle a du disparaitre pendant la 
tourmente revolutionnaire de 1792, car une partie des reliques 
conservees a la Collegiale de Saint-Quenlin fut brulee l’annde 
suivante *, en place publique. Un fragment du chef de saint 
Quentin avec quelques ossements purent seuls etre sauves et 
existent encore aujourd’hui a l’eglise de Saint-Quentin. 

Aujourd’hui, lorsque l’on visite la Collegiale de Saint-Quentin, 
on peut y voir la crypte qui fut conslruite en 1228, a 1’extremile 
de laquelle sont trois niches oil sont places trois tombeaux en 
pierre que l’on dit etre, de chaque c6te ceux de saint Yictoric et 
de saint Cassien et au milieu celui de saint Quentin. « Ce dernier 
sarcophage, dit Edouard Fleury % est taille dans un fut de colonne 
antique cannelee, de marbre blanc jaunalre, laquelle provenait 
sans doute d’un temple pa'ien. Pour recevoir le corps du defunt quel 
qu’il ait ete, le fragment ou tambour de colonne fut scie par moitie 
dans le sens de la longueur et cbaque moitie fut creusee a l’interieur 
en forme d’auge carree de 0 m ,i5 environ, en tout un vide qua- 
drangulaire de 0 m ,30 a 0 m ,3a de profondeur. Les cannelures de 
la colonne d’ordre ionique ou corinthien ont ete completement 
rabattues sur la partie destinee a former couvercle et de fagon a 
la rendre hemispherique et unie ; mais on apergoit encore des 
traces de ces nervures sur la partie inferieure du sarcophage. II 
mesure en longueur 2 m ,la et 0 m ,58 de diametre. II est abso- 
lument veuf de tout decor ou dessin. Rien done n’aide ici la 
discussion de date, d’age precis et d’art de ce singulier monu- 
ment qui, selon toutes les probabilites, est bien un tombeau du 
iv° siecle. » 

Ce tombeau dont rien ne prouve l’authenticite a pu etre celui 
dans lequel Eusebie enferma les resles de saint Quentin, mais il 
est certain que ce n’est pas celui que decora saint Eloi ; et cela 
pour deux raisons : la premiere, e'est que tel qu’il est, il n’a pu 

t. L’abbe Corblet, Hagiographie <V Amiens, p. 383. 

2. Antiquitds et monuments du d&parteinent de l Aisne, par Edouard Fleury, 
tome II, page 98. 
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etre decore d’omemenls d’or, d’argent et de pierres precieuses, 
et qu’en second lieu, cette colonne n’a pu etre le tombeau que 
saint Eloi fit placer dans le choeur devant l’autel comme saint 
Ouen dit qu’il etait. 

C’est lk tout ce que nous savons sur l’oeuvre de saint Eloi 
concemant saint Quentin. On le voit, si l’apbtre du Vermandois 
eut son martyre tant de fois celkbr6 par les arts et la poesie, 
nous connaissons moins bien l’histoire des monuments qui abri- 
terent ses restes depuis sa mort jusqu’k nos jours. 


Germajn Bapst. 



NOTE 


, SUR LA METALLllRGIE DC CUIYRE 

EN SARDAIGNE 


L’archeologie de la Sardaigne a fait une perte bien sensible 
par la mortde mon excellent ami, M. Leon Gouin, ingenieur des 
mines a Cagliari. 

Amateur passionne de l’archeologie, il avait reuni une col- 
lection des plus remarquables d'antiquites sardes et il s’etait 
signale par plusieurs publications dans lesquelles il resumait ses 
etudes et les fouilles qu’il avait faites. 

Depuis trois ans il consacrait le peu de temps que lui lais- 
saient ses nombreuses occupations a l'etude de la metallurgie 
ancienne du cuivre en Sardaigne. Ses connaissances pratiques 
rendaient pour lui cetle etude particulierement interessante, 
malgre les difficultes des fouilles penibles dans des localites d un 
abord difficile. 

Tenu journellement au courant de ses decouvertes, je remplis 
aujourd’hui un devoir envers sa memoire en publiant les resul- 
tats de ses etudes, non sans apprehensions, car j’ai a parler de 
localites quo je n’ai point visitecs, que je ne connais que par les 
descriptions que me faisait M. Gouin dans sa correspondance 
etparl’examen du produit de ses fouilles qu'il me soumettait. 
Si je commets quelque erreur, cet excellent ami n’est plus la 
pour me corriger. 

La Sardaigne, si riche en mines de plomb et d’argent, est Ires 
pauvre en mines de cuivre. Cependant elle est riche en instru- 
ments de cuivre et de bronze. D’oii venait ce metal? 
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Alors que les tres antiques exploitations de plomb et d’argent 
ont laisse surle sol des masses considerables de scories plus ou 
moins riches en plomb et en argent, on ne connait que de tres 
faibles dep6ts de scories cuivreuses eparses sur un espace peu 
considerable du centre de la Sardaigne. Elies sont si peu impor- 
tantes que jamais l’industrie n’a songe a les utiliser, alors que 
les scories de plomb ont ete exploitees avec fruit pendant de 
longues annees. 

L’opinion generale attribuait les dep6ts de scories de cuivre 
& des ateliers de fusion d’instruments de bronze. C’est ce que 
M. Gouin s etait propose de verifier. 

La localite a explorer est le Sarcidano, plateau accidente du 
centre de la Sardaigne, a Test de celui de la Giara, separe des 
hautes montagnes du centre et des Barbagia par le fleuve Flu- 
mendosa. Localite classique pour 1’etude des nurags, le fleuve 
formant probablement la frontiere entre deux populations difle- 
rentes, le peuple des nurags sur les plateaux de l’ouest et les 
habitants primitifs refoules par eux dans le massif montagneux 
des Barbagia. Des vallons a pente tres raide donnent acces sur 
la hauteur du Sarcidano et sur ce point se trouve, en general, 
un nurag pose comme une sentinelle pour en defendre l’acces. 
C’est dans ces vallons, du cote ouest du Sarcidano, que l’on 
rencontre les depots de scories de cuivre; ils manquent dans 
ceux de Test du cote du Flumendosa. 

Quelles raisons avaient pu decider les fondeurs a cboisir une 
localite encore si difficile a atteindre aujourd'hui et qui devait 
l’etre bien davantage a l’epoque ancienne ou le sol etait couvert 
de forets ? 

A quelle operation metallurgique s’etaient livres les fondeurs? 
telles sont les questions a resoudre. 

Les premieres etudes de M. Gouin ont porte sur un gisement 
de scories dans la localite de Mamusi, pres de Laconi, dans un 
vallon a pente si rapide que les fondeurs ont du entaillerla pente 
sur une longueur de 10 a 12 metres pour avoir un espace suffi- 
sant pour l’etablissement de leur four. 
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Au bas dc la pente, un ruisseau et des grolles auraient pu lcur 
rendre plus facile leur sejour; ils ont prefere habiter le nurag 
au sommet do l’escarpemcnt, ils v ont laisse des morceaux de 
scorie, des debris d’ustcnsiles on tcrre et, chose a remarquer, ils 
ontremanie le nurag afin de le rendre plus habitable au moyen 
d’un revetement interieur de lerre. Ce revetement posterieur a 
la construction a ete signale dans d’autres localites. 

La terre sous ce tas de scories est calcinee jusqu’a O^jSO de 
profondeur. Les scories recueillies a Mamusi et sur d’autres 
points sont absolument identiques. Plusieurs echantillons ont 
ete sounds a l'analyse. Leur teneur en cuivrc varie depuis 
de quelques traces jusqu’a 20 0/0. La moyenne des analyses 
donne 8 0/0. La scorie est generalement compacte, surtout dans 
les morceaux qui ne contiennent presque que fer et silice. Ces 
deux substances dominent dans l’analyse ; elles ont du elre 
ajoutees dans le four com me fondants. Un gisement de fer se 
trouve k proximite et le lit des ruisseaux a fourni le gravier sili- 
ceux qui se voit encore a demi-fondu dans l’interieur et a la 
surface des scories. 

Le premier resultat des analyses a ete de constater l’absence 
absolue d’etain. D’ou la consequence que les scories ne pro- 
viennent pas d’un atelier de fusion de bronze. En meme temps la 
presence de traces de plomb, dantimoine et d’arsenic, substances 
toujours associees aux minerals, a ete demontree. C’est done du 
mineral qu’on a fondu au Sarcidano ; mais quel minerai? Aucune 
trace n’a ete revelee dans les fouilles des amas de scories. Le 
terrain des environs appartient au terrain silurien et toules les 
recherches n’ont abouti qu’a constater 1’absence de traces de 
gisement de cuivre. 

D’ou pouvait done venir le minerai fondu? 

Le minerai de cuivre se presente sous deux formes : a l’elat 
de pyrite ou sulfure de cuivre ou a l’etat d’oxyde. La fusion des 
pyrites est la plus simple, mais elle produit dans le four ce que 
les fondeurs appellent une matte, c’esl-a-dire un alliage de fer 
et de soufre. Or, les scories du Sarcidano ne con tenant pas de 
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soufre ne sont evidemment pas le resultat de la fusion de mine- 
rais sulfures. Quant aux minerais oxydes, il ne se presentent en 
Sardaigne quo tres exceptionnellement et leur fusion exige des 
precedes si longs et si difficiles qu'il n’est pas presumable qu’ils 
aient alimente les fonderies du Sarcidano. 

Dans sa carte des mines de Sardaigne, le general La Marmora 
signale un gisement de cuivre a Gadoni qui se trouve au nord 
du Sarcidano, sur la rive gauche du Flumendosa. Ce gisement 
de cuivre natif se trouve dissemine dans un terrain d’origine 
volcanique. Le cuivre y existe en petits amas de cristaux confus, 
j’en possede des echantillons. Ce gisement trop faible pour etre 
exploite aujourd’hui, a pu autrefois etre plus considerable et 
avoir ete promptement epuise comme un gisement superficiel. 
N’avons-nous pas en Europe des gisements d’etain et d’or dont 
il ne reste plus que des traces? 

Le peu d’importance et le prompt epuisement du gisement 
expliqueraient d’abord l’etablissement des fondeurs a proximity 
de Gadoni, en second lieu, la petitesse des ateliers et enfin l’ab- 
sence de traces de minerais dans les scories. Il elait trop rare 
pour ne pas etre conserve avec soin, et par sa nature, presque 
en paillettes, il aura promptement disparu par l’oxydation pen- 
dant des siecles. 

Cette hypothese paraissant probable, il restait a la verifier en 
soumettant les scories de Mamusi a un de nos fondeurs et affi- 
neur de cuivre tres competent, M. Geyer, des fonderies do Ve- 
dene, qui a bien voulu les examiner avec soin. Son opinion tres 
formelle a ete, d’apres l’analyse des scories, qu’elles proviennent 
de la fusion du cuivre natif. Des lors, la question me parait 
tranchee pour la nature du minerai, aussi bien que pour le choix 
de l’emplacement du Sarcidano. En outre, la localite etait bien 
ckoisie, non seulement au point de vue de la s6curile des fon- 
deurs, mais par les ressources qu’elle leur ofTrait comme com- 
bustible fourni par la foret, mais par les fondants, silice et fer, 
qu’ils avaient la sous la main et par un gisement de silicate 
d’alumine, sorte de kaolin qui se trouve dans la localite et 
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dont ils ont largement use pour la fusion comme terre refrac- 
taire. 

line opinion avait ete emise qui pretendait que les gisements 
du Sarcidano etaient de simples ateliers pour l’affinage ducuivre. 

On trouveen Sardaigne des pains de cuivre sensiblement purs, 
identiques a ceux qui se rencontrent en Italie ; on a meme sup- 
pose, non sans quelqu’apparence de raison, qu’ils servaient de 
monnaie ou de moyen d’echange. On trouve aussi des pains en 
forme de loupe qui sonttres impurs, j’enpossede un qui a donne 
a l’analyse 18 0/0 de fer. II n’est pas rare d’en trouver de ce 
genre qui n’ontpasete epures et qui ont ete brises encore cliauds 
en deux ou quatre morceaux, ce qui semble confirmer l’idee 
d’une monnaie. Le morceau que je possede vient d’Isili, pres du 
Sarcidano. Ce sont la probablement les cuivres de la production 
locale. Etant donne que la Sardaigne ne produit que peu ou pas 
de cuivre, il faut admettre que ce metal etait introduit par voie 
d’^change en quantite importante, a en juger par l’abondance 
des instruments de bronze. Lltalie et les Etrusques devaient 
6tre les fournisseurs de la Sardaigne. Cela parait probable vu la 
ressemblance des pains des deux pays. Mais quelle probability 
qu’on ait importe en Sardaigne des cuivres impurs pour y etre 
affines, la ou la metallurgie devait etre bien moins avancee que 
sur le continent? 

Et en admettant meme Timportation de cuivre brut, n’etait-il 
pas bien plus naturel de l’affiner la oil il arrivait facilement, sur 
les cbtes? 

L’hypothese de l’affinage en Sardaigne de cuivres importes 
bruts ne parait reposer sur aucun argument serieux. 

A-t-on affine sur place les cuivres du Sarcidano? C’est une 
question qui ne parait pas resolue, dans l'ignorance ou nous 
sommes des precedes employes par les anciens fondeurs. 

Dans les precedes modernes, la scorie de fusion de minerai 
differe de celles de l’epuration ou affinage. Cette derniere est 
plus legere, boursoufflee, spongieuse et elle ne contient plus de 
cuivre. 
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Les scories du Sarcidano n’ont rien qui leur ressemble, a 
moins qu’il ne faille considerer comme scories d’affinage les 
morceaux sans cuivre et ne contenant guere que silice et fer. II 
est cependant probable qu’on savait afliner le cuivre et que les 
connaissances des fondeurs en metallurgie etaient deja assez 
avancees a cet egard. II leur etait facile de se debarrasser de 
l’exces de fer et de silice ajoutes comme fondants, le fer surna- 
geant dans le cuivre en fusion. C’est probablement cette opera- 
tion qui donnait les scories ferrugineuses compactes et sans 
cuivre; mais ce qui est plus remarquable, c’est qu’ils savaient 
61iminer le plomb qui accompagne le minerai ; cela ressort de 
l’examen des debris de poteries retires des depbts de scories. 

On a generalement en Sardaigne attache peu d’importance 
aux poteries. II est vrai qu’il est rare de trouver un vase entier, 
les fouilles ne donnant presque que des fragments brises dont 
l’etat s’explique par la grossierete de la pate et le defaut de 
cuisson. II y a cependant un enseignement a tirer de ces debris 
qui ne denotent aucun sentiment artistique. L’absence de toute 
ornementation est absolue, et en examinant les series de la col- 
lection Gouin, on est frappe de voir le peu de progres de l’indus- 
trie ceramique depuis ses debuts. Les vases de l’age des cavernes 
et de la pierre ne sont guere plus grossiers que ceux des nurags 
et des tombes de geants; pas une simple ligne ne montre le 
reveil du sentiment artistique. Ce n’est evidemment pas dans la 
ceramique qu’il faut chercher une influence phenicienne. 

Les fragments de vases retires des scories de Mamusi sont 
nombreux. 

C’est d’abord lapoterie caracteristique des nurags et des tombes. 

Viennent ensuite les vases qui ont servi a recueillir la scorie 
qui coulait du four. Ce sont des especes de coupes de O^lo a 
O'", 20 de diametre et de 0“,0S a 0“,06 de profondeur, en terre 
blanche quelquefois rosee par l’action de la chaleur; la p&te est 
tres dure, a cassure de porcelaine ; elle a ete p6trie avec du foin 
hache probablement pour empficher qu’elle se fende a la chaleur. 
Les fondeurs ont du employer le silicate d’alumine fourni par la 
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localite. Ces vases sont enduits de scorie qui a penetre dans la 
p&te et l’on trouve des morceaux de scorie qui se sont moules 
dans le vase et en ont garde la forme. II est probable qu’on 
recueillait la scorie dans ces vases afin de permettre aux gouttes 
de euivre de se reunir dans le fond. Un de ces vases presente 
cette particularite que le fond a ete double d’une couche de pAle 
pour le renforcer. 

Quant au euivre fondu, ces vases n’auraient pas resiste a la cha- 
leur ; on devait le recevoir dans le sable creuse a la sortie du four. 

Une troisieme variety de vases est en terre noire a l’interieur 
des parois et si rouge & l’exterieur qu’on peut se demander si de 
l’oxyde de fer n’aurait pas et6 mele a la p&te. Ils ont du subir 
une grande chaleur. A en juger par la courbure des fragments, 
ils devaient avoir une assez grande dimension et peut-etre la 
forme d’un creuset; mais ils ne portent pas de traces de euivre 
ou de scorie et rien ne peut indiquer leur emploi. 

II existe enfin une quatrieme variete de vases probablement 
plats comme une assiette; la terre dontils sont fails ne ressemble 
efl rien a celle des autres. C’est tantdl une p&le grise comme nos 
terres refractaires, tantot un compose de sable siliceux noir&tre. 
Ce qu’ils ont de particulier, c’est d'etre enduits d’oxyde de plomb, 
veritable litharge plus oumoins melee d’un peu de scorie. 

Ce fait pouvant faire supposer qu’on avait fondu du mineraide 
plomb dansle Sarcidano, des recherches tres attentives ont ete 
faites a Mamusi et dans les environs ; il n’a pas ete possible d’y 
trouver un morceau de fragment de scorie de plomb. Des lors, 
il faut admettre que les fondeurs de Mamusi savaient, non seu- 
lement debarrasser leur euivre du fer et de la silice, mais aussi 
du plomb, et que les vases enduits de litharge ont servi h cette 
operation par une sorte de qoupellation. 

Il faut reconnaitre que si les fondeurs de Mamusi ont montre de 
1’intelligence dans le choix de la localite. des ressources qu’elle 
leur offrait, ils ont fait preuve d’une science metallurgique qui 
etonne. Quels etaient ces hommes? appartenaient-ils au peuple 
des nurags, peuple pasteur et agriculteur? Etaient-ils conlem- 
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porains? Etait-ce des ouvriers etrangers apportant leur industrie 
et leurs precedes en Sardaigne? J’incline ale penser. 

On a decouvert en Sardaigne bieu des mouLes d’armes et 
d’instruments. Quelques-uns sont en pierre oliaire qui ne se 
trouve pas en Sardaigne, mais en Corse et en Italie. Etaient-ce 
peut-elre des ouvriers etrusques au courant des procedes metal- 
lurgiques? 

II eut ete desirable en terminant cette note de donner quelques 
details sur la forme du four employe a Mamusi. Malheureuse- 
ment les fouilles n’ont pas eclairci cette question. 

Elies ont fourni beaucoup de morceaux de laves qui n’appar- 
tiennent pas A la localite et ont du servir comme pierres refrac- 
taires & b&tir le four. Sur un seul point il a ete trouve, au pied 
d’un rocher calcine par le feu, une sorte de mur de soutenement 
et un bloc enduit de scorie, dont il n’est pas possible de determi- 
ner la nature. Est-ce un produit naturel, un poudingue & noyaux 
de graviers reunis par une pAte de silicate d’alumine? est-ce 
une sorte de beton fabrique par Thomme? L’analyse n’a pu nous 
eclairer a cet egard. 

Il est probable que le four etait bas et qu’on y jetait le bois et 
le minerai. Il Atait bien place pour faciliter la combustion par le 
simple courant d’air dans ce vallon a pente rapide. 

Une autre question attend sa solution. A quelle epoque re- 
monte la fusion a Mamusi? C’est ce que rien ne permet d’appre- 
cier. Il est probable que les fondeurs n’appartenaient pas au 
peuple des nurags. Le fait de la modification apportee a l’ame- 
nagement du nurag semble indiquer une epoque moins an- 
cienne, pendant laquelle les fondeurs ontoccupe un nurag aban- 
donne; ce ne sont d’ailleurs que des suppositions. 

Ce qui reste certain, c’est qu’on a fondu du minerai de cuivre 
en Sardaigne. Ce qui est egalement certain, c’est qu’on v a fondu 
le bronze, car le minerai d’etain a ete decouvert dans les fouilles 
de Teti aussi bien que dans le creuset de Foraxi ; mais l’examen 
des instruments de bronze de Sardaigne parait indiquer deux 
fabrications bien differenles. 
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L’une, probablement locale, a fourni des instruments impar- 
faits; l’autre, de beaux specimens indiquant une industrie tres 
perfectionnee. 

Dans son ouvrage sur le bel &ge du bronze, M. Desor emet 
l’idee que les beaux instruments retires des lacs suisses venaient 
de Toscane. II serait bien possible qu’il en fut de meme en Sar- 
daigne pour les beaux instruments dont la perfection n’a aucun 
rapport avec les produits imparfaits d’une industrie qui devait 
etre locale. 

Tel est le resume des fouilles et des etudes de M. Leon Gouin ; 
elles ne se sont pas bornees au seul point de Mamusi, mais se 
sont etendues aux autres gisements du Sarcidano qui se sont 
tous montres identiques. Savolonte etait de completer ses etudes 
avant d’en livrer les resultals a la publicity. La mort, qui Ta 
enleve a sa famille et a ses amis, ne lui a pas permis de completer 
son oeuvre; il laisse, avec le souvenir de ce qu’il a et6, une riche 
collection speciale a la Sardaigne et qui resume en quelque 
sorte son histoire dans le passe. Elle devrait avoir sa place dans 
les musees de Rome et de Sardaigne. 

S'il s’est glisse quelques erreurs dans les details de cette note, 
elles ne peuvent guere porter que sur la topographie de la loca- 
lity. Je ne l’ai pas visitee et ne la connais que par la correspon- 
dance de M. Gouin; quant aux autres details, je puis dire que j’ai 
vu, que j’ai en mains tout ce qui a pu etre expedie. 


Marseille, novembre 1889. 


Alphonse Baux. 


NECROLOGIE 


FUNERAILLES DU BARON JEAN DE WITTE 

Associe etranger de l'Institut. 

Discours prononce par M. Barbier de Meynard. 

« Messieurs, 

« L’Academie des inscriptions et belles-lettres passe en ce moment par de 
cruelles epreuves : en quelques semaines, elle vient de perdre trois de ses 
membres les plus devoues. Coup sur coup, elle a eu a deplorer la mort de 
M. Charles Nisard et de Michel Amari, le cel&bre historien et orientaliste 
italien, Le baron de Witte, auquel je viens rendre, en son nom, un dernier 
hommage, etait des ndtres depuis vingt-cinq ans et, plus que personne, il avait 
a coeur de justifier cet honneur par son assiduite a nos seances, comme par la 
variete, la precision, l’exactitude scrupuleuse des communications dont il nous 
offrait la primeur. 

« Sa vie est tout entiere dans ses ouvrages. 

« Jean-Joseph-Antoine-Marie de Witte, ne a Anvers en 1808, montra de 
bonne heure un gout particulier pour les travaux d’erudition. Ses premiers 
essais, parmi lesquels figurent l’exeellent Catalogue du Musie du prince Canino 
et la Collection d'Antiquitts du comte Beugnol, attirerent sur lui 1’attention des 
connaisseurs. Il etait deja correspondant de l’Academie royale de Bruxelles, 
lorsqu’il fut charge par Ie minist&re Nothomb d’une mission scientifique en 
Italie et en Grece. Ce voyage, oil il recueillit d’abondantes richesses archeolo- 
giques, ne fit que developper en lui la passion des choses de l’antiquit6. Il se 
remit avec ardeur au travail, prit bientot sa place parmi les savants les plus 
accredites, et fut elu membre de l’Academie beige en 1851. 

« La France etait deja devenue pour lui une seconde patrie. Il y trouva de 
durables affections et la collaboration sympalhique de Charles Lenormant lui 
en rendit le sejour encore plus cher. De concert avec ce collaborateur d’un 
merite eminent, M. de Witte entreprit son premier travail de longue haleine, 
{'Elite des monuments ceramographiques, dont le quatrieme volume lui appar- 
tient tout entier. Si les articles, les notices, les comptes rendus qu’il semait a 
profusion dans les recueils savants pouvaient faire craindre qu’il ne dispers&t 
les tresors de son erudition, ce livre prouve que cette erudition savait, au 
besoin, prendre un essor plus eleve, adopter une mfelbode plus rigoureuse et 
substituer a la simple description des monuments une interpretation large et 
profonde. Superieur au Journal archiologique de Gerhard par 1’etendue des 
recherches, par la beaule et le fini des planches qui 1’accompagnent, il a ete 
pendant longtemps le meilleur ou, pour mieux dire, le seul travail d'ensemble 
dans un ordre d’etudes dont le champ s’accroissait a vue d’oeii. Il est juste de 
reconnaitre que le baron de Witte a contribue a regenerer l'etude de la mytbo- 
logie, en substituant aux fades et pretentieuses allegories cheres a Desmoutiers 
un ensemble de documents positifs qui ont leur place marquee dans le domaine 
de i’histoire. 
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« Notre confrere reporta sur Frangois Lenormant l’affection qu’il avait vouee 
au pere de cet eminent travailleur, enteve a la fleur de 1’age et lorsqu’il semblait 
destine a un si brillant avenir. C’est avec Lenormant fils qu'il fonda, en 1876, 
la Gazette archdologique . Le plan trace et scrupuleusement suivi par les deux 
eollaborateurs etait moins de donner une serie de dissertations que de reunir 
en un seul corps les monuments de 1’antiquitS figuree grecque et romaine, en 
choisissant de preference ceux qui fournissent la plus haute expression des 
formes plastiques. II serait superflu de faire l’eloge d’un recueil qui est encore 
dans toutes les mains : commence sous d’aussi favorables auspices, encourage 
par Longperier, Albert Dumont et d’autres travailleurs de premier ordre, on 
sait les services qu'il a rendus et qu’il rend encore a la science. 

« M. de Witte etait maitre dans sa speciality l’etude des monuments antiques. 
Pendant une assez longue suite d’annees il a dirige avec Longperier la Revue 
de numismatique , 1’organe le plus autorise de cette branche de l’erudition en 
Europe. L’etude des monnaies des empereurs romains du in' siecle dans les 
Gaules fut son sujet de predilection, et le livre qu’il leur a consacre merite d’etre 
consider^ comme un monument national; malheureusement l’auteur n’a pas eu 
le temps de l’achever. 

« Outre la traduction de l’ouvrage de Mommsen sur les monnaies romaines 
(comraencee par le due de Blacas), on doit a notre savant confrere un grand 
nombre de memoires numismatiques parus dans diverses revues de France et 
de l’etranger, etdes catalogues de collections rediges avec la plus severe cri- 
tique, I’erudition la plus complete et qui font aujourd’hui autorite. 

« Je ne puis qu’indiquer les principaux titres de M. de Witte a la reconnais- 
sance des amateurs de l’art ancien et je dois me borner a citer ceux de ses 
ouvrages qui laisseront une trace durable dans le domaine de l’arcbeologie et 
de la numismatique. Pour donner une juste idee de son active curiosite d’esprit 
et de son labeur infatigable, il faudrait compulser les revues savantes, et le 
nombre en est grand, ou il inserait, au jour le jour, la description detaillee des 
plus recentes decouvertes. 

« tavorise des dons de la fortune, il en faisait le plus noble usage. Qui de 
nous a oublie le beau cadeau qu’il Gt au Cabinet des medailies de sept monnaies 
d or romaines achetees par lui a grands frais dans une vente publique, pour 
completer une premiere donation dont le Cabinet de France lui etait deja rede- 
vable? Le baron de Witte etait de la race des grands seigneurs erudits du 
temps jadis : a l’exemple des Cavlus et des Blacas, la science et ceux qui la 
cultivent trouvaient en lui un protecteur d&voue, et il ne leur mesurait pas ses 
liberalites. Il en rehaussait le prix par une courtoisie exquise, les dehors les 
plus affables et une simplicite d’allures qui s’alliait chez lui aux plus rares 
qualites du cceur et de 1’ esprit. 

« C’est avec une profonde emotion que j’adresse a notre cher et regrette 
confrere un adieu supreme au nom de FAcademie qui venerait en lui le doven 
de ses associes etrangers, et qui conservera du savant serviable et modeste le 
plus sympathique et le plus durable souvenir. » 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


SEANCE DU 2 AOUT 1889 

M. Menant lit une note sur un cylindre du Musee britannique, dont il conleste 
l'authenticite, 

Le monument dontil s’agitofTre un sujet important pour l'histoire religieuse ; 
on v voit un pontife qui presente, en le conduisant par la main, un neophyte a 
un dieu assis sur un trAne. Derriere lui, un autre personnage se tient debout 
dans la posede 1'adoration. 

Ce cylindre n’a ete connu pendant longtemps que par un dessin de Rich, 
execute vers 1818 d'apres un original qui appartenait au D r John Hine. 11 y a 
quelques annAes, un cylindre qui paraissait Stre cet original fut retrouve par 
M. Cobham, commissioner a Larnaca, et celui-ci en fit don au Musee britan- 
nique. Or, si ce cylindre rappelle d’une faqon generate les monuments authen- 
tiques du meme genre qui ont ete deeouverls en Chaldee, quelques details 
paraissent suspects. Par exemple, 1’un des pieds du trone divin est orne.d’un 
pied de b : che, particularity qui ne se retrouve pas ailleurs. M. Menant pense 
que le dessin de Rich a ete executA d’apres un original authentique, mais qu’il 
le reproduit inexactement ; quant au pretendu original du Musee britannique, 
ce n’est qu’une copie I'aite d’apres le dessin. 

M. Breal communique des doutes sur une thAorie, en faveur depuis quelques 
annees parmi les linguistes, d’apres laqueile la desinence -ons de la premiere 
personne du pluriel des verbes fran§ais (nous chantons, nous courons ) aurait 
ete empruntee par analogie a la forme ancienne nous sons pour nous sommes, 
qui vient elle-mSme du latin sumus. M. Breal fait a cette thAorie les objections 
suivantes : 

1° Quand une conjugaison en affecte une autre par voie d’analogie, c’est 
ordinairement la plus reguliere et la plus usuelle qui influe sur l’autre; ici, on 
aurait le phenomene contraire ; 

2° Pourquoi le verbe vtre n’aurait-il prete aux autres verbes qu’une personne, 
la premiere du singulier, et pas les autres? 

3» Les autres langues romanes nepresentent aucun phenomene analogue; 

4° Si un verbe auxiliaire avait du avoir une telle influence sur la conjugaison 
des autres verbes, ce serait probablement le verbe avoir plutAt que le verbe 
itre. 

M- Breal prefere voir dans la desinence -ons une transformation de la desi- 
nence de la premiere conjugaison latine, -amus. L’assourdissement de I’d en o 
devant une voyeile nasale n’est pas, dit-il, sans exemple, et la desinence de la 
premiere conjugaison aura pu assez facilement passer a toutes les autres. 

M. Gaston Paris ne peut partager la maniere de voir de M. Breal. La transfor- 
mation de l'a en o est, selon lui, inadmissible. Puisque ramum a donne raim, 
et famem, faim, cantamus n’aurait pu donner autre chose que chantains. L’ex- 
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plication tiree de l’analogie de sumus n’est qu’une hypothese; peut-etre en 
trouvera-t-on une meilleure; mais il faut, avant tout, pense M. Paris, repousser 
une explication que condamnent rigoureusement les lois phoneliques. 

M. l’abbe Raboisson fait une lecture sur la geographie de l’Assyrie et des 
pays voisins, d’apres 1’inscription connue sous le nom du roi Samsi Ramman IV. 

Les noms de lieu qui figurent dans cetle inscription sont au nombre de 99, 
dont 7 seulement ont Ate jusqu’ici identifies d’une facon certaine. M. 1 abbe 
Raboisson, par une comparaison minutieuse des donnees geographiques du 
texte epigraphique avec l’equivalence pbonetique des formes anciennes et des 
noms modernes, croit pouvoir en determiner avec siirete 90 autres. 

Insistant en particular sur l'une des localites en question, la ville de Karkamis 
ou Carchemis, M. Raboisson s’attache a etablir que cette ville n’etait pas situee, 
comme on l’a cru, sur la rive droite de i’Euphrate,mais bien sur la rive gauche 
et a une certaine distance du fleuve. 

SEANCE DU 9 AOUT 1889 

M. Viollet commuique un fragment intitule : Le premier roi par la grace de 
Dieu. 

La formule Dei gratia ou Dei mediante misericordia, jointe au litre du roi, 
fut mise en usage pour la premiere fois sous le regne de Charlemagne. En 
l’adoptant, ce prince n’a certainement pas eu l’intention de rendre hommage 
au principe hereditaire. Tout au contraire, aux yeux des hommes de ce temps, 
le droit diyin s’opposait a l’heredite. « Aucun roi, dit un concile de Paris de 829, 
ne doit dire qu’il tient son rovaume de ses ancAtres, mais il doit croire hurnble- 
ment qu’il le tient en verite de Dieu. » Le roi elu etait, pensait-on, redevable 
de son election a Dieu, et ce choix divin etait ce qui faisait la legitimite du 
pouvoir. Aussi voit-on Louis le Begue, au ix e siecle, s’intituler (a peu pres 
comme fit, mille ans plus tard, Napoleon III) : Misericordia domini Dei nostri 
et electione populi rex constitutus. 

Cette formule aurait pu servir a justifier un regime absolu et despotique; en 
fait, dit M. Viollet, les Carolingiens n’en firent pas cet usage. Leur gouver- 
nement fut une monarchie temperee par 1’influence d’une puissante aristocratie, 
une sorte de monarchie constitutionnelie. 

M. Breal, terminant sa lecture sur Deux pritendus cas d'analogie, examine 
la formation du feminin dans les langues indo-europeennes. M. Brugmann a 
soutenu une theorie selon laquelle la distinction entre le feminin et le masculin 
dans la declinaison serait due a une simple meprise du Jangage : on aurait pris 
pour un suffixe propre a indiquer le sexe feminin, la desinence cl, qui se trou- 
vait simplement par hasard a la fin de plusieurs mots de signification feminine, 
tels que mdma, « mere », gnd, « femme ». M. Breal repousse cette hypothese. 

M. Breal propose ensuite quelques etymologies latines : 

Caelum, avant de signifier « le ciel », a du avoir le sens de « voute » en 
architecture. On peut v voir un derive du verbe caedere, forme comme velum 
de vehere, prelum de prembre, etc. 
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Rabies vient d’un verbe rabere, dont le sens precis n’a pas encore ete bien 
determine. M. Breal fait remarquer, d'une part, qu’un symptome bien connu 
de la rage consiste en ce que les animaux atleints de cette maladie courent et 
errent au hasard; d’autre part, que ce sens d’ « errer, tournover » est preci- 
sement celui du grec pty.Su>. II est done porte a rattacher rabere a piy-Sw et a 
lui attribuer le m6me sens. — Tel est aussi le sens primitif du frangais river, 
qui signifiait en ancien frangais, « vagabonder ». M. Breal propose d’expliquer 
ce verbe par un substantif raive, qui viendrait d'un mot bas-latin rabid pour 
rabies. 

II y a en Iatin un adjectif fordo, ou horda qui signifie « une vache pleine ». 
On a voulu le tirer de fero. M. Breal est plutdt dispose a y voir un doublet 
populaire de gravida. 

M. Paul Meyer declare qu’il ne peut accepter l’explication de M. Breal, en ce 
qui concerne le frangais river. Le latin rabia n’aurait pu donner en frangais 
autre chose que rage, ni rabiare autre chose que rager. 


SfiANCE DU 16 AOUT 1889. 

M. 1 abbe Raboisson termine sa lecture sur l'explication gdographique de 
1 inscription de Samsi Ramman IV, roi d’Assyrie. 11 s'allache a etablir l’identite 
de Sagbita, capitale des Matai, avec Ecbatane du nord, et celie de Dflr Pap 
Sukal avec Chouster. 

M. Oppert rend homtnage au savoir de M. l’abbe Raboisson et insiste sur 
1 interet de son travail ; mais il croit devoir se s^parer de lui sur certains points. 
Selon M. Oppert, le theatre de la premiere campagne de Samsi fut l’Arraenie et 
non 1 Azerbeidjan ; celui de la quatrieme campagne, le centre de la Mesopo- 
tamia, et non la Susiane. 

M. Salomon Reinach signale, d’apres le catalogue de la vente Bammeville, 
une inscription des environs de Paphos, dans Tile de Chypre, qui contient une 
dedicace a une divmile appelee Opaon Meianthios. La comparaison de divers 
textes epigraphiques de m£me provenance permet d’affirmer que cette divinite 
n est autre qu Apollon. Opaon, c’est-a-dire gardien de troupeaux, est dans Pin- 
dare une epithete jointe au nom d’Aristee, qui lui-meme est une forme primi- 
tive de 1 Apollon arcadien. Le nom Meianthios rappelle celui d’un heros athe- 
nien, eponyme du bourg de Melainai ; or, une cite appelee aussi Melainai, qui 
devait avoir le meme eponyme, existait en Arcadie. Ces deux noms sous les- 
quels Apollon etait adore a Paphos temoignent done l’un et l’autre, a ce qu’il 
semble, des antiques rapports qui avaient uni Pile de Chypre et l’Arcadie. On 
savait deja que la ville de Paphos honorait comme son fondateur l’Arcadien 
Agapenor. 

M. Clermont-Ganneau fait observer que 1’inscription communiquee par M. Sa- 
lomon Reinach a ete publiee Ires exactement, ily a deja plusieurs annees, dans 
un ouvrage posthume de M. Colonna-Ceccaldi, Monuments antiques de Chypre. 
Ce jeune et regrette savant a rendu a l’archeologie Cypriote de grands services, 
que M. Clermont-Ganneau tient a rappeler. Une autre inscription, dediee au 

III 0 8ERIE, T. xiv. 19 
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mfime Opaon Melanthios, a ete egalement publiee par Colonna-Ceccaldi, qui 
avait pressenti (’explication aujourd'hui donnee par M. Reinach : il avuit pro- 
pose de voir dans ce nom celui d’un heros dorien colonisateur de Chypre. 


SEANCE DU 23 AOUT 1889. 

M. Le Blant lit une nole intitulee : les Songes el les Visions des martyrs. 

Le monde ancien crovait a la valeur des visions de la nuit ; on s’ingeniait A 
en chercher le sens. Le triomphe da christianisme ne changea rien a celte part 
des vieilles croyances. Comme la litterature paienne, la litterature chretienne 
antique est pleine de recits de songes et d'apparitions nocturnes ; dans 1’une 
comme dans l’aulre, ces recits presentent les memes traits caracteristiques. 
Qu’un dieu de la fable se montre, a la faveur des illusions du somroeil, a un 
paien, ou le Christ a un chretien, la figure divine est toujours de taille gigan- 
tesque ; toujours elle est environnee d’une lumiere eclatante. M.Le Blant deve- 
loppe ce parallels et cite, a 1’appui des idees qu’il met en lumiere, un grand 
nombre de passages empruntes aux actes des martyrs. 

M. Clermont-Ganneau presente quelques observations sur des noms de lieu 
de la Palestine, au nil" siecle, qui n’ont pas encore ete identities d’une maniere 
satisfaisante. 

Dans un acte de donation d’un seigneur d’Arsur ou Arsouf, en faveur de 
1'ordre de l'Hopital, de juin 1241, il est question d’une lie, insula, situee au 
lieu dit les Trois-Ponts, voisine de deux ruisseaux qui descendent d’un village 
de Jorjilra ou Jorjilia et d’une colline dite « de la Fille de Comar ». M. Cler- 
mont-Ganneau reconnait dans cette « lie » la presqu’ile formee par le confluent 
des cours d'eau dont la reunion prend le nom de Nahr el-‘Audja. L’un de ces 
cours d’eau descend d’un village appele Djildjoulia et a un affluent qui vient du 
m£me village: c’est le Jorjilia de la donation du xm« siecle. La colline de la 
Fdle de Comar n’est autre que le Tell ei-Mokhmar, situe au nord du confluent 
de ces rivieres ; Talteralion que ce nom a subie, sous la plume du scribe chre- 
tien du xui e siecle, n’a rien qui sorte des limites d’une vraisemblance raison- 
nable. 

Un autre document, date de 1261, indique, non loin d’Arsur ou Arsouf, un 
« lac de Catorie. » On a cru que ce nom designait, soit la Birket ‘Ata, soil la 
BirketRamadhan, deux etangs silues l’un et l’autre assez loin au nord d’Arsouf. 
M. Clermont-Ganneau fait observer qu’il y a, tout aupres de cette derniere 
localite, un vaste marais, qu’on peut sans exageration appeler un lac et dont 
le nom arabe rappelle d’une maniere fiappante le Catorie de l’acte du xm» siecle: 
c’est la Bahret Qatourie, a quelques centaines de metres de la mer, pres d’un 
groupe de constructions appele Qantour. Comme ce marais etait autrefois relie 
a la mer par un canal souterrain, M. Clermont-Ganneau se demande s’ll ne 
faudrait pas voir dans Qantour une deformation arabe du mot cantharus. 

M. Ch.-Em. Ruelle lit un memoire intitule -.Damascius, son Iraiti sur les pre- 
miers principe s. 
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SEANCE DU 30 AOUT 1889. 

M. Pavet de Courteille lit, au nom de 1’auteur, M. Paul Kiraly, professeur a 
l’Ecole normale superieure de Budapest, un morceau intitule : I’Ecriture humo- 
scythique. 

L’auteur de ce morceau etablit que les Hongrois ont eu a i’origine une ecri- 
ture nationale, qui a ete remplacee, des le regne de saint Etienne, par l’6criture 
latine. Nous avons un monument de cette ancienne ecriture hongroise dans le 
manuscrit connu sous le nom d e codex Karacsay. L’authenticite de ce manuscrit 
a ete combattue ; M. Kiraly la defend. II a joint k son memoire un fac-simile et 
une transcription de la 28« page du codex Karacsay. 

M. Geffrey, directeur de l’Ecoie frangaise de Rome, presente un rapport de 
M. Gsell, membre de l'Ecole frangaise de Rome, sur les fouilles qu’il a riirigdes 
• dans la necropole etrusque de Vulci. Ces fouilles, qui ont valu a leur auteur, sur 
la proposition de l’Academie, la grande medailie de la Societe centrale des 
architectes, ont etd executees dans la propriety de S. Exc. le prince Torlonia, 
Musignano ; M. Geffroy exprime k cette occasion au prince les remerciments 
de l’Ecole de Rome. M. Gsell a decrit les tombes explorees par lui, au nombre 
de cent cinquante ; il en a indique la construction et 1 ! a fait connaitre en detail 
les objets qui v ont ete decouverts. 

M. Ch.-Em. Ruelle termine sa communication sur 1’ouvrage de Damasius, 
intitule : Doutes et solutions sur les premiers principes (Gept «p* Gv ) ou Doutes 
et solutions sur le Parmenide de Plalon. Cet ouvrage, dans le manuscrit qui 
nous I’a conserve (le Mareianus 246 de Venise, du xi° ou du x» siecle), pre- 
sente vers le milieu une lacune indiquee par des feuillels blancs. Plusieurs 
auteurs, notamment M. Emile Heitz, ont soutenu que la partie qui precede cette 
lacune et celle qui la suit appartiennent a deux ouvrages rlifferents. M. Ruelle 
soutient, au contraire, que nous avons la le commencement et la fin d’un seul 
et m<5me ouvrage ; il y reconnait d’un bout a. l’autre un commentaire du Par- 
mfriide, poursuivi sur un plan uniforme. Il annonce l’intention de publier pro- 
chainement la partie encore inedite du Ilept apx£>v. 

M. J. de Morgan lit une note dans laqueile il signale une particularite des 
anciens anneaux de bronze recueillis au Caucase et dans l’ArmSnie russe. Lors- 
qu’on pese ces anneaux, on reconnait que leur poids represente toujours un 
multiple exact de celui du side assyrien, fixe, par les recherches de M. Oppert, 
a 8 gr. 417. M. de Morgan a d’abord fait cette remarque sur les anneaux ou 
bracelets trouves par lui dans les tombes des nombreuses necropoles prebistori- 
ques qu'il a fouillees en Armenie. Elle s’est verifiee, depuis, sur les bracelets 
rapport6s du Caucase par M. Chantre et conserves au musee de Saint-Germain- 
en-Laye, tandis qu’on n’observe rien de pared pour les bracelets trouves en 
Europe. Il est clair que les anneaux dont il s'agit etaient destines a servir de 
monnaie et 4 dispenser de recourir aux pesees dans les paiements. Or, ils parais- 
sent anterieurs aux plus anciennes monnaies lydiennes. Les populations du 
Caucase seraient done cedes qui auraient les premieres, dans 1'ancien monde, 
jnvente 1’usage de la monnaie (voir plus hnut, p. i77-l87). 
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SEANCE DU 6 SEPTEMBRE 1889 

M. Leopold Delisle communique une nole sur des Fragments d’un regutre 
des enquiteurs de saint Louis, retrouvSs dans des cartonnages de livces de 
classe. 

Les fragments dont il s’agit ont ete decouverls par M. Alfred Richard, archi- 
viste du departement de la Vienne. Ils elaient renfermes dans les cartonnages 
de trois exemplaires d’une Clirestomalhie grecque, avec lexique grec-francais, 
public en 1823 par J.-V. Leclerc a la librairie Delalain. Ils contienrient une 
partie du rapport dresse par les commissaires que saint Louis avait charges 
d’une enquSte sur 1’ administration des officiers royaux. Ils ont ete decrits en 1247 
ou 1248 et se rapportent a diverses localites de la region connue depuis sous 
le nom de Picardie, telles que Compiegne, Peronne, Saint-Quentin, Senlis, etc. 
Parmi les reclamations adressees aux commissaires, on remarque celles de plu- 
sieurs personnes qui se plaignaient d’avoir ete victimes des usuriers juifs : le 
tresor royal ayant confisque les biens de ceux-ci, on lui demandait de restituer 
ce qui, dans ces biens, representait des profits consideres comme illicites. Les 
fragments trouves par M. Richard fournissent, a cette occasion, les noms d'une 
cinquantaine de juifs et juives qui etaient domicilies a Saint-Quentin et qui 
furent expulses en 1245. 

Les personnes et les bibliotheques qui possederaient, soil la Chrestomathie 
grecque, soit d’autres livres publies par la librairie Delalain vers 1823, feront 
bien d’examiner les cartonnages; il v a quelques chances pour qu'on y retrouve 
d autres fragments des registres des enqueteurs de saint Louis. 


SfeANCE DU 13 SEPTEMBRE 1889 

M. Menant lit un memoire sur la situation de la ville heteenne de Karkemis, 
en Asie Mineure. Il estime que l’emplacement de cette ville doit etre reconnu 
au lieu appele Kalaat Jerablus, sur la rive droite de l’Euphrate, a six heures de 
marche de la forteresse de Biredjek. A l'appui de son opinion, il donne un nou- 
veau commentaire geographique des inscriptions ou Teglat-Pal-Asar et Assur- 
Nasir-Habal ont fait le recit de leurs campagnes. 

M. Alois Heiss communique la photographie d'une lettre autographe et 
inedite de don Carlos, fils de Philippe II, en datedu 18 fevrier 1567. Par cette 
lettre, le prince charge son envoye a Rome de lui procurer des reliques du 
Christ et de faire dire tous les jours des messes a son intention. M, Heiss, 
d’apres divers documents, indique le sens et la raison d’etre de cette double 
demande. Le fils de Philippe II, qui devait epouser sa cousine Anne d’Autriche, 
voyait l'execution de ce projet relardee par certains doutes qu’inspirait sa 
sante, au point de vue special du mariage; il esperait que la vertu des reliques 
et des messes lui procurerait le « miracle » dont il avait besoin. 

M. Casati communique a l’Academie de nouveaux specimens des antiquitSs 
etrusques decouvertes dans ces derniers temps aChiusi,a Orvieto eta Perouse. 
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On remarque notamment des bijoux ornes de granulations d’une tenuite extreme, 
pendanis d’oreilles, broches, anneaux d’or, spirales. En fait de bronzes, on a 
recueilli plusieurs petits objets finement ciseles, une tete de statuette, etc. Deux 
lingots de bronze trouves a Orvieto sont, suivant M. Casali, des echantillons 
de la monnaie primitive des Etrusques, rj.es rude. La ville de Populonia a 
fourni des monnaies moins informes, un denier et sesterce d’argent, le premier 
portant une tete de femme et la marque X, c’est-a-dire dix as. Enfin, M. Casati 
transcrit et explique une courts inscription etrusque, receroment trouvee au 
cours des fouilles qui se font a Veies pour le compte de S. M. dom Pedro, 
empereur du Bresil. 

M. Theodore Reinach communique quelques observations sur une epitaphe 
juive du musee de Narbonne, en latin et en hebreu. Ce texte, deja connu, mais 
imparfaitement publie, se lit ainsi : 

(Chandelier a sept branches). 1c requiescunt in pace benememori Ires fi.li 
damini Paragon de filio eondam domini Sapaudi , id est Justus, Matrona et 
Dulciorella, qui vixserunt Justus annos XXX, Matrona annos XX, Dulciorela 
annos VIII. Sn1©[’] b'J Dibit? 

Obuerunt anno secundo domini Egicani regis. 

« Ici reposent en paix les trois enfants d’heureuse memoire du seigneur 
Paragorus, fds du defunt seigneur Sapaudus, savoir : Justus, Matrona et Dul- 
ciorella, qui ont vecu : Justus, 30 ans; Matrona, 20 ans; Dulciorela, 8 ans. 

« Paix sur Israel ! 

« Ils sont morts dans la deuxidme annee du seigneur roi Egica. » 

Le roi wisigoth Egica ou Egiza ayant succede a son beau-pere Euric le 
24 novembre 687, l’epitaphe est de 688 ou plus probablement de 689. II faut 
remarquer les noms des personnages juifs qui y sont mentionnes : Paragorus, 
Sapaudus, Justus, Matrona, Dulciorella ou Dulciorela. Tous trois paraissent 
representer des noms hebreux : Paragorus, naprjyopo;, est Equivalent de 
Menahem ; Justus correspond a C a ddiq ou a Joseph; Matrona est un nom 
romain; Sapaudus est peut-etre un ethnique, designant un personnage origi- 
naire de la Savoie, Sapaudia. 

SfiANCE DU 20 SEPTEMBRE 1889 

M. Menant complete une communication faite par lui a la seance du 2 aoilt 
dernier, au sujet d’un cylindre chaldSen apocryphe du Musee britannique, grave 
au nom du roi Urkham, qui regnait au moins vingt siecles avant notre ere. Ce 
cylindre, connu d’abord seulement par des dessins executes vers 1820, d’apres 
un original appartenant alors a M. John Hine, a ete donn6 en 1880 au Musee 
Britannique par M. C.-D. Cobham. M. Menant a fait remarquer qu’un detail du 
dessin (le pied d’un trdne, taille en forme de pied de biche) est en disaccord 
avec ce qu’il a observe sur tous les autres monuments connus de la meme region 
et du mdme temps; il a, par suite, emis la supposition que le cylindre de 
M. Cobham avait dd dtre refait d’apres les dessins inexacts pubiies en 1820. 
Aujourd’hui, M. Cobham, par une lettre adressee al’Academie, afQrme que le 
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monument lui est venu directement de la succession du premier possesseur, 
M. John Hine. M. Menant prend acte de cette declaration et se declare pr6t a 
admettre que la fabrication peut remonter plus haut qu’il ne 1’avait pense, peut- 
6tre mfime jusqu’au temps du second empire chaldeen. Mais il persiste dans la 
conviction qu’un cylindre ou figure le detail signale par lui ne peut appartenir 
a Pepoque d'Urkbam. Or, la legende le donne comme grave sous ce roi. C’est 
•done une falsification, — ancienne ou moderne, orientale ou europeenne, c’est 
ce qu’on peut discuter, — mais en tout cas une falsification. 

M. Terrien de Lacouperie met sous les yeux des membres de PAcademie une 
monnaie de bronze sur laqueile il a reconnu une doub'e legende, en caracteres 
indo-bactriens et en caracteres chinois. Cette monnaie, pense-t-il, a £te emise 
en commun par deux princes voisins Pun de l’aulre, Hermaeus, roi grec de Bac- 
triane, et le roi des Yueh-ti, peupte etabli sur la frontiere nord-ouest de la Chine, 
vers les annees 40 a 30 avant notre ere. L’inscription indo-bactrienne est sem- 
blable a celle des autres monnaies d’Hermmus; Pinscription chinoise est imitee 
de celle des monnaies frappees en Chine au m e siecle avant notre ere, 

M. Oppert lit une note sur les mestires assvriennes de capacite, d’apres un 
texte cuneiforme du Mus£e de Berlin. Ce texte lui avait ete signale comme 
contredisant Popinion qu'il avait emise autrefois sur le systeme mdtrologique 
chaldeen. M. Oppert nie qu'il y ait contradiction; ce monument prouve seule- 
ment que les mesures en usage n’etaient pas les m£mes en Assyrie et en 
Chaldee : les Assyriens avaient un systeme metrologique a base centesimale, 
les Chaldeens un systeme sexagesimal. 


(Revue Critique.) 


JuLIEiN Ha VET. 
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M. Berthelot a publie dans le Journal ties Savants, cahier de jtr'n 1889, 
la note suivante, que nous somraes heureux de reproduce. 

sur les noms qalai, callais, et sur ceux de l’etain. 

L’epoque a laquelle l'etain a commence a etre employe comme l’un des 
constituants du bronze est fort ancienne; eile remonte au moins a trois mille 
cinq cents ans d’apres les objets igyptiens, de dale certaine, dont l'analyse a 
ete faite par les chimistes, et meme a une date probablement plus ancienne. 
Cependant les noms par lesquels les auteurs anciens designent ce metal n’ont 
pris que fort tard une signification precise et specifique : ce qui monlre bien 
que 1’epoque de son introduction dans les industries hurnaines est relativement 
reeente. En effet, l’etain a ete longtemps designe comme une simple variete de 
plomb et confondu avec divers alliages sous le nom de plomb blane, oppose au 
plomb noir ou plomb ordinaire, chacun de ces mots exprimant d’ailleurs, non 
seulement le metal correspondent, mais toute une serie d’alliages congeneres et 
plus ou moins complexes *. 

Le mot mime de stannum designe encore pour Pline, en certains endroits, 
un plomb argentifere ( H . 2V. , 1. XXXIV, 47), absolument exempt d’etain, tandis 
que, dans d’autres passages du meme auteur, il est applique a notre etain veri- 
table. 

Le nom de xx<r<r;vepo{ employe dans Homere parait signifier un alliage de 
l’argent avec l’etain, peut-itre assoeii a l’etain : il n’a pris son sens actuel, 
dans toute sa precision, que vers le temps d’Alexandre et des Ptolemees. Il est 
arrive dans cette circonstance, comme dans beaucoup d’autres, qu’un vieux 
mot a acquis a un certain moment une acception precise, qui s’est trouvee 
desormais definie, et qui, d’ailleurs, etail parfois impliquee d’une fagon plus 
ou moins vague parmi ses significations anterieures. A partir de ce moment, le 
sens du mot est fixe; mais on s’exposerait a toutes sortes d'erreurs en l’appli- 
quant aux auteurs qui ont employe le mime mot a des dates anterieures. L’his- 
toire des sciences est pleine de changemenls de cette espece dans la nomen- 
clature scientifique ou industrielle, et ils ont occasionne bien des erreurs parmi 
lespersonnes non prevenues. 

Ces considerations s’appliquenl a un autre nom de l’etain, celui de qalax, 
usite parmi les Turcs, d’apres ce que M. G. Bapst a rappele recemment (seance 
du 3 raai 1889 de l’Academie des inscriptions), en portant l’attention sur les 
mines d'etain situees au sud du lac Baikal, en Siberie, et sur d’autres mines 
placees, assure-t-on, dans la region de Meched, en Kborassan. J’avais deja eu 
occasion de parler de'ces dernieres - mines, signalees par un voyageur russe, et 


1. Introduction (k I’tlude de la chimie des anciens, p. 55 et 264. 

2. Introduction a. V elude de la chimie des anciens, p. 226. 
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d’en rapprocher la mention d'un passage de Strabon sur les mines d’etain de 
la Drangiane, dans i’antiquite. 

Dans la discussion soulevee par la communication de M. Bapst, on a fait 
observer, au sujet du mot qalai, que ce nom serait precisement donne par les 
musulmans a letain, et que ce serait d’ailleurs le nom attribue par les auteurs 
arabes a la peninsule de Malacca, centre de la region d’ou 1’etain etait tire en 
grande quantite chez les anciens, comme il Test encore aujourd’hui dans les 
temps modernes. Kassigara (Singapour) etait designe autrefois par les auteurs 
grecs comme le but de la navigation lointaine des commercanls qui rapportaient 
l'Main dans l'Occident. 

Peut-Atre me sera-t-il permis de fournir a mon tour quelques indications 
nouvelles, d’apres lesquelles le mot qalai pourrait etre rapproche de mots grecs 
tout pareils, et qui Staient deja usites a une epoque anterieure aux Turcs et aux 
Arabes. 

Nous trouvons en effet dans les alchimistes grecs les mots xaXxoO xaXafvou, 
c’est-a-dire cuivre de Calais, en tete d’une recette technique intitulee : Diplosis 
de Moise Cette recette rappelle par sa forme et sa brievete celles du papyrus X 
de Leyde : el'ie a de mgme pour ohjet de fabriquer un alliage d’or a bas titre. 
Le Moise mdme auquel la recette est attribute est un auteur pseudonvme, sous 
le nom duquel nous poss6dons un petit traite chimique * appartenant a la mOme 
tradition et probablement a la raeme epoque que les traites pseudepigraphique s 
du Moise cite dans les papyrus de Leyde 1 2 3 4 , e’est-a-dire compose vers le m e sieele 
de notre ere *. 

Le mot xaXai'vov figure egalement dans le Lexique alchimique 5 , applique a un 
certain liquide, « eau de Calais, c’est-a-dire eau de chaux >>, d'apres le mot a 
mot. Cette designation est tiree probablement d’un nom de lieu, employe adjec- 
tivement et dont le sens technique nous est donne 6 par divers auteurs grecs, 
notamment par Dioscoride (V, 160). KaXdrvov -/ptijia signifie une couleur vert p&le 
ou vert de mer, assimilee au pivcvov par VEtymologicurn Magnum et aussi a la 
couleur de pourpre (av6i]p6v). 

On trouve de me me xaXaVva <r xeyn « vases verd&tres », xlpago; xaXXdi'vo;, 
« poterie verte ». L’eau de Calais du Lexique alchimique serait des lors uoe 
liqueur verte, c’est-a-dire la solution d’un sel de cuivre : ce qui est conforme it 
la designation du cuivre de Calais, du Pseudo-Mo'ise. 

Observons encore, et ce point va donner lieu a de nouveaux rapprochements, 
qu’a l'adjectif xoXXaVvo« repond, dans Pline ( H . N., 1. XXXVII, 33), une pierre 
precieuse appelee callais, et qu’il rapproche de l’emeraude. Solin dit pareillement 
de cette pierre : Viret pallidum (chap. xx). Son nom semble l’origine de l’adjectif 
xxXXdVvo; ; or, elle est originaire, d’apres Pline, du Caucase indien, ce qui nous 

1. Collection des anciens Alchimistes grecs , texte grec, p. 38; traduction, p. 40. 

2. Collection des anciens Alchimistes grecs, p. 300-315, traduction, p. 287-302. 

3. Introduction a V elude de la chimie des anciens, p. 16. 

4. Peut-etre a une epoque anterieure ; car Pline cite deja un Moise magicien. 

5. Collection des anciens Alchimistes grecs, texte grec, p. 9 ; traduction p 9 

6. Voir le Thesaurus d’Henri Estienne, edition Didot, et Sulmasii Phnianx e 'xer- 
citationes, p. 167. 
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reporterait precisement vers les lieux d’origine de la race turque. Nous y sommes 
ramenes aussi par le nom de turquoise, par lequel la plupart des auteurs du 
moyen 4ge et des temps modernes traduisent celui de la pierre precieuse cal- 
lais. II existe, en effet, diverses varietes de turquoises : les unes bleues, les 
autres vertes; ce seraieut ces dernieres qui auraient porte le nom de callais. 
Or il est fort remarquable que ce nom special de la turquoise coincide a7ec le 
mot turc qualai, le lieu d’origine de la pierre precieuse etant precisement une 
region occupee par la race turque. 

Quant au '/a/.xa; xaJ.Wvo; designe-t-il un alliage de teinte verdatre et spe- 
cialement une variete de bronze? C’est ce que je ne saurais decider. Mais il m’a 
paru de quelque interet de rapprocher le mot qualai des mots grecs analogues 
qui tiendraient a nous reporter, non a l’etain, mais plutbt au cuivre, pur ou 
allie, source de la couleur verte. 

M. Berthelot. 


A if. Alex. Bertrand, directeur du Musee de Saint-Germain. 

Monsieur et cher maitre, 

La petite commune de Guerchv, situee dans le departement de l’Yonne, entre 
Joignv et Auxerre, est tres intfsressante pour l’arch£ologie : le pays a toujours 
6te habite et on ne saurait y remuer le sol sans decouvrir quelque vestige du 
passe, depuis la caverne pleine d’ossements fossiles et de cornes de cerf des 
anciens ages 1 2 , jusqu’aux bijoux de bronze des Burgondes. On a meme con- 
serve dans les legendes locales le souvenir de Gargantua, qui a laisse dans la 
plaine les traces de sa maladresse et de son mauvais caractere *. 

L’an passe un maitre magon, en ouvrant une tranchee dans un champ pour 
en tirer du sable, a decouvert une tombe a inhumation et a incineration. 

Le cadavre inhume etait celui d’une femme dont la taille n’excedait pas i m ,50. 
La place des poignets etait marquee par quatre bracelets de bronze non fer- 
rous et decores d’une petite spirale tres simple. Une grande epingle a cheveux, 
longue de 0 m ,34, avait ete bris6e en quatre morceaux avant d’etre placee dans 
le tombeau. Cette epingle, munie d’une large tSte plate, 6tait ornee a sa partie 
superieure de lignes se contrariant de fagon a produire des spirales inter- 
rompues par des zones paralleles. 

Entre les pieds etaient deux vases en forme de calotte peu profonde, avec une 
depression et un rebord saillant obtenus au tour. Le plus petit, qui n’avait 
que 0 m ,095 de diametre, offrait exterieurement une ornementation faile dans 

1. La caverne de Guerchy est indiquee au Mus6e de Saint-Germain sur la grande 
carte des caverne3. 

2. Comme il voulait porter trop de terre dans sa hotte, il en laissa tomber une 
partie ; alors il donna uo coup d epaule si brusque pour remettre sa hotte droite 
qu'elle versa de I'autre cdt6. En colere, il jeta le reste au loin et c’est ainsi qu’ont 
etc formas Petit mont, Gros mont et le Mont-tholon (ou Montelon ) que 1'on voit 
dans la plaine. 
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la pSte fraiche avec un calibre triangulaire : le potier, apres avoir enloure le col 
de quatre lignes de points parallels, avait dessine cinq pointes se dirigeant 
vers un losange qui occupait le fond du vase. La regularity du travail, la finesse 
de la pate d’un blanc mat, faisaient de cette poterie une des plus interessantes 
que j’aie rencontrees. 

L’urne renfermant les cendres du second cadavre etait placee au nord, tout 
pres de l’endroit ob devait reposer la tSte de la femme. C’etait une urne haute 
de 0 m ,23, d’une forme tres elegante et tres pure, presentant une panse unie 
et un col gracieusement £vase. L’ouverture etait fermee par une grande jatte 
renverseequi couvrait la moitie du vase et qui supportait, a droite et a gauche, 
deux autres petits vases renverses, disposition tres originate et piltoresque que 
je n’ai jamais rencontree ni vu signaler dans les ouvrages d’archeologie. 

Tous ces objets ont ete demandes par le Musee d’Auxerre ou ils occupent 
une vitrine speciale. 

En observant avec soin les terrains et le sable que le magon Lalouette avait 
remues, nous avons constate l’emplacement de trois ou quatre foyers, recon- 
naissables a la terre calcinee et reduite a i’etut de brique sur une largeur d’un 
metre environ. 

J'ai recueilli une quantile de debris de vases, les uns tres fins, en terre 
blanche ou rose, les autres gros, lourds, epais, en terre noire, friable ala pres- 
sion des doigts, et dont la pate etait remplie de petits silex. 

Un de ceux-ci offrait sur la panse un appendice muni d’un trou pour y passer 
une corde. 11 y avait aussi une petite meule en granit rose tres bien polie et 
des debris de granit rose qui nous ont paru provenir d'une sorte de mortier. 
Une pierre de gres, tres dure, offrant une forme commode pour etre tenue a la 
main, avait servi de molette et etait tout usee par le frottement. 

Une autre pierre de gres tres grosse avait faspect d’un polissoir et, en effet, 
nous n’avons pas tarde a trouver deux belles haches polies et les pointes de 
plusieurs autres qui avaient ete cassees. 

Le sable et la terre vegetate contenaient un nombre considerable d'eclats de 
silex, dont plusieurs formaient des outils tres grossiers qui etaient ebreches et 
avaient evidemment servi. Dans le nombre j’ai recueilli divers percuteurs, plu- 
gieurs couteaux et grattoirs d’une forme tres pure, trois petites pointes de fleche 
bien travailtees, 1’une en forme de feuille de laurier, les deux autres munies 
d’ailerons; il v avait aussi une hacbe en silex taiiie rappelanl la forme evasee 
des haches de bronze, a bords droits, qu’on fixait a fextremite d'un manche 
comrae un ciseau, et non pas en travers tommeles baches de pierre. Tous ces 
objets en silex taiiie offraient une particularite qui ne nous parait pas encor e 
avoir 6te observee : on avait poli une de leurs surfaces avant de les tailler; le 
point de frappe se trouvait toujours, d’une fagon tres apparente, pres de l'en- 
droit poli. C’est un mode de fabrication qui ne semble point Ires repandu. 

N’est-il point curieux de voir reunis, sur un tout petit espace de 20 metres 
sur 5 de large, et 4 une profondeur d’un metre a peu pres, tant d’elements 
d’induslries differentes? Si ces objets ont ete, comme ils le paraissent, uti- 
lises en meme temps, les hommes qui habitaient le pays connaissaient doDg 
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le bronze, savaient faire une poterie elegante en se servant du tour, avaient 
des ustensiles en granit rose qui etaient de provenance etrangere, utilisaient les 
pierres dures et le silex pour se faire des outils indifferemrr.ent polis ou tailles. 
Enfin, les tombes trouvees en eet endroit etaient a la fois a incineration et a 
inhumation. 

Voila, si je ne me trompe, un exemple inldressant d’une epoque de transition 
industrielle et de fusion parmi les peuples de la Gauie. 

Veuillez agreer, etc. 

Leon Horsin-Deon. 

— M. Germain Bapst a fait le 27 aout au Trocadpro une conference sur 1’or- 
fevrerie et la bijouterie merovingiennes. II ad'abord explique combien l’archeo- 
logie elait utile al'histoire et a monlre que les questions les plus imporlantes, 
telles que 1’originedu peuple frangais, ne pouvaient &tre resolues que par l’etude 
des monuments trouves dans les cimetieres, qui, pour la periode franque, sont 
presque lous des bijoux ou des pieces d’orfevrerie. 

En terminant, M. Germain Bapst a conclu : 

1° Que les bijoux de ces epoques, loin d’etre un travail d’origine bvzantine, 
etaient purement barbares et personnels au peup'e envahissant; 

2“ Que cette industrie avait son origine dans les contrees d’Extr^me-Orient, 
vraisemblablement l’lnde; 

3° Qu’a l'exception des Huns, qui sont des Tartares ou des Mongols, les 
autres peuples qui envahirent l’empire romain, mulgre les denominations 
diverses qu’on leur a donnees, etaient un seul et m5me peuple avant sa civilisa- 
tion personnels, ses moeurs particulieres, comme ses arts et ses industries; 

4° Que ces peuples, entre autres ceux qui envahirent la Gauie vers 430, 
n’etaient nullement des Germains, mais des peuples qui marcherent progressi- 
vement par couches, par tribus, et qui mirenl quatre sieeles environ a parcounr 
1’espace qui separe Samarkande de {’Occident de l’Europe. 

— M. J. Evans m’ecrit, a propos de 1’article de M. Vaillant sur les verreries 

de Boulogne (Revue, 1889, II, p. 1), pour me signaler trois verreries janiforme s 
analogues a celles de la pi. XV. L’une appartient au Mu see de Worms; la seconde 
elait chez un marchand d'antiquites a Bonn ; une troisieme plus petite fait partie 
de la collection de M. Niessen, a Cologne. M. Evans se demande si le centre de 
cette fabrication ne serait pas dans la vallee du Rhin. A. B. 

— Revue historique, numero de juillet-aout 1889 (lie annee). — Vicomle 
G. d’Avenel, L' administration politique sous Richelim, l re partie. — Ch. Le- 
crivain, L’antidose dans la legislation athinienne . — R. Saleilles, Du role des 
scabins el des notables dans les tribunaux carolingiens. — Ch. Auriol, La 
defense de Dantzig en 1813, suite et On. 

— Bulletin de correspondance helUnique , avril 1889 : V. Berard, Inscription 
archaique de Teyce (reglement refatif au temple d'Alhene Aiea. L. 1-21, droits 
et defense de p&ture dans les champs de la deesse ; 1. 1-26, punition de divers 
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delits; la fin traitait de la police des marches, sans doute aussi de la vente et 
de la fourniture des produils saeres). — G. Doublet, Inscriptions de Paphla- 
gonie. — H. Leehat, Deux sarcophages du Musie de Constantinople (pi. IV- V). 

— G. Cousin et Ch. Diehl, Cibyra et Eriya. — G. Radet et P. Paris, Inscrip- 
tions hypothicaires d Amorgos. — P. Foucart, Inscriptions attiques. — Dedi- 
cate des prytanes de la tribu Pandionis. — Trade d'alliance de Corcyre et 
d’Athenes. — Inscriptions de Rhodes. 

— Bulletin de la commission archeologique communale de Rome, 1889, 
4« cahier. — G. B. de Rossi, Statue du Bon Pasteur (pi. V et VI). — C. E. 
Visconti, Une Me <T Auguste (pi. VII). — G. Gatti, Dicouvertes relatives a la 
topographie et a, I’ipigraphie de Rome. — I. Guidi, Bibliographie. 

— Bulletin de la commission archeologique communale de Rome, 17« annee, 
mai 1889. — Luigi Borsari, Inscription relative a Ventrelien des rives du Tibre. 

— R. Lanciani et A. Castellani, Decouvertes faites dans les fouilles du nouveau 
palais de justice (pi. VIII). — Camille Re, Nouvelles decouvertes du palais des 
S&nateurs. 

Le treizieme fascicule du Dictionnaire des antiquitts grecques et romatnes 
que publie la maison Hachette vient de paraitre. II va du mot dilectus au mot 
donarium. Nous v remarquons surtout, comme particulierement developpSs et 
interessants, les articles suivants : Dilectus (R. Cagnat); Dionysia(L Girard); 
Dioscuri (M. Albert, S. Reinach); Diptychon (G. Bloch) ; Divinatio flBouche- 
Leclercq) ; Dokimasia (Caillemer); Domus (P. Monceaux). 

— Revue des itudes grecques, n® 5, janvier-mars. — Eug. Revillout, Un 
nouveau papyrus ddlyperide. - W. M. Ramsay, Inscriptions d’Asie-Mineure 

— Ch. E. Ruelle, Le chant des sept voyelles grecques. — M. Potel, L'enseigne- 
ment du grec dans lesgymnases d’Allemagne. — Varietes : Aug. Dozon, Encore 
la question de la langue en Grece. — Notes et documents : Th. Reinach, Noms 
m&connus. 0. Rayet et Salomon Reinach, Notes sur quelques artistes grecs 

— Max Egger, Bryaxis et V Apollon de Daphne, d’apres un fragment nouveau 
de Philostorge. — Correspondance grecque. 
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Etudes archeologiques. Epoque des invasions barbares ; indastrie anglo 

saxonne, par le baron J. de Baye. Paris, Nilsson, 1889, 134 pp., 17 pi. gravecs et 

nombreux bois intercales. 

M. de Baye qui a deja, dans des publications precddentes, cherehe les details 
caracteristiques des objets attribues aux Vandales et aux Longobards, pour- 
suit son travail d’investigations aujourd’bui en s’appliquant a ce qui resle des 
Anglo-Saxons. Les savants d’outre-Manehe ont consacre leur zele a l'etude des 
monuments de tout genre que leur rendait le sol britannique; mais le resultat 
de ces investigations, disperse dans une foule de notes et d’articles separes ne 
forme pas encore un corps d’ouvrage. Aussi l’archeologie anglo-saxonne est a 
peu pres inconnue en France et sur le reste du continent. C’etait une lacune, 
car si l'influence scandinave existe dans les parties septentrionales de File, on 
trouve sur le littoral meridional des analogies avec ce qui se trouve en Belgique, 
en France et sur les bords du Rhin. II y a done un partage a faire entre ce qui 
caracterise, en general, 1’epoque barbare et ce qui peut elre altribue a tel ou 
tel groupe; ce partage ne sera fait serieusement que lorsque Ton aura a sa 
disposition le plus de termes de comparaison possible, et M. de Baye ne sera 
pas l'un de ceux qui apporteront le moins de materiaux pour atteindre ce but. 

L’auteur, cette fois, commence par passer en revue les differents peuples 
barbares qui envahissent la Bretagne : les Jutes, les Angles, les Saxons, les 
Frisons; ce sont les armes, les bijoux, les poteries et les aulres objets laisses 
par ces tribus dans leurs sepultures qui, dans leur ensemble, constituent ce que 
Ton appelle l’art anglo-saxon. Les armes ne presentent pas de caractere parti- 
culier qui les fasse differer sensiblement de ceiles qui dtaient employees par 
tous les peuples barbares : il serait permis toulefois de constater l’absence des 
fleches, comme armes de guerre chez les Anglo-Saxons ; les epees sont rares, 
unpeu comme partout; elles n’apparlenaient qu’a des guerriers de haut ranget 
quelques-unes sont richement decorees. — C’est parmi les objets les plus usuels 
que Ton remarque des details topiques. Par exemple, les fibules cruciformes, 
peut-etre imitees des fibules scandinaves, attributes aux Angles, ainsi que 
certains objets qui pourraient avoir eld des attaches de sacs en forme d'aumo- 
nieres; les fibules cupelliformes qui ne se rencontrentque dans la region occupee 
par les Saxons de l’ouest; les riches fibules eirculaires, enriebies d’abord de 
pierres precieuses, puis plus tard de simples verroteries, particulidres au Kent 
et a File de Wight. M. de Baye consacre un chapitre a l’orfevrerie cloisonnee 
en Angleterre. II y conOrme ses appreciations anterieures sur l’origine de cette 
sorte d’ornementation qu'il persiste a chercher chez les Goths orientaux en 
laissant de c6te l’origine byzantine a laquelle on a cru longtemps. Cette opinion 
est, du reste, partagee aujourd’hui par un certain nombre de savants. — Nous 
signalons aussi le chapitre relatif aux sepultures anglo-saxonnes ; on y trouve 
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des observations interessantes sur la presence des tessons de poteries et des 
dents de ruminants dans les tombes de eette epoque. 

Deux observations : M. de Baye aurait donne encore plus de prix a son livre 
en y ajoutant une carte sur laquelle il aurait indique remplacement de chaque 
peuple et les localites dans lesquelles les decouvertes signalees par lui ont ele 
faites. Ensuite, et ceci est un detail, nous aurions prefere qu’il adoptat un titre 
moins complique, en se contentant d’indiquer l’industrie particuliere traitee par 
lui dans chacune de ses publications, et en adoptant une serie de numeros. 

Nous le felicitons d’avoir trouve un interprete habile de ses excellents dessins; 
on est heureux de pouvoir, soi-meme, decrire ou dessiner les objels archeolo- 
giques que 1'on etudie. 

Anatole de Barthelemy. 


La Famille dans la societe romaine, etude de moraliti comparee, par Paul 
Lacombe. Paris, Lecrosnier et Babe, 1889. 

II y a des livres d’aspect aimable qui se presentent a vous d’eux-m£mes ; et 
si d’aventure on en parle dans une revue ou dans un journal, on ne surprend 
personne. Tous les journaux les ont annonces a leur derniere page, et le lecteur 
se rappelle les avoir vus sur la table d’un ami ou a 1’etalage des libraires, 

Tel n’est pas le livre de M. Paul Lacombe, La famille dans la societe 
romaine. Rarement ouvrage aussi remarquable a fait moins de bruit. Le trou- 
ver est deja tout une affaire. II m’a faliu plus d’une journee pour le decouvrir 
dans une collection antbropologique, chez des editeurs peu connus des pro- 
fanes. Ce n’est pas non plus le travail d’un jour, que la lecture de ce gros 
livre qui nous apprend beaucoup de choses Ires differentes. Sur la foi du titre 
on s’attend a se voir tout de suite transports dans 1’antique societe romaine. 
Point du tout : pendant cent cinquante pages l’auteur suit Involution du mariage 
a travers l'humanite. Ce n’est qu’apres avoir ete promenes chez les barbares et 
les sauvages, en Chine, en Amerique, dans les cinq parties du monde, que 
nous arrivons enfin a Rome. Sans doute, M. Lacombe, qui pratique la methode 
comparative, a essaye d’expliquer et de justifier leconomie de son ouvrage. 
Oserai-je lui dire qu’il ne m’a pas convaincu, et qu’il me semble possible d etu- 
dier les mceurs romaines sans conoailre ce qui se passe dans la tribu des 
Kamilaroi et chez les Nai'rs de la cdte de Malabar? J’irai plus loin : je ne crois 
pas que 1’auteur soil tres convaincu lui-mgme de la necessite de son etude 
preliminaire. Je garde l’impression tres vive que la premiere partie de l’ouvrage 
a 6te ajoutee apres coup, et que le vrai livre, la famille romaine, ne s’est 
embarrasse d’un long, interessanl, mats non indispensable preambule, que pour 
avoir le droit de figurer dans une bibliotheque anthropologique. 

Cela parait d’autant moins douteux, qu’en abordant le veritable sujet, on se 
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trouve en face d’une nouvelle introduction, dans laquelle I’auteur explique ce 
qu’il a voulu faire, expose, discute et defend sa methode. Or, dans les ouvrages 
ayant une unite parfaite et repondant a leur tiLre, c’est au debut, non au milieu, 
que se prdsentent ces sorles de chapitres. II est done permis, sans faire tort au 
livre, de ne suivre l’auteurque dans la seconde partie de son travail. Etcomme 
ce travail devient alors intdressant, original et suggestif! II y en a peu sur 
l’antiquite romaine qui excitent plus la reflexion, soulevent davantage la dis- 
cussion. 

Depuis Friedlaender, dont tout le monde s’est plus ou moins inspire, de 
nombreuses etudes ont ete faites sur les mceurs romaines. Pour oser reprendre 
un sujet esquisse de main de maltre dans Les Apotres et L' Antechrist, plusieurs 
fois aborde.dans YHistvire des Remains, et traite a fond dans V opposition sous 
lesCisars et dans La religion romaine, M. Lacombe devait etre bien convaincu 
qu’il apportait du nouveau. En effet, son livre combat, respectueusement, cela 
va sans dire, mais tres vigoureusement, la methode et les conclusions de 
MM. Renan, Duruy et Boissier. Ceux-ci, pour connailre et definir l’etat moral 
des Romains sous 1'Empire, ont interroge la litterature et les monuments epi- 
graphiques. Grand fut d’abord leur embarras. Car les ecrivains latins ne s’ac- 
cordent guere dans leurs appreciations : les uns voient tout en laid, cotnme 
Juvenal et Tacite; les autres, comme Pline le Jeune, sont volontiers optimistes. 
Ou est la verite? Et a supposer qu’elle soit plutdt chez les temoins a decharge, 
y est-elle tout entiere? Ces ecrivains bienveillants n’ont-ils pas juge d’apres 
leurs impressions personnelles, et ces impressions n’ont-elles pu les tromper? 
Est-ce aussi tout leur siecle, toute la societe contemporaine qu'ils depeignent? 
N’est-ce pas plutot une classe et le moment mdrne ou ils ecrivent? Comment 
demeler cet embrouillement ? 

C’est, rdpond M. Lacombe, en refusant sans hesiter toute conflanee aux 
litterateurs, aux hisloriens, aux moralistes et aux inscriptions; e’est en substi- 
tuant a l’interrogation directe I’investigation indirecte. Qu’est-ce a dire? Le 
voici. Partant de cette verite universellement admise que les conditions dans 
lesquelles vivent les hommes ont sur les mceurs une influence puissante, on 
recherchera ces conditions influentes, et par elles ou connaitra les mmurs que 
l’interrogation directe des auteurs ne permet pas d’etudier avec certitude. On 
examinera, par exemple, ce qu’etaient a Rome I’institution du mariage, la vie 
mondaiue, les diners, les spectacles, le regime interieur de la famille, l’educa- 
tion des enfants, le r61e et i’importance de l’esclavage; puis, raisonnant par 
deduction, on conclura a priori que les conditions de la vie romaine etant telies 
ou telies ont dfl produire telle ou telle moralite. C’est alors, mais alors 
seulement, qu’il sera permis d’interroger les auteurs ’, pour constater si leurs 
temoignages concordent avec les tres vraisemblables consequences tirees par 
hypothese. Si oui, on a grande chance de ne s’Stre pas trompe; si, au contraire, 
rien dans les textes ne vient conflrmer les suppositions faites, « la construction 
tombe, et l'investigation est a recommencer. » 

1. M. Lacombe tes interroge et les cite sonrent; par malheur, ses renvois am textes sont quel- 
quefois inexacts. Voir notamment p. S74, note i. 
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C’est pour expliquer cette methode, moins neuve et surtout moins infaillible 
qu’il ne le pense, que M. Lacombe, recherchant les conditions et le milieu dans 
lesquels vivaient les Remains, a ecrit de tres curieux chapitres sur l'evolutiou 
du mariage, sur les diners et les receptions, sur la domesticite servile. Vers la 
fin de l’ouvrage il traite bien aussi des spectacles; mais il n’a pas cru devoir 
consacrer a ce sujet un chapitre special. Je le regrette, comme je regrette aussi 
qu’il n’ait pas insiste davantage sur Teducation de la jeunesse. Il me sernble 
que les pantomimes, les tueries de 1’amphitheatre et les horribles supplices des 
condamnes mis en croix dans i’arene ont dii exercer sur la moralite romaine une 
influence plus decisive et surtout plus generale que les diners et les receptions. 
Seuls, en somme, les riches pouvaient offrir ces repas a multiples services 
qu’egayaient et prolongeaient les mimes et les pantomimes, les.joueurs de flute 
et de cithare, surtout les artistes femmes dont les chants inconvenants et les 
danses lascives excitaient aux plus ahominables exces les convives ivres des 
deux sexes, allonges sur les lits de tables et appuyes les uns sur les autres. 
Au contraire les spectacles, etant gratuits, restaient accessibles a tous ; et Ton 
sail avec quelle fievre de curiosite les citovens romains de toutes les classes, 
les hommes et les femmes de toutes les nations et de toutes les races venaient, 
derriereles senateurs, lesdignitaires de 1’Empire, les prStres et les Vestales, se 
presser sur les sieges de marbre qui montaient vers la galerie superieure. C'est 
la, au Colisee et au grand cirque, qu’il faudrait etudier cette question de la 
morality romaine, bien plutat que dans la maison de Trimalcion et de cet autre 
qui donna le fameux festin raconle par Lucien dans le Banquet, 

Je touche la a un des graves defauts du livre. M. Lacombe croit nous avoir 
trace un tableau Qdele et complet de la societe romaine ; en realite, il ne nous a 
montre que laclasse riche et la grande famille des esclaves, sous l’Empire. Tout 
le reste demeure dans l’ombre. Je sais bien que les auteurs, — dont M. Lacombe 
pretend d’ailleurs se passer pour construire ses theories, — s’occupent et parlent 
fort peu des classes intermediaires. Faut-il en conclure, comme le veut M. Bois- 
sier, que ces classes etaient generalement honnStes, les gens honnetes, comme 
les peuples heureux, n’ayant pas d’histoire? Ce serait aller bien loin. Mais 
toujours faut-il reconnaitre que pour les petits bourgeois et les pauvres, qui ne 
donnaient pas de grands diners et ne possedaient point des troupeaux d'es- 
claves, deux des principales causes de corruption signalees et developpees par 
’auteur de La famille romaine se trouvent du coup supprimees. Il e&t ete bon 
d’en trouver et d’en indiquer d’aulres pour nous convaincre de l'universelle 
immoralite de la societe imperiale. 

Tel est en efTet le but de M. Lacombe; et ses conclusions ne different pas 
moins que sa methode de celles de MM. Boissieret Renan. Tout en reconnais- 
sant qu’il y avait sous l’Empire de bien vilaines gens, Tauteur de La religion 
romaine croit que cette societe etait en somme simple, rangee, honnete; et hau- 
teur des Apotres affirme qu’a cette epoque le veritable esprit romain subsistait 
encore, et la noblesse humaine etait loin d’etre eteinte. « Le debordement de la 
surface n’atteignit pas le grand fond d’honnetete et de serieux qui etait dans la 
bonne societe romaine; quelques families offraient encore des modeles d’ordre, 
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de devouement au devoir, de concorde, de solide vertu. II y avait dans les mai- 
sons nobles d’admirables epouses, d’admirables soeurs. » 

M. Lacombe repousse energiquement ces conclusions optimistes, II est permis 
d’etre de son avis. Pour ma part, je me suis toujours refuse a juger la societe 
romaine d'apres Pline le Jeune, ce fonctionnaire souple, joveux de vivre et 
satisfait, qui loue tout le monde dans ses lettres ecrites a loisir, comme il loue 
Trajan dans son Panigyrique. De plus, je me mefie des epitaphes, ces sortes 
d’inscriplions etant aussi menteuses que les oraisons funebres. Croirons-nous, 
par exemple, que les femmes romaines etaient generalement tres chastes, tr&s 
simples et tres fideles parce qu'on lit sur des steles funeraires les epithetes 
eustissimse, lanificx, univirse ? Y en a-t-il beaucoup de ces inscriptions flat- 
teuses, et combien sont meritees? N’esl-ce pas comme si on voyait reellement 
dans la seconde madame Ducis, cette megere furieuse qui pendant quarante 
ans roua son mari de coups et lui tortura le coeur, une epouse modele, parce 
que le brave homme sans rancune inscrivil sur son tombeau : « Femme bonne, 
mere tendre, Spouse prdcieuse, elle sut rcunir les phis douces affections de la 
nature. » Sans doute, il v eut a Rome, sous l'Empire, des hommes profondement 
honnetes, comme Nerva, Tacite, Quintilian, et des femmes heroiques, comme 
celles de Thrasea, de Seneque et de Rubellius Plautus. Mais on les connait et 
on les compte. Combien, en revanche, y en avait-il qui, pareilies a celles dont 
parle Seneque, « buvaient comme les hommes, ne prenaient un mari que pour 
stimuler un amant, et comptaient les consulats par leurs divorces! » 

Le seul tort ici de M. Lacombe, c’est d’avoir beaucoup plus exagere le mal 
que ses devanciers n’ont exagere le bien. Sans doute ces conclusions etaient 
en quelque sorte imposees par la methode. Mais cela prouve que la methode 
n’est pas infaillible. Si, d’apres 1’etat social expose par Tauteur, la societe impe- 
riale dev ait etre aussi corrompue qu’on nous la represente, comment a-t-elle pu 
subsister si longtemps? N’esl-ce pas qu’i! v avait encore, pour etaver t’edifice 
ebranle, quelques restes des vertus antiques? 

Les vertus antiques! Comment M. Lacombe en pourrait-il retrouver ia trace 
sous 1 Empire, lui qui doute qu’elles aient jamais existe a Rome? Les auteurs 
anciens, il est vrai, et, depuis eux, tous les ecrivains modernes, ont celebre a 
1 envi 1 austerite des mcEurs primitives. Mais il est a remarquer que cette univer- 
selle admiration s’elend surtout a la periode couverte par 1’obscurite, et s’arrete 
au seuil des temps oil les temoignages apparaissent. Et puis, ces pretendues 
vertus n etaient pas volontairement pratiquees. L’austerite des Romains etait 
une consequence obligee de leur pauvrete, et leur discipline rigoureuse etait 
imposee par la necessite des guerres incertaines, par la iutte pour 1’existence. 
Aussi voyez, le combat fini et le butin rapporte, quelle large revanche des pri- 
vations subies! Que de violences, de desordres, de scandales de toute espece 
sous les rois et la republique! On volaitles femmes, et on les violait : temoins 
les Sabines, Lucrece el Virginie. On faisait bien pis encore; il suffit, pour s’en 
convainere, de lire le chapitre que Valere-Maxime, un admirateur passionne des 
mceurs antiques, a intitule De puditicia. Considerez aussi le grave Caton, ce 
representant de la Rome austere des anciens 3ges : dans sa vieillesse, il vivait 
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avec une servante sous le toit et sous les veux memes de sa Lru. Et son descen- 
dant, Caton d'Utique, qui ceda sa femme a Hortensius! On va partout repetant 
que c’est la Grece qui a corrompu l'ltalie, qu'elle seule a inocule le poison. 
Mais bien avant l’arrivee des rheteurs et des philosophes, Rome etait deja cnora- 
lement tres malade. 

11 y a bien du.vrai dans tout cela. La rigidite des moeurs republicaines 
semble avoir toujours ete tres surfaite, comme aussi et surtout la nefaste 
influence des Grecs. Pauvres Grees ! Us n’etaient pas, sans doute, les modeles 
de toutes les vertus. Mais,du moins, ils etalaient franehement, au grand soleil, 
leurs defauts et leurs vices, et ne les cachaient pas sous les dehors hypocrites 
d’une austerite exageree. 

Est-ce a dire cependant que la Rome republicaine fat aussi pourrie que le 
veut M. Lacombe? Je ne le crois pas, et je crains que l’auteur n’ait abuse ici du 
procede qu’il reproche a M. Boissier. De quelques exemples exceptionnels de 
vertus feminines, il n’admet pas qu’on tire un jugement favorable au commun 
des femmes. De quelques reeits de rapines, de vols et de viols, pourquoi con- 
cluerait-on a la corruption generate des Romains de la republiqtie"? C'est comme 
si,., Mais la comparaison tcute d’actualile qui se presente a mon esprit, le 
lecteur la fera lui-meme. 

Je ne me dissimule pas que j’ai beaucoup et surtout discute les idees de 
M. Lacombe. Mais, comme dit un proverbe arabe, on ne jette de pierres qu’aux 
arbres charges de fruits d’or. C'est une bonne fortune, aujourd’hui ou sipeu de 
livres paraissent qu’on puisse lire la plume a la main, d’en trouver un comme 
celui-la. II sera medite par tous ceux qu’inleressent les choses d’autrefois. Mais, 
pour Dieu, qu’on ne le laisse pas tomber entre les mains des enfants! La 
recommandation n’est pas superllue. M. Paul Lacombe est l’auteur d’une tres 
reraarquable Petite histoire du peuple francais. Tous nos enfants Font lue; 
mais que ce ne soit pas une raison pour leur donner La famitle romaine. Ils en 
apprendraienl de belles! 

Maurice Albert. 


Antiquites national ea. Description raisonnee du Musee de Saint-Germain-en- 
Daye. Epoqne des alluvions et des cavernes, par Salomon Reinach. — Premier 
volume.. Grand in-8 de 316 pages avec une heliogravure et 136 gravures dans 
le texte. Firmin Didot et C ie . 

Ce livre est un des plus etudies et des plus consciencieux qui aient paru 
depuis longtemps non seulement en France, mais a l’etranger. Son plan est 
d’une intelligence facile. L’auteur Fexplique tres neltement dans une lettre It 
M. Alexandre Bertrand, de l’lnstitut, eonservateur au Musee de Saint-Germain, 
dcriteen guise d’introduction : « J’ai pense, dit M. Salomon Reinach, qu'une 
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description detaillee comme celle-ci, destinee a la fois aux visiteurs du Musee 
et aux savants qui travaillent loin de nos collections, devait ressembler autant 
que possible aux explications orales fournies par un conservaleur lorsqu’il 
conduit un e promenade archt?olojique dans le Musee. L’exegete commence, en 
effet, par donner une idee generate des questions que souleve la partie de la 
collection qu’il decrit ; il fait de meme pour chaque vitrine et signale a l’attention 
les principaux objets qu’elle renferme. Puis, s’il en a le temps et si les auditeurs 
en expriment le desir, il entre dans des details cireonstancies sur le sujet qu’il 
s’est contents d’indiquer d'abord, resume les travaux dont ils ont ete l'objet et 
les discussions qu’ils ont provoquees entre hommes spcciaux. » Ainsi a fait 
M. Salomon Reinacli pour ce premier volume, consacre a l'historique du 
chateau et a la premiere salle du Musee, c’est-a-dire a 1'epoque des alluvions 
quaternaires et des cavernes. 

C’est done d’abord un guide que cet ouvrage, un guide bien precieux pour le 
visiteur. Mais e’est un veritable traite d'archeologie prehistorique, un manuel, 
si Ton veut, et un manuel comme nous n’en possedioas pas. Aucun livre ne 
renfermait jusqu’ici uu expose svstematique de ces questions si interessantes 
aux debuts de la civilisation en Gaule. Nous avions des resumes en assez grand 
nombre, souvent speciaux ; mais nous manquions d'un ouvrage d’ensemble. 

Le livre de M. Salomon Reinach est un guide, un manuel; mais c’est aussi 
un ouvrage de bibliographie incomparable. Toute la valeur scientifique d’un 
livre semblable repose sur l’authenticite des documents, sur les sources ou sur 
la veritable interpretation oil Ton puiseles renseignements. On peut dire que la 
moitie de ce volume est employee & fournir des eclaircissements sur la biblio- 
graphie prehistorique. L’oeuvre etait des plus complexes et des plus labo- 
rieuses ; elle n’avait pas ete faite. C’est un effort considerable realise par 
M. Reinach, dont beneficieront ses lecteurs et tous les savants. Les inferences 
bibliographiques s’etendent aussi aux travaux etrangers. Presque tous les 
periodiques anglais et allemands ont ete depouilles ; pour notre pays, il a fallu 
passer en revue les 9 volumes des Congres internationaux, les 22 volumes 
des Matiriaux, les 44 annees de la Revue arcMologique, les 17 volumes 
des Comptes rendus de l' Association framaise pour I’avancement des sciences, 
les 17 volumes de la Revue d'anthropologie, les 7 volumes de la Revue d'ethno- 
graphie, etc. La besogne a ete colossale. On doit de ce chef de vifs remer- 
ciements a l’auteur. 

Le premier volume comprend une description du chateau de Saint-Germain : 
origine, transformation, acquisitions du Musee; puis l’examen des vitrines de 
la salle I : la Gaule avant les metaux,des generalites sur 1’epoque quaternaire, 
des details sur la faune et la flore, la chronologie prehistorique, l’histoire des 
etudes prehistoriques, l’industrie paleolithique, la question de l’homme ter- 
tiaire . 

Les dessins meritent l’attention ; ils ont tous ete executes sous la surveil- 
lance de l’auteur par M. Deviilard, d’apres les originaux ou les moulages et avec 
un soin scrupuleux. 

Bref, ce premier volume de M. Salomon Reinach nous fait vivement desirer 
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la publication des suivants. Par son interet, par sa precision, par la surete des 
renseignements, par lajudicieuse interpretation des faits, cet ouvrage peut etre 
classe hors de pair. 

(. Journal des Debats.) Henri de Parville. 


E. Cartailhac, La France prehistorique d’apres les sepultures et les monu- 
ments. in-8 de 336 pages, avee 162 gravures dans le texte. Paris, Alcan, 1889. 

On altendait depuis longtemps cet excellent livre, oeuvre d'un des hommes 
qui ont le mieux etudie en France l'epoque anlerieure a celle que les textes 
ecrits font connaitre. Avee la loyaule seientifique dont il a deja donne bien des 
exemples, M. Cartailhac n’a pas hesite a modifier son attitude dans plusieurs 
questions controversies; ainsi Thomme tertiaire n'est plus, a ses yeux, qu’une 
hypothese vraisemblable et il renonce a invoquer en sa faveur le temoignage 
des pretendus outils de Thenay et d’Otta. Pour toute la parlie relative au qua- 
ternaire, il a subi l'inlluenee des interessants memoires de M. Boule, recemment 
publies dans la Revue d'anthropologie. Le chapitre sur 1’art des cavernes 
emprunte un interet particulier aux representations de monuments inedits qui 
y figurent; on y trouve notamment les venules en file, os grave de Massat 
appartenant a l’auteur, et l'etonnante sculpture du Mas d’Azil (collection Piette), 
ou sont reunies plusieurs tfites de chevaux admirablement modelees en bas-relief. 
A la page suivante (p. 72), l’auteur se Irorape en attribuant au Musee de Saint- 
Germain la possession de 1’ilephant grave sur ivoire de La Madeleine, dont 
l’original est au Museum. Le culte des morts dans les cavernes, tant a l'epoque 
quaternaire que dans les temps neolithiques, est un sujet que M. Cartailhac 
avait etudie a fond depuis longtemps: il y a consacre plusieurs chapitres qui 
sont peut-etre les plus originaux de son livre. On lira aussi avee plaisir d'excel- 
lentes pages sur les monuments megalithiques de la Gaule, envisages dans 
leurs relations entre eux et avee les sepultures analogues des autres pays. En 
parlant des rites funeraires, M. Cartailhac a eu l’occasion d’exposer de nouveau 
sa tbeorie du decharnement prealable des squeleites, a laquelle des decouvertes 
recentes ont ajoute un degre nouveau de vraisemblauce. Les problemes ethno- 
graphiques que souleve l'epoque de la pierre polie ont ete trait6s avee beaucoup 
de savoir et de discretion. En general, M. Cartailhac est tres sobre d'at'firma- 
lions : il expose les opinions en conflit, le pour et le contre, et se borne a faire 
ressortir ce qui lui parait le moins sujet a difficultes. Dans l’etat actuel de la 
science, apres la ruine de tant de systemes prematurement echafaudes, cette 
methode est la seule qui soil commandee par la prudence et le bon sens. A cet 
egard, comme par ses autres qualites, le livre que nous annongons sera d’un 
tres bon exemple. Ajoutons qu’il est iliustre avee un gout et un luxe qui font 
honneur a l’auteur et a l'editeur. S. R. 


Etudes 


SUR QUELQUES CACHETS 

F.T 

ANNEAUX DE L’EPOQUE MEROVINGIENNE 
( Suite 1 ) 


LXXXIX 

ANNKAU SIGILLAIBE DE PAULINA 





(TRAVUMAj) 


Le bijou en or, que nous faisons bgurer ici d’apres des dessins 
de M. A. Michel, conservateur-adjoint du Musee Saint-Jean et 
Toussaint d’Angers *, a ete trouve dans cette ville, vers l’an- 
nee 1840, et appartient actuellement a M. Mordret. 

Cet objet, que je crois inedit, provient d’une sepulture et parait 
tres deforme. II pese 3 gr ,60; il se compose : 1" d’une baguette 
martelee, de 2 millimetres de large, et formant un anneau de 


1. Voir la Bevue archiolog., 3 e serie, annee 1864, l. I, p. 141 : t. II, p. 1, 
193, 257 : annee 1885, l. I, p. 168, 305 et 348 ; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; annee 1886, 1. 1, p. 20, 216 et 341 : t. II, p. 1, 40, 137 el 313; annee 1887, 
l. I, p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; annee 1888, t. I, p. 23 et296; t. II, 
p. 175; annee 1889, t. I, p. 38 et 309: t. II, p. 1. 

2. C’est al’obligeance de ce savant que nous etions deja redevable des des- 
sins et des renseignements a l'aide desquels nous avons publie les anneaux qui 
ont fait l’objet des notices LXXX a LXXXIV. Nous Iui exprimons de nouveau 
noire gratitude. 

in 9 SEIUE, T. XIV. 
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15 millimetres d’ouverture ; 2° d’un chaton, soude sur cette 
baguette et representant un carre long de 17 millimetres avec 
une hauteur de 4. On y lit, accoste a droite et a gauche d’un 
petit trait vertical, le nom de 

PAVLINA 

avec deux A non barres. 

A l’une des extremites du chaton, qui debordent l’anneau avec 
un renfort de metal, on remarque un trou carre de 2 centimetres 
en tout sens. 

Quelles etaient la nature et la destination de notre bijou? 

M. A. Michel est dispose a y voir une fibule; le trou carre 
devait, d’apres sa conjecture, recevoir une epingle on un ardillon 
mobile *. 

En faveur de cette hypothese et pour aller au-devant d’une 
objection qu’on pourrait tirer de la presence d’un nom de per- 
s onne, je rappellerai que j’ai decrit, au cours des presentes 
Etudes, une fibule portant le nom de Sis to (pour Sixto )*, et deux 
boucles deceinturon, portant, I’une le nom d’ Agnus 3 4 et l’autre 
celui de Regnoveu 2 s i . Ces objets de toilette avaient sans doute 
une double destination et servaient aussi de cachet. II en etait 
peut-elre ainsi de celui qui nous oceupe. 

Mais il est, a mes yeux, plus vraisemblable que nous avons la 
une bague sigillaire. La baguette, quoique deformee, donne 
bien 1’idee d’un anneau pourvu d’un chaton. Quant au tron perce 
a l’une des extremites de ce chaton, trou dont la forme carr6e a 
surtout frappe M. Michel, il ne faut pas en exagerer l’importance. 
II etait probablement destine a donner passage a une chalne de 
surete, ou bien encore a une chainette, pareille acelle que nous 
avons deerile dans une precedente notice et a laquelle etait 
suspendu un anneau de femme 5 . 

1. Lettre du l' r juiliet 1889. 

2 . Voir le n° XVI des presentes Etudes. 

3. N° XL 

4. N° XXI. 

5. Voir le n° LUI des presentes Etudes. 
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M. Alf. Bequet, vice-president de la Society archeologiqne de 
Namur et conservateur du Musee de celle ville, nous a fort obli- 
geamment envoys, avec des renseignements delailles, les dessins 
d’une nombreuse et interessante s6rie de bijoux appartenant h la 
riche collection d’anneaux francs el merovingiens du dit Musee*. 
Nous allons les faire connaitre dans la suite de nos Etudes . C’est 
pour pous un devoir d’adresser au savant antiquaire l’expres- 
sion de notre reconnaissance pour le concours qu’il nous a si 
gracieusement et spontanement prete. 

L’anneau en argent reproduit en tete de la presente notice a 
6te trouve, en 1882, a Jamiolle, province de Namur, dans la 
sepulture d’une femme franque. On recueillit dans la meme 
tombe des grains de collier en ambre et en verroterie; sur la 
poitrine de la defunte, il y avait une fibule semblable aux broches 
que les femmes portent de nos jours; a ses pieds, une petite 
urne de terre noire, ornee de dessins faits a la roulette. 

Notre anneau aete deja publie par M. Bequet, dans les Anna les 
de la Societe archeologique de 'ftamur 2 . 

II a 18 millimetres d’ouverture et se compose d’une baguette 
de 2 millim. d’epaisseur et d’un chaton rond, de 20 millim. de 
diambtre, soude sur la baguette, laquelle se prolonge sous le 

1. Tous ces objets proviennent des fouilles erecutees, par les sains tfe la 
Society archeologique de Namur, sur la rive droile de !a Meuse et de la Sambre, 
dans le3 Itmites de la province de Namur. (Leltre de M. Alf. Bequet, du 
8 avril 1889.) 

2. T. XVI, p. 30 j (’article est intitule : A’os fouilles en 1882. 
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chaton dans la forme de deux pattes, divisees chacune en deux 
volutes divergentes. Aux deux points de reunion de la baguette 
et du chaton, on a soude trois cabochons ou globules, disposes 
en feuilles de trefle, que nous avons si souvent observes sur les 
bagues de 1’epoque merovingienne. 

Le chaton, borde d un cordon perle, a conserve quelques 
traces de dorure : il est orne d’un monogramme, grave legere- 
ment a la pointe a la fatjon des graffiti et parseme de points. 

Etudions mainlenant ce monogramme, dans lequel nous de- 
vons necessairement trouver un nom de femme. 

En partant de la droite (dulecteur), nous y voyons un B, un A 
non barre et surmonte d’une petite croix; un S, traverse obli- 
quement par un |; un N forme par ce trait oblique et les deux 
barres perpendiculaires; enfin, un E retrograde : ce qui nous 
donne, pour 1’ ensemble, le nom de 

BASINE. 

La declinaison de ce vocable au genilif implique la presence 
du mot S ignum, et telle est assurement la signification du S 
barre, qui a consequemment ici, comme dans plusieurs autres 
bagues contemporaines, un double emploi, puisqu’il entre aussi 
dans la composition du nom dela personne proprietaire du bijou. 

Nous lisons done : 

SI (gnum) BASINE. 

Le nom de Basina est celebre dans les annales des Francs 
merovingiens, car il fut porte : 1° par la femme du roi de Thu- 
ringe, qui abandonna ce prince pour venir s’offrir au roi Cliilde- 
ric I er , dont elle eut Clovis I or ‘; 2° par une fille de Chilperic, qui 
fut religieuse dans le monastere de Sainte-Croix de Poitiers, ou 
elle causa des troubles et des scan dales rapportes par Gregoire 
de Tours \ 

1. Greg. Tur., Hist, eccles. Francor., II, 12; Fpitom., 12, edit. Guadet et 
Taranne, t. l cr , p. 86 et t. II, p. 29. 

2. Hist, eccles. Francor., IX, 39; et X, 16: edit. Iaud.,t. II, p. 187 et 243. 
Le masculin Basinus , correspondent au i'eminin Basina, se rencontre assez fre- 
quefliment dans la iperiode merovingienne. Voir ^dans Pardessus, t. II, p. 85, 
88, 93, 221, 250-253, 264 et 358. 
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II existe un autre anneau sigillaire portant le meme mono- 
gramme de Basina , qui fait l’objet de la notice suivante, a 
laquelle nous renvoyons le lecteur. 


XCI 

ADTRE ANNEAU SIGILLAIRE AVEC LE MONOGRAMME DE BASINA 



Yoici un deuxieme anneau, en bronze, portant le monogramme 
de Basina, trouve, comme le premier, dans une sepulture franque 
de la province de Namur, et publie par M. Alf. Bequet, dans les 
Annales de la Societe archeologique de cette ville *. Il en differe 
toutefois sous plusieurs rapports. 

II a 20 millimetres d’ouverture, et la baguette en a 4 de lar- 
geur. Le chaton, de forme ronde, a 12 millim. de diametre; il 
n’est pas accoste des trois cabochons en lleur de trefle qu’on 
observe sur le n° XC ci-dessus. 

Le monogramme dont il est orne, presque identique a celui du 
premier anneau, est grave plus habilement au burin et en traits 
plus profonds et plus pleins. C’est, nous 1’avons dit, le meme 
nom de Basina au genitif, avec le S barre (S), abreviation de 
Signum, comme au n° XG : 

S [ignum) BASINE 

Une circonstance a signaler, c ? est que ce bijou a 6te recueilli, 
a Franchimont, dans une tombe, dont le mobilier denonce la 
sepulture d un guerrier : il conrtprend, en etfet, une francisque, 

1. T. XV, p. 289; Particle est intitule : Nos fouilles de 18SQ. 
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une framee, une boucle en fer avec plaque et contre-plaque gar- 
nies d’argent, des fleches pour la chasse et divers menus objets *. 

II est fort difficile d’expliquer comment deux bagues portant 
le meme nom feminin en un monogramme de composition pres- 
que identique, se sont trouvees en deux endroits et dans des 
sepultures differentes : l’une dans une tombe de femme, l’autre 
dans la tombe d’un guerrier. On ne pourrait imaginer, a cet 
egard, que des conjectures sans base serieuse et qu’il est con- 
sequemment inutile d’exposer. Nous nous bornerons a faire 
observer que des deux bagues, 1’une a 18 millimetres et l’autre 
20 millim. d’ouverture, ce qui donnerait a penser qu’elles avaient 
ete fabriquees pour deux personnes differentes. 

II est interessant de les rapprocher d un anneau des contrees 
rhenanes, avec lequel elles ont une grande ressemblance et que 
nous allons decrire. 


XGII 

AXNEAU SIGILLAIRE DE COMA 




Ce bijou, qui est en or, appartient an Mus6e de la ville de 
Bonn (Prusse Rhenanc) et provient assur^ment de cette region. 
II a et6 public par M. Lindenschmit, Ie savant et regrette con- 
servateur du Mus6e de Mayence”, d’apres les dessins duquel nous 
le reproduisons ici. 

1. Tets que briquet, pince a epiler, pergoir. 11 y avail aussi deux vases en 
poterie et un vase en verre. 

2. Handbuch der deutschen Alter thumskundu (i ro partie, epoque merovin- 
giennej, pi. XtV, n° 10. 
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11 se compose d’une baguette et d’un chaton de forme ronde, 
qui est sonde sur la baguette et a 21 millimetres de diametre y 
compris la bordure. Le monogramme dont il est orne est, comme 
dans les n os XC et XCI ci-dessus, surmonte d’une petite croix, 
et en presente, en outre, une deuxieme b sa partie inferieure. 

Ce monogramme, forme de la meme maniere que celui des 
deux bagues precitees, doit naturellement 6lre etudie et inter- 
prets suivant la meme methode. 

En partant de la droite (du lecteur), on y voit, grave a part, un 
C retrograde ; puis, dans le corps du monogramme, un O attache 
a la premiere des deux barres perpendiculaires ; le N figure par 
ces deux barres et le trait oblique qui les relie ; le A non barre 
qui est au sommet; et le E retrograde; ce qui donne le nom 
CONAE, et, avec redoublement du N, CONANE. Le 3 retrograde, 
pose sur le trait oblique interieur, que nous savons etre souvent 
le sigle si connu de Signum, a ici, croyons-nous, cette valeur, et 
nous sommes ainsi conduit a lire : 

S lignum) CONANE. 

Conane est legenitif de Cona, vocable masculin d’origine ger- 
manique, porte, au x e siecle, par le fils du roi d'ilalie, Beren- 
gerll, et mentionne dans la relation de l’ambassade a Constan- 
tinople de l’eveque de Cremone, Liudprand, pour le mois de 
juillet 968 *. 


XCIII 

HAGUE SIGILLAIRE d’aILLA 

Nous faisons figurer, a cette place, d’apres un dessin de 
M. Alf. Bequet, une bague en bronze inedite du Musee de Na- 

1. Perlz, Monum. German, kistor. Script., t. Ill, p. 353. C’est le theme dont 
est derive le nom de Conanus, due des Bretons, qui est si souvent mentionne 
dans la Chronique de Richer, lib. Ill, §§ 80-91. (Pertz, ibid., p. 650-653.) 
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mur 1 , trouvee dans une sepulture franque de la province de ce 
nom. 

Elle a 18 millimetres d’ouverlure; la baguette est ronde et a 
2 millim. d’6paisseur. Elle est munie d’un chalon de forme 
ronde, de 11 millim. de diametre, sur lequel est gravee une 
croix a branches egales, fortement potencee et cantonnee de 
quatre lettres. 



Dans quel ordre doivent etre lues ces quatre lettres, ou nous 
devons trouver le nom de la personne proprietaire du bijou, et 
qui, d’aprbs la faible ouverture de Tanneau, etait sans doute une 
femme? 

En matiere de numismatique merovingienne, lorsqu’une croix 
gravee sur une des faces de la monnaie presenle ainsi des carac- 
teres alphabetiques a ses quatre angles ou cantons, ces carac- 
teres sont lus dans l’ordre meme de ces cantons, c’est-a-dire en 
partant de la gauche (du lecteur) des deux angles supericurs, et 
puis, en partant encore de la gauche des deux angles inferieurs. 
On en trouve notamment des exemples dans la numismatique 
merovingienne du Limousin 2 . 

II est conforme a la logique de proceder pareillement pour la 
lecture des inscriptions des anneaux de la meme epoque. 

D’apres cela, les quatre lettres do notre bague doivent etre 
lues ainsi : A • I • L • L- et avec le redoublement de A 

AILLA 

1. Reproduite ici d’apres un dessin de M. Alt. Bequet. 

2. On voit, en effet, dans les deux cantons superieurs de la croix, les deux 
lettres LE, premiere syilabe de LEMOVICAS, et dans les deux cantons infe- 
rieurs les deux lettres MO, deuxieme svllabe du meme nom geoprapbique 
(Deloche, Descript, des monnaies merov. du Limousin, n os LXV11I,LXIX LXX 
LXXV, LXXXII1 et CXXIV des planches). 
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Le Polyptique de Saint-Remi de Reims eontient la mention 
des noms masculins Ailns et Ailo *, et du vocable feminin Ailse 2 , 
qui permet d’admettre a priori l’emploi, chez les Francs mero- 
vingiens, de la forme Ailla, qui n’en differe que par le redouble- 
ment du IK Nous trouvons enfin, dans une notice de plaid de 750, 
le nom feminin A’Aillerla ‘, dont le theme principal parait etre 
Ailla. 


XCIV 

ANNEAU A CROIX fif.ALE, CANTONNEE DE POINTS 



Voici un autre anneau en bronze inedit du Musee de Namur*, 
trouve dans une sepulture franque de la province de ce nom. 

Cet anneau, qui est visiblement de la meme fabrique que le 
precedent, a 20 millim. 1/2 d’ouverlure et se compose d’une 
baguette de 2 millim. de hauteur, sur laquelle est soude un 
chaton de forme ronde, de 11 millim. de diametre. Sur ce chaton 
est gravee une croix egale, fortement potencee aux quatre 
branches, et cantonnee de quatre points ou globules, au lieu des 
quatre leltres qu’on lit dans les angles de la croix de la bague 
d 'Ailla. 

1. Polyptique de Sainl-Remi de Reims, edit, de B. Guerard, p. 55, 64 et 106. 

2. Ibid., p. 87. On trouve aussi le nom d ’Ailitia, p. 104. 

3. Le Polyptique de Saint-Germain-des-Pris, edit. d’Aug. Longnon, n° 21, 
p. 242, nous fait connaltre le nom d ’Alla, ou se produit le redoublement du l. 

4. Pardessus, Dipl, et ch., t. II, p. 415. 

5. D’apres un dessin de M. Alf. Bequet. 
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BAGUE AVEC MONOGRAMME, TROUVEE AU LIEU DIT « LE BOIS DES 
SORClfcRES », PROVINCE DE NAMUR 



Nous publions ici 1 une autre bague en bronze inedile du 
Musee de Namur, trouvee dans une sepulture franque de la pro- 
vince de ce nom, commune de Florennes, au lieu dit Le bois des 
Sorcieres. Elle provient d’une tombe, oil l’on a recueilli en mfeme 
temps une fram6e, une grande boucle en bronze avec plaque et 
contre-plaque, sur lesquelles sont traces au burin des serpents 
enlaces. 

Cette bague a 20 millim. d’ouverture ; la largeur de la baguette 
est de 3 millim.; le chaton qui y est soud6 est aecoste de trois 
cabochons ou globules, disposes en feuilles de trefle, qui sont, 
comine nous l’avons souvent remarqu6, une des particularit6s 
distinctives de lafabrique merovingienne. Ce chaton est de forme 
ronde et a 19 millim. de diametre. La croix & branches 6gales 
qui en occupe le centre, est cantonnGe des quatre lettres A - E • C • E 
ou C- E-A- E, ou en lisant, ala place des deux E, deux M cursifs, 
A-M-C-M; ou bien enfin, en prenantl’un de ces deux caractbres 
pour un M cursif et l’autre pour un E, A - M C - E, ou E C-M A* 

Incertain a la fois sur la valeur des lettres de l’inscription et 
sur l’ordre dans lequel elles doivent etre lues, nous sommes 
dans l’impossibilit6 d’en proposer une interpretation plausible. 


1, D’apres uq dessin de M. Alf. Bequel, 
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XGVI 

ANNEAU-CACHET AVEC LE S BAItRfi 



Voici encore une bague en bronze in6dite du Musee de Namur, 
trouvee dans une sepulture franque de la province de ce nom, et 
que nous reproduisons d’apres un dessin de M. Alf. Bequet. 

Elle a 18 1/2 millimetres d’ouverture; la baguette a 2 1/2 mil- 
lim. de hauteur. Le chaton, de forme ronde, qui y est soude, 
a 9 millim. de diametre et porte, gravis en creux, un S, que 
coupe obliquement une barre, terminSo, a ses deux exlremites, 
par un trait, ou il ne nous paralt pas qu’on doive voir un carac- 
tfere alphab6lique. 

C’est un nouvel exemple d’anneau, decor6 seulement, au cha- 
ton, du sigle abreviatif de Signtim , et dont tres probablement le 
possesseur du bijou se servaitpour sceller sa correspond ance, ou 
qu’il apposait avant ou apres son nom ecrit en toutes lettres, au 
bas des acles ou il figurait comme partie ou comme t6moin 


XCVII 

BAGUE SIGILLA1RE AVEC LA LETTRE A RtPISTEE 

Autre bague en bronze inedite du Mus6e de Namur, trouvee 
dans une sepulture franque de la province de ce nom*. 

Elle a 20 millimetres d’ouverture ; la baguette, qui est renfor- 

t . Voir, a ce sujet, le n° LXV des prfisentes Etudes, 

?. D’apres un dessin de M. Ait. Bequet. 
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cee pres da chaton, a en cet endroit 7 millim. de hauteur. Ce 
bijou est decore de deux chatons de dimensions inegales, dont 
le moins important, de forme ovale, a 7 millim. dans sa largeur 
et4 1/2 en hauteur; il est orne d’une croix grecque pattee. Le 
plus important des deux chatons est un carre long de 10 millim. 
de hauteur sur 19 de largeur, avec un double encadrement, ou 
sont figures deux A. 



Ces deux lettres sont apparemment l’initiale repetee du nom 
du proprietaire de l’anneau. 

Nous avons montre, dans une de nos precedentes notices 1 2 , que, 
sur un anneau-cachet ou sont gravies les lettres S • R-, il fallait 
interpreter S par Signum , et voir dans R l’initiale du nom du 
proprietaire primilif du bijou. 


XCVI11 

AUTRE AMNEAU AVEC l'iNITIALE N r£PETEE (?) 





C’est un bel anneau en argent inedit du Musee de Namur 5 , 
provenant de la tombe d’une femme franque, d^couverte dans 
la province de ce nom. 

Il a 19 millimetres d’ouverture et une hauteur de 4 millim., 
la meme dans tout le pourtour. Il est depourvu de chaton et 

1. Voir le n° XXVII des presentes Etudes. 

2. Reproduit ici d’apres un dessin de M. Alf, Bequet. 
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presenle des ornements qui sont separes par des traits perpen- 
diculaires et ou l'on peut voir la lettre N rep6tee, laquelle serait, 
daus ce cas, comme sur le n° XCYI ci-dessus, l'iniliale da nom 
de la personae qui portait ce bijou. 

Peut-etre aussi ne faudrait-il voir la que des ornements de- 
pourvus de toute signification. 


Xt’IX 

ANNEAU AVEC LES TROIS CLOUS DU CRUCIFIEMENT 



Autre anneau in6dit du Musee de Namur, trouve dans une 
sepulture franque de la province de ce nom *. 

II a 17 millimetres d’ouverture; la baguette en est mince et 
ronde; aux deux points oil elle s’elargit pour se relier au chaton, 
elle est ornee de deux globules ou cabochons. 

Le chaton, menage a meme le metal, est de forme ronde et a 
12 millimetres de diametre; il est decore de deux cercles con- 
centriques traces au burin, au centre desquels on a grave trois 
clous reunis a leurs pointes, et qui sont une allusion aux trois 
clous du crucifiement de Jesus-Christ. 

C’est le premier exemple que j’aie trouve de cet embleme reli- 
gieux sur un anneau sigillaire, et, k ce titre, il merite d’etre 
signale a l’altention des archeologues qui s’oecupent de l’icono- 
graphie chretienne. 

t. Figure a celte place d’apres ua dessin de M. Alt. Bequet. 


M. Deloche. 
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LE CYLINDRE DE URKHAM 


AU MUSEE BRITANNIQUE (P). XXII) 1 2 


Je me propose d’appeler 1’aUention sur un cylindre chaldeen que 
l’on attribue a une epoque anterieure a la formation du Premier 
Empire, mais dont 1’ authenticity me parait contestable . Ce cylindre 
a6t6 connu, d’abord, par les dessins de Richet de Ker-Porter ; il 
figure aujourd’hui au Musee Britannique, dans la Koyoundjik 
Gallery. Le sujet de l’intaille est du plus haut interet. Un pon- 
tife,conduisant un neophyte par la main, le presente a une divinite 
assise sur un trone eleve de quelques degres; derriere lui, un 
second pcrsonnage se tient debout dans la pose de l’adoration ou 
de la priere; dans le champ, le croissant de la lune ; a cole, 
une inscription en caracteres cuneiformes. 

Lorsque je melivrai tout particulierement a 1’etude des intailles 
assyro-chaldeennes % un detail du dessin de Rich m’en 
J fit suspecter i'exactitude; un des supports du trfine 
se termine par un pied de biche? Or je ne retrou- 

| % vais ce detail sur aucun des monuments de la meme 

* ■ - -rJ? epoque que je pouvais consulter. J’aurais volontiers 
ecarte ce document de mes recherches ; mais comme 
Trdnl ce detail ne me paraissait rien enlever a la disposi- 
4u cylindre lion generate de la scene qui me preoccupait, je pas- 
de Urkham. ou t re D’ailleurs, le dessin de Rich ne pouvait 
etre une (euvre de fantaisie, et si ce detail etait inexact, j’avais 
assez d’autres exemples pour me renseigner sur le sujet etl’ins- 

1. Lu a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres dans la seance du 
2 aoftt 1889. 

2. Voy. Recherches sur la glyptique orientals, Paris, 1883, I re partie, pp. 129 
et suivr. 
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cription. Aussi, il me parut probable que le dessin de Rich avait 
ete execute d’apres un original que je ne pouvais contrbler sans 
doute, mais sur lequel nous avions des renseignements suffi- 
sants. II est interessant de les rappeler ici, et d’indiquer com- 
ment le sujet de ce cylindre a 6te pr6sente pour la premiere fois 
au monde savant. 

L’original appartenait, au commencement de ce siecle, au 
D r John Iline, assistant politique du gouvernement anglais pres 
la residence de Bagdad; il le communiqua a Rich. A cette 
epoque, les savants s’interessaient deja aux antiquites de la 
Chaldee; ils etaient avides de renseignements, et les relations 
s’etablissaient entre eux par des echanges de monuments ou des 
envois d’empreintes et de dessins. Dans ce but, Rich lit done un 
dessin du cylindre de fline et le transmit a Dorow; celui-ci le 
communiqua a Grotefend, qui se signalait alors, dans les etudes 
orienlales, par ses decouvertes sur les ecritures de la Perse. Le 
savant hanovrien en fit Fobjet d’une dissertation que Dorow 
insera dans son memoire sur Les ecritures cuneiformes , avec une 
gravure du dessin qui lui etait communique*. 

Dorow avait done regu le dessin de Rich ; et, lorsqu’il le trans- 
mit a Grotefend, en echange d’un cylindre que celui-ci lui avait 
adresse, il s’exprima ainsi : 

«Le D r John Hine, assistant politique pres la residence anglaise 
de Bagdad, m’a envoye, comme cadeau, un cylindre en hema- 
tite, absolument bien conserve; il mesure a peine la longueur 
d'un pouce, tandis que le cylindre en jaspe vert appartenant 
au D r John Hine , dont ]e vous envoie le dessin , comme un 
digne equivalent de voire present, surpasse quelque peu la 
grandeur de ce dernier. (Voy. Tab. II, f. 2.) Le dessin que je 
vous communique est fait de grandeur vraie et n est pas grossi, 
comme on a l'habitude de le faire, pour obtenir plus de neltete 
dans la representation des cylindres plus petits*. » 

t. Voy. Dorow, Die assyrische Keilinschriften. Beilrdge E. Wiesbaden, 
1820, Taf. II, f. 2. 

2. Voy. Dorow, Die assyrische, etc., p. 24. 
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II est done etabli que le cylindre de Bine etait en jaspe vert, 
et les dimensions en sont indiquees par le dessin de Rich; 
elles nous donnent : 0 m ,04 de hauteur, sur 0 m ,09o de surface 
developpee. 

Yoici une copie du dessin de Rich, telle qu’elle figure dans le 
m&moire de Dorow : 



Yers la meme epoque, Ker-Porler 1 publiait egalement un 
dessin de ce cylindre; mais il ne donne aucune indication sur 
l’original. En 4818, Ker-Porter voyageait en Mesopotamie ; il fut 
regu par Rich; celui-ci le presenta a Hine, puis a Rellino. Il est 
done possible que Ker-Porter ait vu le cylindre de Hine ; mais 
quand on examine son dessin, il parail evident qu’il a copie celui 
de Rich, en le grossissant, comme on disait alors, car son dessin 
mesure 0“,06S de hauteur sur 0 m ,150 de circonference deve- 
loppee. Du reste, les deux scenes sont semblables, l'inscription est 
identique, les personnages ontle meme caractere, et le support du 
trone de la divinite est egalement termine par un pied de biche. 

L’inscription du cylindre a ete reproduite dans le grand recueil 
du Musee Britannique, publie sous la direction de sir H. Rawlin- 

4. Voy. Ker-Porter, Travels in Georgia, Persia, ancient Babylonia, etc., etc., 
during the years 1817, 1818, 1820. London, 1821-1822, t. II, pi. LXXIX, n° 6. 
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son 1 ; et, malgre quelques diffieultes qui naissent de la forme 
insolite de certains caracteres, elle a ete comprise et traduite de 
la meme maniere par tous ceux qui, les premiers, se sont occu- 
pes des etudes assyriennes. Elle nous apprend que ce petit 
monument avait ete grave pour un antique roi de Chaldee qu’on 
designe sous le nom de Urkham 2 , et qui regnait a Ur, la patrie 
d’ Abraham, trente sifecles avant notre ere. Urkham est un des 
plus anciens rois des petits Etats de la Mesopotamie-Inferieure 
qui se disputaient la suprematie de ces contrees, avant que les 
conquetes de Hammourabi les eussent reunies sous son sceptre 
et qu’elles eussent fonde le premier Grand-Empire, dont le siege 
etait a Babylone. 

Les decouvertes recentes qui nous ont fait connaitre l’etat de 
la civilisation sur le cours inferieur du Tigre et de l’Euphrate 
anterieurement au regne de Urkham nous ont fourni des monu- 
ments qui remontent au dela du quatrieme millenaire 1 et nous 
ont apporle des documents nouveaux qui justifient la haute 
antiquite de ce roi. Ces documents ont permis de le considerer 
comme le fondateur d 2 une dynastie dont on possede egalement des 
inscriptions et des monuments. Le cylindre de Urkham auraitdonc 
une importance considerable; ce serait letype le plus ancien des 
scenes analogues executees par les artistes de Ur. Je ne saurais 
trop le faire remarquer: il merite toute l’attention des savants 
qui veulent consulter les monuments trop rares de cette epoque 
eloignee, au point de vue de l’histoire, de Ja philologie et de l’art. 

Or, il advint que l’original des dessins deRich et de Iver-Porter 
a ete longtemps egare ou perdu. On se demandait avec une 
curiosite bien legitime ce qu’il etait devenu? Dans mes visites au 
Musee Britannique, j’avais souvent, pour ma part, appele l’atten- 
tion de mon excellent ami Samuel Birch, conservateur des Anti- 


1. Vov. TV'. A. I. (c'est ainsi qu'on a i’habitude de designer ce recueil), 
I. I, n os 1, 10. 

2. Urkham est un nom de convention par Iequel on designe ce roi, en atten- 
dant que 1 articulation des signes qui l’expriment soit phonetiquement deter- 
minee. 


m e SERIE, T. XIV. 
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quiles oricntales , sur l’interet qu’il y aurait a retrouver ce 
monument; et je l’engageais a faire dcs recherches_, comme j’en 
faisais moi-meme. Je supposais que ce cylindre avait pu etre 
rapporte a Londres avec les collections que Rich avait formees 
en Orient; on ne le trouvait pas. Quelle fut ma surprise, lorsque, 
en septembre 1881, j'apercus, un jour, le fameux cylindre soi- 
gneusement mis en evidence dans une des vitrines de la 
Koyoundjik Gallery ou il figure encore aujourd’hui, ainsi que 
l’indique la notice du tres regrette S. Birch *. Je m’informai des 
circonstances qui avaient permis de le retrouver. On me dit qu’a 
la mortdu D r John fline, le cylindre avait passe entre les mains 
de M. Cobham, Commissioner a Larnaca, et que celui-ci en avait 
fait don au Musee\ L’explication me parut suffisante, pour le 
moment, car apres tout, j’avais deja souvent constate que des 
monuments que l’on croyait perdus finissaient par etre relrouv^s 3 
aussi je ne vis dans ce fait lien qui put eveiller mes doutes. Le 
don genereux de M. Cobham excluait suffisamment toute idee 
de speculation. 

Je m’empressai de demander des emprcintes ; elles me furent 
gracieusement accordees, et onsait avec quel soin on les execute 
au Musee Britannique. C’est d’apres ces empreintes que j’ai publie 
l’heliogravure qui accompagne, dans mes recherches sur la 
Glyptique orientale, le dessin de Rich* et qui est reproduite ici, 
Planche XXII, n° 1 . 

Une fois en possession de ce document, mon attention se porta 
d’abord sur l’inscription que je trouvai semblable h celle qui avait 
ete donnee par Rich et par Ker-Porter. La scene, dans son 
ensemble, etait non seulement identique a celle des dessins, mais 
egalement conforme a celles que je rencontrais sur de nom- 

1. Assyrian antiquities. Guide to the Koyoundjik Gallery, Londres. 1883, 
p. 127, n° 2. 

2. La notice porte, en efTet : Presented by C. D. Cobham Commissioner at 
Larnaka. 1880. 

3. Vov. a propos du cylindre de Sargani-Sarluh, Kotiee sur quelques cylindres 
onentaux, dans les Comptes rendus de I'Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 26 octobre 1887, et Glyptique orientale, t. I er , p. 73. 

4. Vov. Glyptique orientale, I r<! partie, pi. IV, n° 2, p. 129. 
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breux monuments analogues : une scene religieuse dont le sens 
precis nous echappera, jusqu’a ce que nous soyons plus comple- 
tement renseignes sur les rites de cette epoque. Quant au pied 
de biche qui m’avait frappe sur le dessin de Rich et qui m’en 
faisait suspecter l’exactitude, je fus fort surpris de le trouver 
egalement sur le cylindre. Toulefois je dus accepter ce detail 
comme une exception, dont je me proposai de rechercher ulterieu- 
rement la cause. 

Les etudes auxquelles je me suis livre plus tard sur les fausses 
antiquites de l’Assyrie et de la Chaldee 1 me rendirent defiant, et 
lorsque je songcais au detail qui m’avait frappe dans les planches 
de Rich et de Ker-Porter, il ne me paraissait pas plus acceptable 
sur le cylindre que sur les dessins. C’etait toujours le seul 
exemple de cette nature parvenu a ma connaissance. J’etais 
desireux d’en trouver un second; je l’ai vainemenl cherche jus- 
qu’ici, etje l’attends encore. 

Je connais aujourd’hui plus de cent cylindres de la mikne 
epoque et de la meme locality qui reproduisent des scenes ana- 
logues a cede qui nous occupe. La Collection de M. de Clercq 
m’a fourni de nombreux moyens de comparaison, et la publica- 
tion de son Catalogue les rend faciles a consulter 2 . Ces scenes 
offrent, il est vrai, quelques varietes qu’il est bon de preciser. 
Les unes sont identiques a celle du cylindre deUrkham; d'autres 
ne presentent plus, derriere le neophyte, le personnage dans la 
pose de l’adoration. 

Quelquefois aussi l’artiste a eu en vue une autre phase de 
la ceremonie. Ce sont bien les memes personnes, mais le neo- 
phyte n’est plus conduit par la main (fig. 3 et 9); il se tient 
debout devant le dieu dans une attitude a la fois fiere et respec- 
tueuse, suivi d’un pontife debout dans la pose de l’adoration 
ou de la priere. 

1. Voy. Forgeries of Babylonian and Assyrian antiquities dans le American 
journal of archaeology. Vol.IlI, n 1 et 2. — Les fausses antiquites de l' Assyria 
et de la Chaldie. Paris, 1888. 

2. Voy. Collection de Clercq . Catalogue methodique et raisonne, t. I, p. (58 a 
112 et pi. X a XV. 
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Les personnages revelent encore l’existence de deux types 
differents qui figurent quelquefois sur le meme cylindre et dans 



K Jn , >»i- 


Fig. 3. — Cylindre du Premier Empire de Chaldee (Bibliotheque nationale). 



la meme ceremonie. On peut les reconnaitre a la coiffure : les 
uns, comme sur le cylindre de Urkham, presentent le dieu coifle 
d’une calotte ronde ; les autres, coiffes d’une 
liare ornee de cornes (fig. 4). Quant au trone, 
il oflre partout la meme disposition, avec des 
variantes dans les ornements. — II faut les 
preciser, puisque nous auronsa en etudier plus 
particulierement un detail. 

Le trdne precede toujours d un type unique: 
un tabouret dont les pieds sont droits et solide- 
ment poses sur une estrade (fig. 4 et 5). Parfois 
il parait garni de coussins recouverts d’une riche 
etoffe a rayures ou a carreaux et ornes de fran- 
ges (fig. 3 et 6). 

Je citerai a l’appui trois cylindres chaldeens 
qui portent des noms royaux ; nous les avons 
fait reproduire sur notre planche, d’apres des 
empreintes, a cote de la photogravure du cylindre du Musee 
Brilannique, et nous en donnons ici une esquisse pour bien 
preciser le detail sur lequel nous appelons l’attention. 

1° Un cylindre de Gamil-Sin, roi de Ur, un des successeurs de 
Urkham. Ce cylindre appartient au Musee de Berlin, et a et6 


Fig. 4. 


£L 


Fig. 5. 



Fig. 6. 
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publie par le D? Schrader qui m’en a envoye un moulage d’a- 
pres lequel je l’ai deja publie s . Je le reproduis ici (fia- 7 e t 
pi. XXII, n° 2). 



Fig- '■ — Cylindre de Gnmi'-Sin (Musee de Berlin). 

2° Un cylindre du meme roi que j’ai publie d’apres une 
empreinte qui ma ete donnee au Mus^eBrilannique 1 2 3 4 ; mais je 
n’ai pu decouvrir ou se trouve actuellement l’original (fig- 8 
pi. XXII, n° 3). ’ 



Fig. 8. — Cylindre de Gamil-Sin (Collection inconnue). 

3° Un cylindre d un roi de Ur dont l'inscriplion ne laisse voir 
que les titres, et dont le nom peut etre lu Gamil-Sin ou Zikar-Sin. 
tous deux successeurs de Urkam (fig. 9 et pi. XXII, n° 4). Co 
cylindre appartient a la Collection de M. de Clercq, et il est repro- 
duit dans les planches de son Catalogue, PI. XIII, n° 113 *. 

1. Schrader , Uebcr einen althnbylonischen Konigscylinder. Ausgabe aus 
dem Monastberivht der Konigl.. Acad, des Wissenschaften zu Berlin, mars 1879. 

2. Vov. Glyptique orientate, I ro partie, p. 131, fig. 74. 

3. Voy. ibid., p. 132, f. 75. 

4. Voy. Catalogue, pi. XIII, n° 113; ibid., p. 137, 00 83, 
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Je pourrais ajouter a ces exemples trente-deux cylindres de la 
meme Collection qui portent des noms de simples particuliers, et 
qui presentent encore la meme forme ; je me eontente d’y ren- 
voyer '. 




Fia. 12. 


Jt 


Fia. V. 


Parfois, le tabouret est depourvu d’ornements et n’est plus 
eleve sur une estrade; il se presente dans toute sa simplicity, 

avec quelques variantes dans la 
forme, dont nous pouvons indiquer 
ici les principales, et qui n’alterent 
pas la donnec primitive. 

Plus de trente cylindres de la Col- 
lection de M. de Clercq, & laquclle 
j’ai encore recours, offrent cette 
forme simplifiee *, qui ne parail plus 
destinec au tr6ne des dicux ou des 
rois (fig. 10, It). 

J’ai aussi constate la presence d’un 
rudiment de dossier 3 (fig. 12)mais 




Fia- i:i. 


t. Vov. Catalogue, pi. XIII et suiv.,n° 5 87,88, 92,93,94, 99, 103, 106,113, 
114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 122, 123, 124, 125, 126, 127, 128, 129, 130, 
131,133,134,135,137,138. 

2. Vov. Catalogue, pi. XIII, n° s 82, 83, 89, 90, 91, 95, 96, 97, 98, 100, 101, 
102, 104, 105, 107, 108, 110, 111, 112, 121, 132, 136, 139, 142, 146, 146,149, 
254, 255, 257, 258, etc., etc. 

3. Voy. Cat. de Clercq, n os 110, 112, 121. — Cylindres orientaux du Cabinet 
des mhlailles de La Haye. Catalogue, pi. II, n" 7. 
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cette forme est rare 1 . Je la trouve cependant sur un beau cy- 
lindre de la Collection do Clercq, portanl le nom d’un roi de 
Ganhar, localile encore indeterminee, mais qui appartient evi- 
demment a la Chaldee. Ce cylindre a ete publie dans le Catalogue 
de la Collection. (PI. XIV,n° 121.) 

Je dois citer encore une forme plus simple et plus primitive, qui 
nous donne Fidee d'un pliant (fig. 14) 2 . Notons 
enfin, pour etre complet, qu’on retrouve toutes 
ces formes sur d’autres cylindres qui ne repro- 
duisent plus la serie des ceremonies que nous 
avons citees, mais qui comportent encore la 
presence d’un personnage assis. Est-il utile d’ajouter a ces 
exemples les nombreux cylindres epars dans d’autres collections? 
— Le musee du Cabinet des Medailles a La Haye, contient qua- 
rante cylindres quej’ai decrits, mais dont quelques-uns seule- 
ment ont 4te reproduits par Fheliogravure et qui presentent ega- 
lement un personnage assis sur un tr6ne conforme aux dispo- 
sitions quej’ai indiqu^es. On pourrait consulter encore, malgre 
Fimperfection du dessin, les planches de Felix Lajard sur le 
culte de Venus ou de Milhra. Toutefois je me contenle d’indiquer 
cette source ou les verifications sont encore faciles, et oil l’on 
verra toujours les memes types avec les memes variantes; le pied 
de biche n’y figure pas \ 

Cette forme, qui n’existe pas sur les cylindres, apparait-elle au 
moins sur les monuments de la Chaldee ? — Les monuments sont 
rares; cependant nous pouvons en citer quelques-uns. Nous 
avons d’abord, anterieurement aux rois de Ur, les statues des 
rois de Telloh. La forme du siege en est bien simple 4 ; c’est plus 
qu’un tabouret, elle prend une apparence monumentale, mais le 
pied de biche n’y parait pas encore. 

1. En Assvrie, ce dossier s’eieve quetquefois tres haut, et il est orne d'une 
sfirie de glofies (fig. 13). 

2. Voy. Cat. de Clercq, n 09 1 41, 144. 

3. Voy. Cylindres orientaux du Cabinet des Mddailles de La Haye, Catalogue, 
pp. 22 a 32, et pi. II, n os 7, 8, 9, 10, 11, 12. 

4. Voy. Bicouvei'tes en Ckaldie, par E. de Sarzec, publie par les soins de 
jVf, L. Heuzey, pi. IX, XIV, XV{ et suiv. 



Fig. 14. 
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Plus tard,nous pouvonsciter, d’apres une tablette du Musee Bri- 
tannique, le siege du dieu Samas assis sur un Irene, et recevant 
l'offrande d’uu monarque chaldeen, Nabu-bal-idin, posterieur au 
regne de Hammourabi. La forme du tr6ne est bien remarquable, 
mais c’est toujours le tabouret traditionnel aux pieds droits ornes 
de moulures,et,entre les montants, deuxpersonnages'fantastiques 
qui remplissent l’intervalle des supports'. La encore, absence 
du pied de biche. 

Le cylindre du Musee Britannique, qui reproduit, comme les 
dessins de Rich ou de Ker-Porter, ce detail insolite, reste done 
jusqu’ici le seul exemple de ce genre. 

Avant de l’etudier d une maniere speciale, je ferai, pour un 
moment, abstraction du cylindre et des dessins de Rich et j’es- 
saieraideme rendre comptede la maniere dont les dessinateurs 
modernes ont interprets les scenes qu’ils voulaient nous faire 
connaltre. Les planches de Munter, de Caylus, de Lichtenstein, 
de Millin, et, plus recemment, celles qui accompagnent le grand 
ouvrage de Felix Lajard sur le culte de Mithra ne peuvent nous 
donner une idee de la glyptique orientale aux difl'erentes epoques 
auxquelles ces monuments nous reportent. Ce n’est pas qu’elles 
aient altere la donnee principale, mais elles n’en font pas 
comprendre le sentiment. Les precedes modernes nous ont rendus 
exigeants ; 1'heliogravure seule peut nous ren- 
seigner surement et completement. Ce qui 
frappe, quand on etudie les heliogravures, a de- 
faut des originaux de ces curieuses intailles, 
c’est une grande simplicity de conception et une 
naivete d’execution qui n’exclut pas la grandeur. 
Le personnage assis est quelque fois rendu avec 
beaucoup de noblesse ; a sa pose, on reconnait 
un dieu (fig. 13). 

Rien de tout cela n’apparait dans les gravures. L’artiste 
moderne ne s’est pas inspire du genie antique ; il a pris la simpli- 

i. Voy. Glyptique orientale, I re parlie, p. 244, et 1'heliogravure que nous 
avons publiee pour la premiere fois, Ibid., pi. V, 



Fig. 15. 
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cite pour de l’impuissance, et la naivete pour de la maladresse. 
Quel que soit son desir d'etre sincere, lorsqu’il veut copier 
les monuments d’uu autre age, son intention s’arrete souvent a 
l’effort, et il ne parvient jamais a leur donner le galbe qui leur 
est propre. 

Le dessin de Rich conserve, sans doute, l’aspect general de la 
scene, mais il n’en fait pas comprendre le caractere. Le dieu, dont 
le corps est a peine indique, se perd dans une longue robe tom- 
bant jusque sur les pieds ; coiffe d’une sorte de calotte gauche- 
ment posee sur le front, il manque de dignite. Le siege, dont 
nous acceptons pour un moment la donnee, n’a pas de solidite, 
et se soutient a peine sur une sorte d'estrade indecise, dont les 
degres apparaissent comme un accident du sol. Enfin, les per- 
sonnages aux traits souriants et bouftis ne peuvent donner une 
idee du recueiUement que reclame l’austere ceremonie qu’ils 
accomplissent *. 

Rich a du subir l’influence du milieu auquel il lui etait impos- 
sible de se soustraire ; les dessins des cylindres qu’on executait a 
son epoque ont tous les memes defauts. 

Maintenant que nous comprenons combien le dessin de Rich 
s’eloigne de la representation des cylindres chaldeens que j’ai 
cites, si je le compare a l’intaille du Musee Britannique dontTem- 
preinte et l’heliogravure nous donnent une reproduction lidele, 
je suis tout surpris d’y trouver des ressemblances inquietantes. 
J’y reconnais les memes defauts, le meme parti-pris, la meine 
expression dans les traits des personnages, la meme secheresse 
dans leur execution, et un manque d’ampleur qui laisse un grand 
vide dans le champ du cylindre. Les Chaldeens savaient tirer parti 
de la place, ils faisaient grand sur de petits espaces 8 ; — ici, le 
cylindre est grand, et les personnages ne leremplissent pas. Jamais 

1. Cette remarque a deja ete faite. Le D r Hayes Ward s’exprime ainsi au 
sujet de ce cylindre : « An extraordinary good specimen is found in fig. 7 
(c’est ce mSme cylindre qu’il a reproduif), although the engraving from which 
the figures are copied gives an unwarranted greek look to the faces. » — Voy. 
The Babylonian seals, dans Scribner's magazine. Janv. 1887, p. 85. 

2. Voy. Glyptique orientate, I” partie, p. 134. 
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les Chaldeens n’ont connu ces figures d’une physionomie toute 
moderne; jamais ils n’ont si sommairement indique les traits du 
dieu, jamais ils n’ont esquisse ces profils delicats que nous retrou- 
vons sur l’intaille du Musee Britannique. Desormais nous con- 
naissons la facture des artistes chaldeens et nous pouvons appre- 
cier surlout leur maniere de rendre la nature; de grands traits 
largement executes suffisent pour donner de la dignite et de 
l’ampleur a ces austeres figures, telles que nous les ont revelees 
certains cylindres, et qui produisentun effet si saisissant. Aussi 
je n’hesite pas a dire que le dessin de Rich el le cylindre du Musee 
Britannique m’ont profondement egare dans mes recherches sur 
le caractere de l’art en Chaldee, et que je dois modifier certaines 
de mes appreciations. Les artistes de Ur n’etaient pas en deca- 
dence; ils s’inspiraient assurement des memes traditions que 
leurs voisins qui avaient porte si haut le travail de 1’intaille it 
Erech, a Larsam, et surtout a Agade 1 . 



Apres avoir ainsi examine le cylindre dans son ensemble, si 
nous descendons dans l’analyse du detail qui m’a toujours 
frappe, nous trouverons, d’abord, d’utiles renseigne- 
ments dans fexecution du trone; quelle que soit la 
forme que fartiste ait euc en vue, il offre des incor- 
reclions que jamais les artistes chaldeens n’auraient 
commises (fig. 16). La ligne qui indique le dessus 
du tabouret sur lequcl le dieu cst assis, ne presente 
Flg ' 1G ' sur le dessin, comme sur le monument lui-meme, 
qu’un simple trait qui se releve pour former une courbe en 
passant sur la robe, ce qui des lors ne donne aucune solidite 
au trone. Le dieu parait ainsi suspendu dans le vide. 

Quand on etudie de plus pres le malencontreux pied de biche, 
on s'aperQoit que I'execution en est surtout defectueuse. Les 
vieux artistes de la Chaldee ne l’auraient jamais compris ainsi. 
Ils conuaissaient parfaitement la structure des auimaux ; les for- 


1. Voyez le beau cylindre de Sargani-Sarluh dans la Collection de Clercq, 
Cat., t. I, pi. V, n° 46, 
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mes dulion, da bceuf, de l'antilope leur etaient familieres, et la 
jambe du taureau etait parliculierement etudiee sur les cylin- 
dres de cette epoque que je serais tente d’appeler legendaire, 
oil l’oa voit figurer le compagnon d’Isdubar, le monstrueux 
Hea-bani au buste humain termine par un corps de taureau. 
II suffit do consulter les nombreux cylindres qui representent 
ce personnage pour voir comment les Chaldeens savaient in- 
terpreter la nature *. Ils avaient une tradition toute particuliere 
pour rendre les membres de l’animal; ils ont indiqueles muscles 
a l’aide d’une convention calculee qui met a leur place toutes les 
articulations. II est loin d’en etre ainsi sur notre cylindre, ou le 
dessin ne tient compte daucune forme. Jamais les artistes de la 
Chaldee n’auraient execute ainsi la jambe d’un animal, taureau 
ou antilope, eut-elle degenereen ornement. 

Ce n’est pas tout ; poussons plus loin notre analyse. Si Ton 
examine maintenant la facture de I’intaille, le travail materiel du 
graveur, j’y decouvre des anachronismes d'execution qui ne 
manqueront pas de frapper lous ceux qui ont observe les cylin- 
dres assyro-chaldeens des diverses epoques. Nous ignorons sans 
doute les procedes dont les artistes disposaient alors ; nous pou- 
vons & peine les soup^onner. Connaissaient-ils les instruments 
qui nous sont familiers aujourd’hui : la scie, la pointe, la boute- 
rolle,etsurtout les moyens mecaniques qui sont actuellement en 
usage? Nous savons avec quelle dexterite merveilleuse certains 
peuples orientaux executent dans la pierre ou l’ivoire, a l aide des 
instruments les plus rudimentaires, des chefs-d’oeuvre de delica- 
tesse et de precision ; mais que valent ces tours de force & c6te des 
belles intailles de la Chaldee, que les cylindres d’Agade nous ont 
appris a admirer? — L’habilet6 de l’ouvrier efface la trace des 
precedes qu’il emploie, et ne laisse voir qu’un resultat qui a pu 
servir de modele aux artistes posterieurs, et qui n’a pas 6te 
surpasse. Voila les cylindres qu’il faut etudier pour se rendre 
compte de la technique des graveurs chaldeens. Quand on 

i- Vov. Catalogue, pi. V, n os 4t et suiv, 
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examine, a ce point de vue, le cylindre du Musee Britannique, 
tout annonce up travail ininlelligent et precipite qui ne revele que 
trop l’instrument dont on s’est servi. On y reconnait aisement 
l’emploi de la bouterolle. Cet instrument a ete sans doute neces- 
saire aux graveurs de toutes les epoques; en Assyrie, les artistes 
de Calaeh en ont particulierement use et meme abuse *. II est 
certain que ceux de la Chaldee s’en sont egalement servis sous 
le dernier Empire, mais leurs antiques devanciers en ont soi- 
gneusement dissimule l’usage. -- L’emploi de cet instrument 
rapide et brutal apparait au coniraire a chaque instant dans l’exe 
cution du cylindre d’Urkham: on en voit les traces sur la poi- 
trine, aux epaules des personnages et jusque sur le pied de 
biche ! 

Tous ces fails suffisent pour faire rejeter Fauthenticite de notre 
cylindre ; mais il me reste encore a examiner, a un autre point 
de vue, le detail caracteristique qui avait fait naitre mes soup- 
qons ; je veux parler de la forme insolite que l’artiste a 
donnee au trone de la divinite, en consultant les traditions qui 
auraient pu Finspirer. — Cette forme a ete employee des la 
plus haute antiquite cliez bien des peuples du vieil Orient. On 
peut remonter a l’idee premiere qui y a donne naissance et 
suivre les transformations que son expression a subies, avant 
d’arriver a n’etre plus traduite que par une simple indication. 

D’apres certaines traditions, et dans d’autres pays, lorsqu’on a 
voulu representer les dieux ou les rois assis sur des trbnes, on 
les a entoures de tout ce qui pouvait rehausser Feclat de 
leur puissance. Pourobtenir cet effet, Fimaginalion des peuples 
a meme emprunt^ des symboles au culte que l’on rendait a la 
nature animale, tantut au lion, a l’aigle ou au taureau. La Bible 
nous montre Salomon, au moment ou il va recevoir la reine de 
Saba, assis sur un trone d'ivoire, couvert d’or, eleve de six 
degres; deux lions supportent ses mains, et douze lionceaux 
sont accroupis sur les six degres qui conduisaient au trone 5 . 

1. Voy. Glyptique orientate, Il e partie, page 33, pi. VIII, n°* 4 et 5. 

2. Voy. Ill Rois, c. x, v. 18, 20. 
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En Egypte, les trones des dieux et des rois out egalement 
des lions a la place des bras du fauteuil *. Lorsque l’artiste n’a 
plus represente ces animaux couches sous le pied des rois, ou 
accroupis sur les marches du tr6ne, ii s’est contente d’en rappe- 
ler le souvenir, soit que l’idee premiere procedat du lion, du 
taureau ou de quelque animal fantastique, monstrueuse chimere ; 
le corps et la tete ont forme les bras du fauteuil et les jambes de 
l’animal se sont allongees pour en faire les supports. Peu a peu, 
les elements se sont simplifies, et il n’est plus reste que la trace 
des pieds, griffes de lion, serres d’aigle, pieds de taureau. 

Cette forme n'avait done rien d’arbilraire. Ce n’etaitpasleresul- 
tat d’un caprice de l’artiste ; elle etail voulue, reflechie, imposee 
peut-etre, et elle a persiste jusqu’au moment ou perdant sa signi- 
fication, elle n’a plus ele employee que corarne un simple orne- 
ment. 

Si j'avais a preciser les differentes phases que l’art, docile aux 
traditions religieuses, a du parcourir pour arriver a cette indi- 
cation qui rappelle la donnee primitive, le chemin serait long, el 
je sortirais de la Chaldee oil elle n’avait pas sa raison d’etre. Voila 
pourquoi on n’en trouve la trace, ni dans les traditions locales, 
ni sur les monuments que l’on peut consulter. Nous sommes 
done encore en presence d’un fait parliculier qui ne s’explique 
ni par les traditions, ni par les legendes, ni par les monuments. 

Maisenfin, pour repondre a une autre hypothese, ne pourrait-il 
pas arriver, dira-t-on, que Rich eut copie un autre cylindre, le 
veritable cylindre, sur lequcl ce detail accidentel n’exislait pas ? 
— Sans doute, mais alors Rich se serait trompe. Lorsqu’il dessi- 
nait, c’elait vraisemblablement la seule scene de ce genre qu'il 
eut sous les yeux; le monument etait mal conserve, les cylin- 


1. Pour suivre ces differentes phases de 1'idee premiere, il suffit de com- 
parer certaines representations 6gyptiennes. Voy. Horus sur son trOne, d’apres 
un bronze du Musee du Louvre, dans Perrot et Cbipiez, Histoire de I’art, t. I, 
p. 723, fig. 487; — Ramses III, d’apres Prisse d’Avesnes, Ibul., t. IV, p. 410, 
fig. 212 — et la statue de Chephren au Musee de Boulaq. Ibid., t. I, p. 673, 
fig. 460. 
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dres chaldeens presentent souvent des cassures, des frottements, 
des parties frustes, qui ne laissent soupgonner que des formes 
iudecises, et qui provoquent des restaurations trop faciles. A 
certaines epoques, on restaurait tons les monuments, et un 
membre de la Commission d’Egypte, en copiant les mines des 
palais des Pharaons, dcrivait sur ses notes : « a continuer les 
hieroglyphes », preparant ainsi a Champollion de decoura- 
geantes deceptions. Ce qui preoccupait Rich, c’etait l'inscription, 
c’dtait P ensemble de la scene qu’on voulait surtout connaitre, 
alorsqu’onetait avide d’interpreter la signification symbolique des 
monuments de toute nature. II a reproduit ce qu’il importait 
avec une exactitude suffisante; la critique de detail que je 
souleve aujourd’hui n’avaitpas sa raison d'etre, etl'on n’en soup- 
Qonnail pas la portee. La forme du trone etait un acccssoire 
insignifiant. Les contours du coussin, plus ou moins effaces, 
presentaient peut-etre une certaine courbe qui pouvait se prefer 
a une disposition des lignes de nature a rappeler cetle forme 
seduisante, que Rich avait sans doute remarquee ailleurs, et en 
accentuant les courbes, il en a fait un pied de biche ! 

Mais je m’arrete, carje m’apergois qu’en excusant le travail 
de Rich, je parais oublier le cylindre du Musee Britannique, qui 
presente comme lui les memos defauls etle meme detail. II n'est 
que trop conforme a la description et au dessin de Rich ; 
rappelons-nous qu’il est en jaspe vert , et quilmesure exactement 
0 m ,04 de hauteur, sur 0 m ,095 de surface developpee ; aussi je me 
demande, ou est la fraude, et si le cylindre du Musee Britan- 
nique ne serait pas la copie du dessin de Rich? 

J. Menaxt. 

2 aofit 1889. 


P. S. — Depuis que cetle lecture a ete faite a PAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, on m’a remis une lettre que 
M. Cobham avait adressee au secretariat et que je me suis 
empresse de communiquer a l’Academie dans la seance du 
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20 seplembre, en y ajoulanl quelques explications qu’elle avail 
necessairement provoquees; je les reproduis ici. 

La lettre de M. Cobham est ainsi congue : 

« Larnaca de Chypre, 23 aout 1889. 

« Monsieur le Secretaire, 

« Les journaux Temps, 4 aout, et Journal officiel, 7 aout, 
parlent d une notice lue dans votre seance du 2 aout par M. Joa- 
chim Menant, Sur tin cylindre chaldeen du Muse'e Britannique , 
« dont l’authenticile lui inspire des doutes. » 

« Sur un point releve par M. Menant, c’est moi, et moi seul 
qui peux « et dois » rassurer le savant auteur et ses illustres 
collegues de l’Academie. 

« Le D r John Hine, ci-devant du departement medical du 
Gouvernement de Bombay, et pendant de longues ann6es attache 
a la residence de Sa Majeste Britannique & Bagdad, mourut le 
18 mars 1859 & Leeford, Exmouth, Devonshire, ou depuis au 
moins vingt ans il avait etabli sa demeure. Peu de jours apres 
ses funerailles, le dit cylindre me fut remis (j’6tais voisin et 
legataire du defunt) par un des execuleurs de son testament; 
et jusqu’au moment ou j’en fis don au Musee Britannique, c’est- 
a-dire au mois de septembre 1880, ce petit monument ne m’a 
jamais quitte. 

« Veuillez agreer, etc., 

« C. Delasal Cobham. » 

Cette lettre m’apporte un renseignement que je m’empresse 
d’accueillir et qui dissipe au moins un nuage qui planait dans 
mon esprit. M. Cobham a recueilli directement ce monument 
dans la succession du D r John Hine; done il ne peut avoir ete 
fabrique d’aprfes le dessin de Rich. — Je l’admets volontiers; 
mais la lettre de M. Cobham ne saurait detruire la portee de mes 
critiques sur l’authenticite du cylindre ; elle deplace seulement 
l’epoque de sa confection. 
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Les considerations qui m’ont fait douter de son authenticitesont 
du domaine de l’archeologie pure ; elles reposent sur l’obser- 
vation de plus de 1,500 cylindres de toutes les epoques quej'ai 
etudies, soitsur les originaux, soil sur des empreintes; et elles ne 
pourraient etre detruites que par des preuves de la meme nature 
qui etabliraient que le « pied de biche » a ete en usage en Chaldee, 
a l’epoque de Urkham, roi de Ur. En attendant cette preuve, le 
cylindre du Musee Britannique resle corame une exception, dont 
tous les renseignements, que les decouvertes modernes ont 
apportes sur ces temps recules, repoussent l’authenticite. 

Cependant ce monument a toujours sa raison d’etre ; ce n’est 
pas une invention. II est certain, pour moi, qu'il a du exister un 
cylindre aulhentique de Urkham, dont celui du Musee Britan- 
nique est la copie, et le graveur qui l a copie nous en a ainsi 
fort heureusement conserve la trace ; seulement il n’a pas suivi 
scrupuleusement son modele qui etait fruste ; et toutes les raisons 
quej’ai invoquees pour excuser le dessin de Rich se represented 
pour excuser le lapicide. II y a ajoute un detail de fantaisie : 
c’est ce qui revele son origine apocryphe. On peut se demander 
sans doute a quelle epoque cette copie a ete faite et dans quel 
but. Je l’ignore; aussi je laisserai ces questions sans reponse. 

Ce n’est pas le seul monument de cette nature qui aurait ete 
copie a une epoque plus recente. Sous le Second-Empire de 
Chaldee, a Babylone meme, le gout de l’archaisme a pousse les 
graveurs a reproduire de vieilles intailles, a s’en inspirer pour 
fabriquer des intailles, alors modernes, dans le gout antique. 
F. Lenormant a fait depuis longtemps cette judicieuse remarque. 
On fabriqua alors de faux cylindres chaldeens du Premier-Empire 
comme les Pheniciens ont fabrique de faux cylindres assyriens 
et de faux scarabees egyptiens ; comme, a Rome, on a fabrique de 
faux camees grecs, et, a la Renaissance, de fausses pierres gravees 
grecques ouromaines; comme, a toutes les epoques, on a voulu 
copier ou imiter l’antique; el, je me bate de le dire, sans y etre 
toujours pousse par un sentiment de speculation cupide. 

Le seul point sur lequel M. Cobham pouvait et a cru qu’il 
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devait me renseigner, c’est qu’il a recueilli ce cylindre dans 
la succession de John Hine et qu’il l’a Iransmis tel au Musee Bri- 
tannique. Je l’avais deja dit, et je n’ai aucune raison de douler 
de la sincerite de cette nouvelle declaration; j’irai plus loin, 
j’admets meme que c’est bien le cylindre sur lequel Rich a fait 
son dessin, tant je suis desireux de rendre hommage a la bonne 
foi des possesseurs de ce monument, mais alors ce cylindre en 
serait-il plus authentique? — Evidemment non. Seulement au 
lieu de dire que le cylindre du Musee Britannique a ete fait 
d'apres un dessin inexact, Rich aurait fait un bon dessin d'apres 
un cylindre faux, voila tout; et alors John Hine, Rich et Ker- 
Porter auraient ete trompes!... On ne saurait leur en fairc 
un reproche; car, a cette epoque, ils n’avaient aucun moyen de 
controle, et personne ne pouvait les renseigner, ni sur l’au- 
thenticite du sujet, ni sur l’exactitude des details. 

J. M. 

Septembre 1889. 
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Nous avons d6ja eu l'occasion de signaler brievement a nos lecteurs la trou- 
vaille de tablettes a inscriptions euneiformes dans la Haute-Egypte, a Tel el- 
Amarna (Revue, juillet-aout 1889, p. 140). L’importance de cette decouverte 
pour l’histoire anciennede 1’Orient est telle qu’il nous a paru utile de la faire 
connaitre ici avec detail. A cet effet, nous avons traduit le memoirelupar M. le 
professeur Savce au Victoria Institute de Londres, dans sa seance annuelle du 
4juin 1889. L’auteur a bien voulu relire nos epreuves et apporter quelques modi- 
fications a sa redaction premiere. Nous prions notre savant ami d’agreer tous 
Ies remerciements de son traducteur. S. R. 

Pendant l’hiver de 1887 a 1888, une des decouvertes archeo- 
logiques les plus extraordinaires et les plus inattendues des 
temps modernes a eu lieu dans la Haute-Egypte. L’Egypte a 
toujours ete le pays des surprises, mais la derniere en dale est 
peut-etre la plus etonnante qu elle nous ait encore apportee. 
Environ a mi-chemin entre Minieh el Assiout, mais sur la rive 
droite du Nil, s’elevent des collines qui rnarqueut l’emplacement 
d’une cite ancienne, aujourd hui nominee Tel el-Amarna. Elies 
couvrent les resles de la capitale construite par Amenophis IV, 
ou Khu-en-Aten « le roi heretique », comme il est appele fami- 
lierement dans les histoires de l’Egypte monumentale. Seul 
parmi les Pharaons de son pays, il abandonna la religion et les 
traditions de ses peres et s’etlorca d’imposer a ses sujets une 
nouvelle forme de croyance. Renongant au culte d’Amen de 
Thebes, de Ra d’Heliopolis, de Ptah de Memphis, il se fit l’ado- 
rateur du disque solaire, ou il reconnaissait l’image et le sym- 
bole de la Divinite Supreme. 
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Le calte da disque solaire trahit evidemment une influence 
syrienne. C’est en Syrie que le Dieu solaire etait l’objet prin- 
cipal du culte, bien qu’il y fut adore sous diverses formes. C’est 
la aussi que son symbole particulier etait le disque solaire, 
muni d'ailes placees lateralement qui marquaient son energie 
toujours presente. Le disque solaire aile pent avoir ete, h l’ori- 
gine, d'invention babylonienne, mais il se repandit de bonne 
heure chez les autres populations semitiques de l’Orient. Nous 
le trouvons au-dessus de l’image d’un roi sur un monolithe 
de Birejik, actuellement au Musee Britannique, et il caracterise 
specialement les monuments des Hittites ou Heteens. 11 est 
vrai que le meme symbole se rencontre de temps en temps en 
Egypte ; M. Flinders Petrie l’a trouve sur un monument de la 
V e dynastie et il surmonte l'inscription d’un roi de la XI C qui 
est conservee au Musee de Boulaq ; mais sa rarete indique 
qu'il a ete emprunte du dehors, et ce n’est qu’a l’epoque des 
envahisseurs Hycsos et lorsque les guerres asiatiques de la 
XVIIP dynastie mirent les Egyptiens en contact avec la Syrie 
et la Mesopotamie que nous voyons ce symbole occuper une 
place importante dans l'art de l’Egypte. Comme les idees reli- 
gieuses auxquelles il etait associe, c’etait une importation de 
l’Asie semitique. 

Nous savons maintenant que la mere d’Amenophis IV etait 
de naissance asiatique. Les conquetes d’Amenophis III, un des 
plus grands parmi les grands monarques de la XVIII 0 dynastie, 
avaient etendu l'empire de l’Egvpte jusqu’aux rives de l’Eu- 
phrate. Dans ces regions il confinait a celui de Tuisratta, appele 
sur les tablettes cuneiformes roi de Mitana, district que Tiglath- 
pileser I er place sur la rive droite de l’Euphrate, vis-a-vis la 
forteresse hittite de Carchemish. Sur 1’une des tablettes cunei- 
formes du Musee de Boulaq, le nom de ce pays est ecrit Mitana- 
nanu. Les Egyptiens l’appelaient le pays de Nahrina ou des « Ri- 
vieres » et comprenaient aussi sous cette designation la conlree 
a l’ouest de l’Euphrate jusqu’au cours de l’Oronte. C’est XAram- 
Naharaim ou « Syrie des Deux Rivieres » de I’Ecriture, et c est 
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de la que Chuhsan-rish-alhaim vint opprimer Israel a l’epoque 
d’Othoniel ( Juges , in, 8-10). Chushan-rish-athaim doit avoir 
ete un des successeurs dn grand-pere d’Amenophis IV. 

Pendant quelque temps apres la mort de son pere, Ame- 
nophis IV se conforma exterieurement a la. religion oflicielle 
de l’Egypte, ou, du moins, il ne s’efforca point de la remplacer 
par une autre. Mais le temps arriva oil l’hostilite latentc outre 
le roi et le puissant sacerdoce de Thebes prit la forme d’une 
lutte aigue. Amenophis trouva difficile, sinon impossible, de 
roster dans la capitale de ses percs. Accompagne des autres 
adeptes de la foi nouvelle, il quilta Thebes et se construisil 
une nouvelle capitale aux confins du desert vers le nord. La il 
prit le nom de Khu-en-Aten, « la gloire du disque solaire », 
tandis que ses architectes et ses sculpteurs mettaient au service 
de la religion nouvelle un style d’art particular et que les 
poliers eux-memes decoraient leurs vases avec des couleurs et 
des dessins d’un type nouveau. 

Les archives de l’empire furent transferees de Thebes a la 
nouvelle residence et placees dans le palais royal, qui sfelcvait 
au milieu de jardins a l’extremite nord de la cite. Mais l’exis- 
tence et la prosperity de la capitale de Khu-en-Aten furent de 
courte duree. Quand le roi mourut, il ne laissa que des filles, 
dont les epoux revetirent successivement le pouvoir royal. Leurs 
regnes furent courts et il est meme possible que plus d’un 
d’enlre eux ait partage le pouvoir avec un de ses beaux-freres. 
En tous cas, au bout de peu de temps, rois el peuple revinrent 
aux anciennes croyances. La religion que Khu-en-Aten avait 
essaye d’introduire resta sans adeptes, les etrangers asiatiques 
que lui et son pere avaient preposes aux haulcs fonctions de 
l’Etat furent chasses du pouvoir, et la nouvelle capitale devint 
un desert qui ne devait plus jamais etre liabite. Le grand temple 
du Disque Solaire tomba en mines comme le palais royal etles 
archives de Khu-en-Aten furent ensevelies sous les mines de la 
salle on elles avaient ete rangees. Elies y resterent, protegees 
par le sable, jusqu’a ce que les fellahin, a la recherche du 
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scbdkh ou terre nitreuse, qui leur sort d’engrais pour leurs 
cultures, les eussent enfin ramenees a la lumiere. 

J'arrivai au Caire peu de temps apres cotte decouverte et 
comme aucun assyriologue n’avait encore vu les tablettes do 
Tel el-Amarna, j’etais naturellement tres desireux de les etu- 
dier. Quelques-unes avaient ete acquises par le Musee de Boulaq ; 
les auti’es, portees au Caire, etaient tombees entre les mains de 
particuliers et avaient deja ete transferees ailleurs. Par suite 
d’un regrettable malentendu, je ne pus examiner celles qui 
etaient entrees au Musee egyptien, et ce ne fut que peu de temps 
avant mon depart, au mois d’avril 1888, que M. Bouriant, le 
directeur de l’Ecole archeologique frangaise, en obtint environ 
line douzaine qu’il me permit amicalement de copier. Malheu- 
reusement, toutes ces tablettes etaient plus ou moins muli- 
lees et j’y chercbai vainement une indication chronologiquc. 
L’une d’elles, cepcndant, contenait une reference a « la conquele 
d’Amasis » (kasad Amasi), et comme i’histoire de l’Egypte ne 
connait que deux rois do ce nom — le fondateur de laXYIlP dy- 
naslie et le contemporain de Nebuchadnezzar — je fus amene 
a conclure qu’il s’agissait de ce dernier. Nous savions deja quo 
l’Egvpte avait ete envahie par le grand monarque chaldeen, et, 
puisque les formes des caracteres traces sur les tablettes appar- 
tenaient a la variete babylonienne do l’ecriture cuneiforme, el 
non pas a la variete assyricnne, il me parut necessaire de 
reconnailre dans les tablettes de M. Bouriant des monuments 
do la campagne de Nebuchadnezzar en Egypte. Quant aux trois 
cylindres au nom de Nebuchadnezzar que possbde le Musee de 
Boulaq, j’ai appris depuis qu’ils avaient ete apportes de Bagdad 
et qu’ils n’ avaient pas ete decouverts, comme on le croyail, 
du cote du canal de Suez, dans la region de Tel-Defenneh ou 
Tahpanhes. 

II y avait pourtout une difficulty qui s’opposait a cette ma- 
niere de voir. Sur l’une des tablettes de M. Bouriant, on lit le 
nom de Girnti ou Gath ; or, il esl a peu pres certain que Gath 
avait cesse d’exister avant le vi e siecle. 
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Apres mon depart, la question fut definitivement elucidee. 
Plus de 460 tableltes avaient ete offertes au Musee de Vienne 
et achetees par celui de Berlin. La, elles furent examinees par 
deux jeunes assyriologues, MM. les D rs Winckler et Lehmann, 
qui y reconnurent bientot des lettres et des depeches envoyees 
a Amenophis III et a son fils Amenophis IV, expliquant ainsi 
du meme coup comment elles avaient ete decouvertes a Tel el- 
Amarna. Une autre collection de 82 tablettes provenant de 
la meme trouvaille fut acquise par 1c Musee Britannique et, 
pendant Phiver de 1888 a 1889, la courtoisie de MM. Grebaut et 
Brugsch-Bey me mit a meme de copier et d’etudier a loisir 
la collection du Musee de Boulaq. Cette derniere ne contient 
pas seulement les tableltes que je n’avais pu voir au printemps 
precedent, mais d’autres encore qui avaient ete subsequemment 
acquises par M. Grebaut. 

Ma visite a Tel el-Amarna, au mois de janvier 1889, confirma 
l’opinion de M. Grebaut qu'il n’y restait plus de tablettes a 
decouvrir. La collection avait ete recueillie tout entiere au 
meme endroit, qui me fut indique, et les auteurs de la trou- 
vaille avaient ramasse jusqu’aux moindres fragments. II est 
possible, cependant, qu’un petit nombre de pieces soient restees 
entre les mains des marchands indigenes ; mais, en somme, 
on peut affirmer que l’ensemble des tablettes est aujourd’hui 
entre les mains d'Europeens. Nous pouvons done savoir, en 
substance, ce qu’elles ont a nous apprendre. 

Et e’est la une bieu merveilleuse revelation ! Nous decou- 
vrons qu’au xv e siecle avant notre ere, un siecle avant l'Exode, 
des relations litteraires actives existaient, a travers le monde 
civilise de 1’Asie anterieure, entre la Babylonie, l’Egypte et les 
petils Etats de la Palestine, de la Syrie, de la Mesopotamie et 
meme de la Cappadoce orientale. Ces relations avaient pour 
instruments la langue et l’ecriture compliquee de la Babylonie. 
II suit de la que, dans tout l’Orient civilise de cette epoque, 
il existait des bibliotheques et des ecoles, ou la langue et la 
litterature babyloniennes etaient enseignees, Le babylonien etait 
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alors la langue de la diploraatie et de la societe instruite, corame 
le frangais l’a ete dans les temps modernes, avec cette difference 
que, tandis qu’il n’est pas difficile d'apprendre a lire le franqais, 
le syllabaire cuneiforme ne pent etre maitrise qu'au prix de 
plusieurs annees d’attention et de travail. Nous pouvons main- 
tenant expliquer la signification du nom de la cite chananeenne 
voisine d’Hebron, qui semble avoir ete une des villes les plus 
importantes de la Palestine meridionale. Kirjath-Sepher , ou 
« la Ville des Livres », doit avoir ete le siege d une bibliotheque 
fameuse, comprenant surtout, sinon exclusivement, comme le 
tresor de Tel el-Amarna, des tablettes d’argile portant des ca- 
racteres cuneiformes. Puisque cette ville s’appelait aussi Debir, 
ou « le Sanctuaire », nous pouvons en conclure que les tablettes 
4taient conservees dans son temple principal, a la maniere des 
bibliotheques de l’Assyrie et de la Babylonie. Peut-etre sont- 
elles encore enfouies dansle sol, attendant le jour oil la pioche 
d’un explorateur nous les rendra. 

L’influence litteraire de la Babylonie, a 1'epoque qui precede 
la conquete de la Palestine par les Israelites, explique aussi la 
rencontre des noms de divinites babyloniennes parmi les popula- 
tions de l’Occident. Molse meurt sur le sommet du mont Nebo, 
qui requt son nom du dieu babylonien de la Litterature, au- 
quel etait consacre le grand temple de Borsippa ; le Sinai lui- 
meme, la montagne « de Sin », atteste le culte du dieu lunaire 
babylonien Sin au milieu des solitudes du desert. Moloch, ou 
Malik, etait une divinite babylonienne comme Rimmon, le dieu 
de l’Air, qui donna son nom a plus d’une localite palestinienne; 
Anat , l’epouse d Anu, le dieu du Ciel, donna le sien a Anah en 
Palestine et a Anathoth, la ville des « Deesses Anat. » Les 
analogies qui ont ete constatees entre les cosmogonies de la 
Babylonie et de la Phenicie comportent probablement une ex- 
plication analogue. La aussi, les idees religieuses et philoso- 
phiques des populations de Chanaan ont ete faQonnees par leurs 
maitres babyloniens. Une des tablettes de Tel el-Amarna, aujour- 
d hui au Musee de Boulaq., mentionne une legende au sujet 
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de Namtar, la divinite babylonienne de la Destinee et de la 
Poste. 

Ce furent la marche des Hittites du nord vers le sud, les 
guerres sanglantes entre eux et Rameses II, qui devasterent la 
Palestine, enfin la conquete de Chanaan par les Israelites, qui 
serablent avoir mis fin aux anciennes relations litteraires entre 
les populations de l'Asie occidentale et fait tomber dans l’oubli 
la langue et l’ecrilure babyloniennes. Les Hittites s’introdui- 
sirent comme un coin entre les Semites de l’Orient et de l’Oc- 
cident, tandis que les Israelites detruisaient les cites et la civili- 
sation des Chananeens, deja epuises par l’invasion hitlite et les 
campagnes du Pharaon egyplien. Nous savons par 1'Ancien 
Testament que Kirjath-Sepher, avec sa bibliotheque, fut une des 
villes detruites par Othoniel pour ne jamais se relever ( Josue , xv ; 
Juges, 1 ). La connaissance de l’ecrilure cuneiforme cessa de 
s’etendre a 1’ouest de l’Euphrate et pendant quelque temps les 
habitants de la Syrie durent se contenter des hieroglyphes hit- 
tites. Mais le temps etait proche oil les marchands pheniciens 
allaient inventer, pour representer leurs idees ou dresser la liste 
de leurs cargaisons, une meilleure methode que les formes 
pictographiques encombrantes introduites par les montagnards 
du Taurus. Les caracteres de 1’alpbabet hieratique egyptien 
furent adaptes par eux aux besoms de leur activite commer- 
ciale et, des le x° siecle avant J.-C., nous trouvons l’alphabet 
phenicien deja parfaitement constitue. 

Parmi les tablottes de Tel el-Amarna aujourd’hui a Berlin el 
a Londres, il y a quelques documents emanant du roi babylonien 
Burna-buryas, le fils de Kuri-galzu, qui regnait vers 1430 avant 
J.-C. Mais la plupart ont ete ecrits par des personnes 6trangeres 
a la Babylonie et pour qui le babylonien etait une langue 
apprise. Un grand nombre sont des depSches d’officiers egyptiens 
r^sidant en Palestine et en Syrie, dont beaucoup portent des 
noms semitiques. Ils jettent une lumiere aussi curieuse qu’inat- 
tendue sur l’bistoire interieure du pays a l’epoque oil les Cba- 
paneens l’occupaient encore. 
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Dans lc present memoire, je vais me borner a l’examen des 
tablettes appartenant a M. Bouriant et au Musee de Boulaq, 
tablettes que j’ai copiees moi-meme ; elles comprennent quel- 
ques-uns des documents les plus importants de toute la serie. 

Ceux qui cnncernent la Palestine reelament d’abord notre 
attention. Ils confirment le temoignage des monuments egyp- 
tiens et indiquent que les cites de la Palestine reconnaissaient 
la suzerainete du monarque de l'Egypte. Les affaires de la Phe- 
nicie etaient aux mains d’un gouverneur egyptien, qui porte le 
nom semitique de Rib-Addu ou Rib-Hadad, et qui etait assiste 
par les nommes Yapa-Addu et Aziru ‘. Plusieurs de ces de- 
peches concernent la ville de Tsumura ou Simyra, la Zemar 
de la Genese (x, 48), qu’il deceit dans l’une d’elles commo 
« tres fortement situee, a la maniere d’un oiseau dont le nid 
est perche sur un precipice ». A la fin de la meme depeche, 
mention est faite du « roi de Mitana » ou Aram-Naharaim, du 
« roi de Tarkusi » et du « roi des Hitlites », ainsi que d’un cer- 
tain «Yankhan, le serviteur du roi de Yarimuta »; mais la 
tablette est trop mutilee pour que nous puissions dire si les 
relations du fonctionnaire egyptien avecces personnages etaient 
amicales ou hostiles. Une autre letlre du meme officier nous 
apprend qu’il possedait deux navires et que certains animaux 
Ini avaient ete apportes par Yapa-Addu. Dans une troisieme 
tablette, il semble que la ville de Sidon soit nommee ; cellos 
de Berlin mentionnent Tyr, Acre et Megiddo. 

Le territoire des Philistins, commandant l extremite septen- 
trionale de la route qui menait d’Egypte en Palestine, occupa 
naturellement l’attention des Egypliens. Une des tablettes 
appartenant a M. Bouriant, bien que brisee a la fin, est tres 
interessante a cet egard. Elio se lit comme il suit : « Au roi 
mon seigneur, parle ainsi : ton serviteur Aruki (ou Arudi) dit : 
(Aux pieds du roi) sept fois sept fois je me prosterne... Quand 

1 . Le nom Rib-Addu peut aussi se lire Rip-Dadu. Yapa-A.tdu, ou Dadu, 
signifie probablement a Hadad est beau » (de nS 1 ) et Aziru parait etre le 110m 
piblique IVN'. 
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une incursion eut lieu, Milki (Melech) [roi] du littoral (mar- 
cha) contre le pays du roi mon seigneur, commandant les 
Iroupes de la cite de Gedor ( Gaturri ), les troupes de la cite de 
Gath ( Gimti ) et les troupes de la cite de Keilah ( Kilti ). Us 
conquirent le pays de la cite de Rabbah ( Rubute ) dependant 
du pays du roi, appartenant aux Confederes ( Khabiri ). Et de 
nouveau il detruisit entierement la cite du pays d’Ururusi, la 
cite du dieu Uras 1 . dont le nom (en ce lieu) est Marru (Mar- 
nas), la cite du roi, dependant de la localite des hommes de 
Keilali, et douze cites de mon roi. » Deux petites tablettes du 
Musee de Boulaq, l'une et l’autre malheureusement brisees 
par le milieu , nous donnent des informations complemen- 
taires sur les affaires de la Palestine meridionale. L’une d’elles 
peut 6tre traduite comme il suit : « Au roi mon seigneur, mes 
dieux, mon Dieu-Soleil, par leltre je parle, moi Su-arda-ka, 
ton serviteur, la poussiere de tes pieds. Aux pieds du roi 
mon seigneur, mes dieux, mon Dieu-Soleil, sept fois sept 
fois je me prosterne. Le roi de... s’emut pour faire la guerre. 
Dans la cite de Keilah [Kilti) il fit la guerre contre toi pour 
la troisieme fois ; plainle me fut portee. Ma cite qui m’ap- 
partient adhera (?) a moi. Ebed-tob envoya aux hommes de 
Keilah. Il envoya quatorze pieces d'argent, et ils march&rent 
contre mes derrieres et ils envahirent les domaines du roi mon 
seigneur. Keilah, ma cite, fut enlevee a ma juridiction par 
Ebed-dhabba. Le pare (?) du roi mon seigneur et la forteresse de 
Baal-Nathan et la forteresse de Hamor (l’Amorite) furent sous- 
traites a sa presence et a sa justice. Lab-api, celui qui hesite 
en parlant, occupa la forteresse de . ..ninu, et quand Lab-api, 
avec Ebed-dhabba et [ses compagnons], occupa la forteresse 
de . . .ninu, le roi [envoya] a son serviteur... » 

Lab-api est mentionne de nouveau sur l’autre tablette que j’ai 
signalee. Ce qui en reste se traduit ainsi : « Et aussi la cite de 
Pir(qar), la forteresse qui est sur le devant de ce pays, appar- 


1. M. Sayce m ’peril qu’il s’est demande s’il ne fallait pas lire ici U-ru-sa-lirr t . 
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tenant au roi, je l’ai rendue fidele. A cette epoque la cite de 
Gaza ( Khazati ), appartenant au roi, qui est surle bord de la mer, 
k l’ouest du pays des cites de Gath et Carmel (?)*, tomba au 
pouvoir d’Urgi et des hommes de Gath. Je m’avanQai dans moo 
char (?) pour la seconde fois et nous marchames en avant (sor- 
tant d’Egypte). Lab-api et le pays que tu possedes [passerent] 
pour la seconde fois aux hommes d'Hebron, les Confederes 
( Khabiri ) de Milki-ar’il, et il prit (leurs) fils comme otages(?). En 
meme temps il exprima leurs desirs aux hommes du district de 
Kirjath ( Qarti ) et nous defendimes la cite d'Ururusi. Les hommes 
de la garnison que tu avais laisses la furent reunis par Khapi 
{Apis), mon messager. Addasi-rakan dans sa maison de la ville 
de Gaza [envoya des messagers] au pays d’Egypte. » 

L’emploi du mot Khabiri , qui se trouve dans ce dernier texte 
et dans le premier, semble prouver que nous devons le traduire 
par « les Hebronites » plutot que par le substantif commun « les 
Confederes.» Ce mot peut jeter quelque lumiere sur l’origine de 
la cite d'Hebron, nee d’une confederation de tribus qui avaient 
un sanctuaire commun, et peut expliquer pourquoi ce nom ne se 
rencontre pas sur les monuments egyptiens. Kirjath est peut-etre 
Kirjath-Sepher, bien qu’on y puisse aussi reconnaitre Kirjath- 
Arba, l’ancien nom d’Hebron. Pour Milki-ar’il , son nom est 
forme comme Melchizedek ou Malcbiel, et doit etre interprete 
« Moloch est Aril ». Aril, l’Ariel d’Isaie (xxix, 1), signifie 
her os \ de sorte que lorsque le roi Mesha [Mesa) declare dans 
l’inscription de Moab qu’il a enleve les a’Vlx de mn’ et mn, nous 
devons entendre par la qu’il a emporte les « heros » consacres 
qui protegeaient les sanctuaires israelites de Yahveh et de Dodah. 

Dodah estle meme nom que nous rencontrons ailleurs sous les 
formes de Dodo, Dod et David ; jusqu’a present, il ne s’etait pas 
trouve en dehors du texte de l’Ecriture, bien que le feminin Dido 

1. II est difficile de dire s’it faut lire Irmila ou Kirmila. 

2. Le meme mot est traduit par « hommes semblables a des lions » dans les 
anciennes versions de II Sam., xxm, 20. Le sens en a ete etabli par un papyrus 
egyptien. 



352 


REVUE ARCHtiOLOGIQlTE 


prouve qu’il a ete connu dos Pheniciens; l'assyrien Daitu, cor- 
respondant au syrien Hadad, derive d’ailleurs de la meme racine. 
Mais l’une des tableltes de Tel el-Amarna, au Musee de Boulaq, 
nous enseigne maiutenant que Dudu ou David etait un nom en 
usage chez les Semites longtemps avant l’epoque du fondateur 
de l’empire d’Israel et m6me avant celle de l’Exode. Cette tablette 
est une lettre adressee par Aziru a son « seigneur et pere » 
Dudu. Nous avons dejk fait la connaissance d’Aziru, qui 6tait 
un des lieutenants de Rib-Addu en Phenicie, et il est possible 
que sa lettre a son pere ait ete ecrite de cette contree. Lo milieu 
de la tablette est endommage; ce qui reste so lit comme il suit : 
« A Dudu, mon seigneur (et) pere, je parle, moi Aziru, ton fils, 
ton serviteur; aux pieds de mon pere puisse regner la paix! 0 
Dudu, maintenanf... les fondations du palais de mon seigneur 
ont ete poseeset je (les) ai etablies pour (conslruire) un temple... 
Et maintenant, 6 Dudu, mon pere, plante les jardins et je vais 
m’occuper de la fille (du roi). [Regarde], 6 mon pere et seigneur, 
je vais m’occuper de la fille... J’ai surveille la plantation (des 
jardins) et j’ai plante les arbres... Je suis le serviteur du roi mon 
seigneur [qui vicnl] d executer les ordres du roi mon seigneur 
[et] les ordres de Dudu, mon pere; j’observe (tout) jusqu’a son 
retour... il a envoye un soldat et m’a laisse venir a loi. » 

Ii appert de cette lettre que Dudu ou David occupait une haute 
position a la cour de Pharaon, et que, comme son fils, il fut 
probablement employe a tracer les jardins de plaisance qui en- 
louraient le palais du roi egyplien. Il est meme possible qu’il ait 
ete un Hebreu; en tous cas, ce nom nes’est pas encore rencontre 
dans une inscription phenicienne, alors que nous savons qu’il a 
ete porte par des Israelites. Aziru est vraisemblablement aussi 
l’Ezer biblique. 

La Phenicie parait avoir ete, vers le nord, le point extreme ou 
le pouvoir direct de l'Egypte se soit etendu. Ce qui est certain, 
e’est que les lettres qui arrivaient de Syrie et de Mesopolamie 
au monarque egyptien lui etaient adressees par des princes qui 
se disaient ses « freres », et non par des fonctionnaires qui 
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elaient les « serviteurs » du roi. Sans doule, beaucoup de ces 
princes n’etaient qu’a demi-independanls et devaient, en cas de 
guerre, porter leurs contingents aux troupes egyptiennes. Un 
de ceux qui correspondaient le plus souvent avec le Pharaon 
etait le roi d’Alasiya, pays silue a Test d’Arvad, dans le district 
occupe plus tard par Homs et Hamath, mais qui parail avoir 
possede aussi un port sur le littoral. Le nom de ce pays a ete lu 
Aroslut ou Arsa par les egyptologues, mais les textes cunei- 
formes nous en font connaitre aujourd’hui la vraie prononciation. 
Une lablette de Boulaq, tres bien conservee, contient une lettre 
du roi d’Alasiya, avec une etiquette en caracteres egyptiens 
hieratiques qui sc lit ainsi : « Correspondance du prince de la 
contree d’Alasha. » Voici le texle de la lettre : « Au roi de Mitsri 
(Egypte), mon seigneur, je parle par lettre, moi, le roi du pays 
d’Alasiya, ton frere. Je suis en paix et puisse la paix etre avec 
toi ! Sur ta maison, tes filles, ton fils *, tes femmes, tes nombreux 
chars, tes chevaux et ton pays de Mitsri, puisse regner la paix! 
0 mon frere, mon ambassadeur a soigneusement apporte un 
preeieux cadeau pour eux et a ecoute ta salutation. Cel bomme 
est mon ministre, 6 mon frere! Soigueusemeut il leur a porte 
le preeieux cadeau. Mon ministre n’a pu amener mon navire 
avec eux. » Ily a une autre lettre au Musee de Boulaq qui emane 
certainement du roi d’Alasiya, bien que le ddbut manque ; nous 
y lisons : « Maintenant, je [t’jai envoye comme cadeaux un... de 
bronze, trois talents de bronze dur, la defense d’un dlephant, 
un trone et la coque (?) d’un navire. Ces presents, 6 mon frere, 
cet homrae [les porte dans] le navire du roi [mon seigneur], et 
toi, en retour, envoie-moi soigneusement un preeieux cadeau. 
[Et] toi, 6 mon frere, [ecoute] ma requete et donne-moi le... que 
j’ai demande. Cet homme est leserviteur du roi [mon] seigneur; 
mais le charpentier avec moi n’a pas termine (son travail) en 
surplus des aulres presents; cependant, 6 mon frere, envoie-moi 
le preeieux cadeau soigneusement. » 

1. Peut-«itre pouvons-nous inferer de cette mention du fils du Pbaraon que 
la lettre etait adressee a Amenophis III et non pas a Amenophis IV. 
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La mention du sinnu sa biri ou « defense d’elephant » est 
interessante. Nous savons, par les inscriptions egyptiennes, que 
Thouthmes II chassait les elephants sauvages dans les environs 
de Ni, pres d'Alep, et que, quatre ou cinq siecles plus lard, 
Tiglath-pileser I er fitdememe aux environs de Carchernish. 

Le roi d’Alasiya n’est pas le seul souverain etrauger dont le 
Musee de Boulaq possede des missives. Une des tablettes de la 
collection commence ainsi : « [A N]imutriya, le roi d’Egypte, [je 
parle] par lettre, moi, [Ris-takul]la-sin, le roi du pays de Baby- 
lonie. Ma paix soit [avec toi] et avec ta femme, tes enfants, [ta 
maison], tes chars et tes chevaux; sur toutes tes [possessions] 
puisse toujours regner la paix! » La lettre ajoute que le pere 
de celui qui l’a ecrite a autrefois donne sa fille, Irtabi, au Pha- 
raon egyptien etque Nimutriya a envoye en retour des presents 
au pere d’Irtabi. Apres etre monte sur le trfine, le prince baby- 
lonien « envoya de nouveau un ambassadeur » en Egypte; et, 
six ans plus tard, le Pharaon fit porter par son ambassadeur, 
Salma’sijtrentemauc/id’or, outre une certaine quantite d’ argent. 
L’objet de la lettre est d’apprendre au monarque egyptien que 
d’autres presents venant de son beau-frere sont en route pour 
ses Etats. 

La Babylonie est appelee ici Kara-Duniyas, nom qu’on lui 
donnait a l’epoque de la dynastie Kassite. Un autre potentat qui 
correspondait avec les rois egyptiens regnait sur un pays dont 
le nom est malheureusement perdu, une brisure de la tablelte 
ayant fait disparaitre les caracteres qui le composaient. La lettre 
commence ainsi : « [Je suis] Subbi-kuzki, le roi du pays de... 
ma(?)-ti; a Khuri[ya], le [roi d’]Egypte, [je parle] par lettre. 
[Puisse] la paix etre avec toi, puisse la paix etre [avec la femme], 
tes enfants, ta maison, tes soldats, [tes] chars [et sur] le milieu 
de ton pays puisse toujours regner la paix! 0 mon frere, mon 
ambassadeur que j’ai envoye a ton pere et la requete que ton 
pere fit au roi, disant : « 0 prince, prenons conseil ensemble », 
je ne les ai pas contremandes. » Le scribe royal demande ensuite 
pourquoi il n’a pas ete accuse reception des presents qu’il a 
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envoyes en Egypte et ajoute qu’il en expedie plusieurs autres, 
parmi lesquels uae coupe d’argent pesaut cinq maneh et une 
seconde coupe d’argent pesant trois maneh , ainsi que deux 
autres objets en argent du poids de dix maneh. 

De toutes les tablettes actuellement a Boulaq, la plus inte- 
ressante porte une missive assez longue et bien conservee adres- 
see par Tarkhundaras, roi du pays d’Arzapi, a Nimutriya ou 
Amenophis III, le Pharaon d’Egypte. L’en-tete et un ou deux 
mots techniques sont en assyrien semitique, mais le reste est 
redige dans une langue inconnue. Les ideogrammes employes 
montrent que les formules de salutation initiales sont les memes 
que dans d autres lettres de potentats etrangers au roi egyptien, 
et cette constatation nous met en mesure de determiner le sens 
des mots ecrits phonetiquement qui s’y rencontrent. Ainsi le 
pronom possessif « mon » est exprime par l’affixe mi, et le pro- 
nom « ton » par ti, tim et peut-elre ta , qui devient tu quand il 
est ajoute comme suffixe au mot signifiant « arbres. » Ces deux 
pronoms offrent une singuliere ressemblance avec les vocables 
correspondants dans les langues indo-europeennes. Bibbi signifie 
« char » et bibbid, « les chars » ; kalatta semble signifier « frere. » 
Ganeda equivaut a « beaucoup » et kh uman-sakh(?) -in a « puisse 
regner la paix »; sakh(?)-an-ta signifie « ton offrande de paix » 
et khalu-garitsi, « un messager ». Or, Tarkhundaras est un nom 
hittite, comme les noms de Tarkhu-nazi et Tarkhu-lara qu’on a 
lus sur les monuments assyriens, et le nom de Tarkondemos sur 
la celebre applique bilingue; le nom de la contree ou il regne, 
Arzapi, nous fait penser a Rezeph (II Rois, xix, 12), au nord- 
ouest de la Mesopotamie. Je suis done tente de reconnaitre, dans 
la langue de cette missive, un des dialectes qui se derobent 
encore au dechiffrement sous les hieroglyphes des inscriptions 
hittites. L’objet de la lettre est la description de divers presents 
envoyes par Tarkhundaras au Pharaon par son ambassadeur, 
Irsappa, en retour de la fille de Pharaon, qui lui avait ete donnee 
pour eponse. Parmi ces presents, il y avait 20 maneh d’or et 
100 sides de plomb.La lettre mentionne « le prince des Hittites » 
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(Khatte), qui, a ce qu’il semble, vivait dans les montagnes dl- 
gaid*. 

II y a d’autres allusions aux Hittiles dans les tablettes de 
Boulaq. J’ai dejaparle de la depeehe de Rib-Addu, dans laquelle 
il est question des rois de Tarkusi et des Hittiles, ainsi que du 
royaume voisin de Mitana ou Nahara'im. Une autre tablette 
d’argile noire, malheureusement tres alleree et rautilee, nous 
apprend que « a cette epoque le roi des Hittites fut pris dans le 
voisinage dupays de Kutiti (et) les rois de Mittanni et Nabuma» 
se joignirent a la guerre. Une depeehe aujourd’hui a Berlin 
contient une requete urgente d’une des villes de Syrie, deman- 
dant du secours contre les Hittites, dont les forces s’avangaienl 
vers le sud. 

Un des faits qui resultent le plus clairement de l’etude des 
tablettes est celui-ci : non seulement une langue semitique etait 
l’instrument des relations litteraires entre le Pharaon d’Egypte 
et ses officiers au dehors, mais les Semites eux-memes etaient 
en possession d’emplois eleves a la cour du monarque egyptien. 
Ainsi nous trouvons Dudu, ou David, appele par son fils <t mon 
seigneur » et occupant, a ce qu'il semble, le second rang apres 
le roi; a c6te des lettres ecrites par des fonctionnaires a nom 
egyptien (comme IChapi ou Hapi), la collection de Boulaq en 
possede d’autres qui emanent d’officiers a nom semitique, comme 
Rib-Addu, Sam-Addu (« Shem est Hadad ») de « la cite de 
Samkhuna », Dasru, Bu-Daddu (le Bedad biblique) et Milkili (le 
Malchiel biblique). On trouve meme dans l’une d’elles le nom 
assyrien Su-arda-ka. Un torrent de lumiere se repand ainsi sur 
une periode de l'histoire d'Egypte qui presente un haul interet 
pour l’etude de l’Ecriture. Malgre le silence des monuments 
egyptiens, nous pouvons maintenant comprendre ce que signi- 
fiait la tentative d’Amenophis IY pour remplacer la religion 
traditionnelle de l’Egypte. Le roi etait, a tous egards, un asia- 

i. Suirunt les « Voyages du Mohar » (traduction de Brugsch),le pays d’lga- 
dai etait limitrophe de celui des Hittites au nord d’Alep. 
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tique. Sa mere, qui semble avoir ele une femme de caractere, 
capable de dominer non seulement son fils, mais son mari, 
venait de la region de l’Euphrate et amenait avec elle un cortege 
d’Asiatiques, les idees et la religion de l’Asie. La cour egyp- 
tienne ful ainsi semitisee. Les favoris et les officiers du Pbaraon, 
ses gen^raux, ses correspondants au dehors portent des noms 
qui trahissent leur origine chananeenne ou meme israelile. Si 
Joseph et ses freres avaient trouve faveur chez les princes Hycsos 
d’une epoque plus ancienne, leurs descendants furent egalement 
bien accueillis a la cour du « roi heretique ». 

Nous ne devons done pas nous etonner si Amenophis IV se 
trouva oblige de quitter Thebes. La vieille aristocratic eut pu 
lui pardonner son heresie religieuse, mais elle ne pouvait souf- 
frir qu’il lui prefer&t des favoris etrangers. L’avenement de la 
XIX* dynaslie marque le succes de la reaction indigene contre 
la predominance des Semites vers la fin de la dynastic prece- 
dente. Ce n’est pas le fondateur de la XVIII* dynastic, mais 
celui de la XIX 6 , qui fut « le nouveau roi qui ne connaissait pas 
Joseph. » Depuis que les progres de l’egyptologie ont montre 
que Rameses II etait bien le Pharaon qui opprima les Israelites, 
il etait difficile de comprendre comment un si long intervalle 
que toute la periode de la XVIII 6 dynastie pouvait separer ce 
monarque du « nouveau roi », dont 1'avenement parait avoir ete 
suivi presque immediatement par la servitude et l’oppression 
des Hebreux. Les tablettes de Tel el-Amarna prouvent mainte- 
nant que cette difficulte n’exisle pas. Jusqu’a la mort de Khu-en- 
Aten, les Semites exercerent plus d'intluence en Egypte que les 
Egyptiens eux-memes. 

Nous comprenons aussi maintenant la legende sous laquelle 
Manethon a dissimule l’histoire de 1’Exode 1 . Amenophis, le fils 
de Rameses, nous dit-il, etait desireux de voir les dieux, comme 
son prddecesseur Oros, et alors, suivant l’avis du sage Ameno- 
phis, le fils de Paapis, il fit transporter tous les lepreux d'Egypte, 

1. Josepbe, Contre Apion, I, 26-35. 

IU e SERIE, T. XIV. 
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au nombre de 80,000, dans les carneres sur la rive drolte du 
Nil. Parmi ces hommes etait un prelre d’Heliopolis, Osarsiph, 
dans le nom duquel la premiere syllabe sacree de Joseph a 
ete remplacee par le nom du dieu egyplien Osiris. Apres quelque 
temps, Amenophis se retira en Ethiopie, les 16preux (qui avaient 
dans l’intervalle ete transposes dans la ville deserle d’Avaris), 
s’elant revoltes avec l’aide des descendants des Hycsos, alors 
fixes a Jerusalem. Pendant treize ans, l’Egyple fut mise a feu et a 
sang, ses temples furent pilles et les images des dieux detruites; 
ce ne fut qu’a la fin de celte periode funeste qu’Amenophis revint 
d’fithiopie avec son fils Sethos et chassa l’ennemi commande 
par Osarsiph, qui avait pris le nom de Moise. Setbos est evidem- 
ment Seti II, Rameses etant Rameses II et Amenophis le fils 
de Rameses II. Meneptah, sous le regne duquel se place l’Exode. 
Oros, dont Amenophis desirait imiter la conduite, etait un roi 
de la XVIIP dynaslie et occupe la place de Khu-en-Aten dans 
la liste de Manelhon. Dans les tabletles de Tel el-Amarna, Khu- 
en-Aten est generalement appele Nimkhururiya, nom corrcs- 
pondant au praenomen, lu jusqu’ici paries egyptologues Nofer - 
khcpem-Rcr, mais, comme nous I’avons vu, Subbi-kuzbi, dans 
la lettre menlionnee plus haut, lui donne le titre abrege de Khu- 
riya, qui est exactement l’Oros de Manethon. II semblerait done 
que la tradition egvptienne a associe Amenophis IV, sous lequel 
les Semites et leur religion devinrent predominants en Egypte, 
avec Meneptah, le Pharaon de l’Exode. Comme l a indique le 
professeur Erman, Amenophis, le fils de Pa-Apis, doit etre 
Amen-hotep, le fils d’Hapi, qui eleva le colosse de Memnon a 
Thebes durant le regne d’ Amenophis III. 

En ce qui concerne la date de l’Exode, les nouvelles tablettes 
confirment les theories auxquelles elaient arrives precedemment 
les egyptologues et qui ont ete si brillamment confirmees par la 
decouverte de l’emplacement de Pithom due a M. Naville. Vers 
la fin de la XVIIP dynastie, la Palestine etait encore chana- 
neenne; I’invasion des Israelites n'avait pas encore eu lieu etla 
seule suzerainete etrangere reconnue par les cites palestiniennes 
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etait celle de l’Egypte. Entre Chanaan et l’Egyple, il y avait des 
relations etroites et continuelles. Les villes de la Palestine 
avaient des garnisons egyptiennes et, bien que ses gouverneurs 
portassent des noms semitiques, ils etaient des officiers du roi 
d’Egypte. U’influence et la suprematie egyptiennes s’etendaient 
a travers la Syrie jusqu’aux rives de 1’Euphrate; les conquetes 
des Hittites au nord et celles des Israelites au sud n’avaient pas 
encore repousse l’Egypte en Afrique et creuse comme un abime 
entre 1’Orient et l’Occident du monde civilise. 

C’est maintenant seulement que nous commencons a apprendre 
conibien cette civilisation du vieux monde etait avancee. Nous 
en savons deja assez pour reconnailre l’importance de ce fait 
nouveau pour l’exegbse de l'Ancien Testament. Longtemps 
l’ecole dite critique a tacitement admis que non seulement l’u- 
sage de l’ecriture etait rare en Palestine avant l’epoque de David, 
mais m&me qu’elle y etait pratiquement inconnue. Quelle con- 
fiance historique pouvait-on accorder aux anciennes annales du 
peuple hebreu, dans l’hypothese qu’elles ne devaient pas avoir 
ete fixees par l’ecriture avant une periode oil l’bistoire du passe 
etait devenue traditionnelle et mythique? Mais cette hypothese 
ne peut plus etre adrnise aujourd’hui. Longtemps avant l’Exode, 
Chanaan avait ses bibliolheques et ses scribes, ses ecoles et ses 
lettres. Les annales du pays, il est vrai, n’etaient pas ecrites a 
l’aide des caracteres pheniciens sur la surface perissable du 
papyrus; la matiere de l ecriture etait l'imperissible argile, les 
caracteres employes etaient ceux du syllabaire cuneiforme. Une 
nouvelle lumiere se repand ainsi sur les Jistes royales telles que 
celle qui est contenue dans le xxxvx e chapitre de la Getiese. 
Pourquoi ne verrions-nous pas la un extrait des chroniques 
d’Edom, ecrites a l’origine avec le syllabaire cuneiforme de 
Babylonie? Une connexion avec la Babylonie est indiquee par la 
Bible, lorsqu’elle dit que Saul vint de « Behobotb » ou « les rues 
de la ville pres de la riviere » Euphrale 1 , surtout si nous nous 

1. GenSse , xxxvi, 37 : « Et Sanoltih etant mort, Saul de Rehoboth les-l’eau 
fut roi a sa place. » L’eau ou la riviere signifie I’Euphi ate. 
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rappelons que Saiil, ou Sawul, est le nom babylonien du dieu 
solaire. Bien que Kirjalb-Sepher ait ete detruite par les Israe- 
lites, d’autres cites mentionnees par les tablettes de Tel el- 
Amarna, comme Gaza, Gath, ou Tvr, resterent independantes, 
et nous ne pouvons imaginer que les vieilles traditions de la 
civilisation et de hecriture aient ete oubliees dans aucune d'elles. 
Dans le morceau que l’ecole critique considere comme le plus 
ancien reste de la litterature hebraique, le Cantique de Deborah, 
on trouve une allusion aux scribes de Zabulon « qui manient la 
plume de l'ecrivain » [Juges, v, 14) ; nous n’avons plus de raison 
maintenant pour interpreter ces mots d’une maniere detournee 
et pour transformer le scribe en chef mililaire. Seulement, il 
est vraisemblable qu’a cette epoque les sci’ibes employaient le 
syllabaire cuneiforme et qu’ilsne se servaient pas encore de l’al- 
phabet phenicien. 

Entre les mains d ecrivains comme Slade, la critique est arri- 
ve au plus haut degre de scepticisme; mais, de meme que pour 
1 bistoire grecque primitive les decouverles de M. Schliemann 
et d autres nous ont obliges a remettre en discussion les sen- 
tences negatives portees avec assurance il y a vingt ans, ci recon- 
naitre un substratum de verite dans les anciennes traditions — de 
meme nous pouvons esperer avec confiance que les decouvertes 
archeologiques nous permettront sous peu de reconstruire cette 
histoire d Israel, que la critique moderne voudrait elfacer presque 
tout entiere. Quoi qu il en soit, les tablettes de Tel el-Amarna 
ont renverse la premiere assise sur laquelle reposait une bonne 
part de cette critique negative et ont prouve que les populations 
palestiniennes au milieu desquelles s etablirent les Israelites, 
dont elles recurent en heritage la culture, etaient aussi leltrees 
que les habitants de 1 Egvpte ou de la Babvlonie. Si nous devons 
desormais revoquer en doute le fait qu’Othniel, le Kennizite, 
pi it la \ille de Kirjath-Sepher et debt les troupes du roi d’Aram- 
Naharaim, ce doit etre au nom d autres arguments que la pre- 
tendue ignorance litteraire des Hebreux et des tribus voisines 
dans ce temps-la. 
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II m’est impossible d’insister maintenant sur les nombreuses 
autres informations dont les tablettes de Tel el-Amarna viennent 
enrichir l’etude de l’histoire ancienne. C'est ainsi, par exemple, 
qu’elles repandent de la lumiere sur la prononciation de l’ancien 
egyptien par des epels comme Nimutriya et Nimmuriya pour le 
prenom d’Amenophis III, lu jusqu’a present Ra-mat-neb et Ra- 
ma-neb; l’etymologie que j’ai proposee du nom de Moise 1 recoit 
par elle une frappante confirmation. J’avais emis l'idee que ce 
nom est l’equivalent exact du mot babylonien Masu, « un heros », 
epithete qui, comme j’essayai de le fairevoir, etait appliquee an 
Dieu Solaire. Une annee apres la publication de mon travail, une 
des tablettes de M. Bouriant vint prouver que mes conclusions 
etaient justes. Dans une depeche de Zinarpi au roi egyptien, le 
Pharaon est appele, comme a l’ordinaire, « le Dieu Soleil qui 
surgit du Jour Divin », et le texle ajoufe, dans une parenlhese, 
« dont le nom est Masu. » Ceci prouve non seulement que le 
terme « Masu » etait applique au Dieu Solaire, mais qu’il etait 
attribue au Pharaon d’Egypte lui-meme un siecle avant la nais- 
sence de Moise. II est possible qua une epoque posterieure le 
semitique Masu ait ete confondu avec l’egyplien mesu, signifiant 
« fils », et l’hebreu Mosheh ou Moise avec Mes, « le prince de 
Kush » sous le regne de Rameses II, donnant ainsi naissance a 
la legende rapportee par Josephe de la campagne de Moise en 
Ethiopie; mais il est impossible d’admettre que le grand legisla- 
teur de la nation hebraique puisse avoir continue a porter toute 
sa vie un nom egyptien. 

II y a pour nous, dans la decouverte des tablettes de Tel el- 
Amarna, un enseignement d’un autre genre et d une application 
plus immediate a nos etudes. Cette precieuse collection ne peut 
pas elre la seule de son espece. Ailleurs, tant en Palestine et en 
Syrie qu’en Egypte, des archives semblables doivent encore etro 
enfouies sous le sol. L’argile cuite ne redoute ni la pluie ni la 
moisissure et le climat de la Palestine doit avoir conserve in- 

1. Savce, Hilbert lectures on the religion of the ancient Babylonians. 
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tacles les bibliotheques figulines. Sans doute. de pareilles biblio- 
theques attendent encore la pioche du fouillenr dans les mines 
de villes comme Gaza ou Kirjath-Sepber, ou dans d aulres dont 
les rcslcs sont ensevelis sous les hauts tumuli de la Judee meri- 
dionale. Pourquoi la Palestine, le pays sacre de nos croyances? 
doit-elle rester inexploree, alors que dans toutes les autres 
regions dn vieux monde oriental les cliercheurs du passe, la 
pioche en main, rivalisent d’activite fievreuse? Pourquoi trouve- 
t-on des ouvriers et de l’argent pour exhumer l’histoire ensevelie 
de la Grece primitive, alors que Ton se contente de relever les 
debris epars a la surface du sol de la Palestine? 11 n’y a plus 
grand' chose a y decouvrir qui ait survecu au naufrage de tant 
de siecles; e’est seulement dans le sein de la terre protectrice 
que Ton trouvera, cachees et conservees, les precieuses reliques 
du passe. Les tabletLes de Tel el-Amarna fournissent une raison 
serieuse d’esperer qu’on les decouvrira, si on les cherche comme 
il faut, et que nos enfants, sinon nous-memes, apprendront un 
jour comment vivait le peuple de Chanaan a Pepoque des Pa- 
triarches, comment les conquerants hebreux s’etablirent au 
milieu d’eux alors qu’« il n’y avail pas encore de roi en Israel ». 


A. H. Sayce. 

(Traduit par Salomon Hei.nacb.) 
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DE LA CITE DES LINGONS 

CONSEHVEES 


A DIJON ET A LANGRES 


11 est generalement admis quo les limites du diocese de 
Langres, tel qu’il existait avant son demembrement en 1731 
pour la formation du diocese de Dijon, correspondaient a celles 
de la civitas Lingonum au moment oil l’etablissement officicl du 
christianisme substitua aux flamines des metropoles et des cites 
les archeveques et les eveques dans les memes circonscriptions *. 
Le territoire de la cite gallo-romaine serait done represente 
aujourd’hui assez approximativement par les arrondissements 
de Chaumont et de Langres (Haute-Marne), de Dijon et de ChO- 
tillon-sur-Seine (C6te-d’Or), de Bar-sur-Aube et de Bar-sur-Seine 
(Aube) et par les portions occidentales de ceux de Neufchaleau 
et de Mirecourt (Vosges), de Vesoul et de Gray (Haute-Sabne) 
siluees sur la rive droite de la Sa6ne, qui depuis sa source jus- 
qu’a Saint-Jean-de-Losne separait les Lingons des Sequanes. 
Cette region, d une superficie superieure a celle de deux depar- 
tements avec une population de plus de 630,000 habitants, est 
partagee du nord-est au sud-ouest par la chaine des monts Fau- 
cilles et de la Cote-d’Or qui marque la ligne de faile entre le 
versant mediterranean et le versant oceanique septentrional. 

1. It y a dans le detail des dirficul t6s sur lesquelles les erudits ne se sont 
pas mis tout a fait d’accord. — G-erard, Essai sur le system e des divisions terri- 
toriales de la Gaule sous les rois francs, 1832, p. 144. — Pistoliet de Saint- 
Ferjeux, Les limites de la province lingonaise, dans les Mimoires de la SociHi 
historique et archiologique de Langres, t. II, 1867, p. 261, in-4. — Memoires 
de la Commission dtyartementale des antiquite's de la Cote d’Or, t. VIII, 1873, 
p. 164, in-4. — Longnon, Atlas historique de la France, 2 e fasc., 1888, p. 95, 
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Maifres des sources de la Meuse, de la Marne, de l’Aube, de la 
Seine, les Lingons commandaient les bassins des quatre grands 
cours d’eau qui descendaient respectivement sur les terres des 
Leuques au nord, des Remes au nord-nord-ouest, des Tricasses 
au nord-ouest, des Senons a l’ouest. Sur l’un des points culmi- 
nants, Andematumim (Langres), a la fois chef-lieu du pagits 
septentrional et centre politique de toute la cite, formait le nceud 
strategique de ce puissant systeme. Sur le versant oppose, Divio 
(Dijon), clief-lieu du pagns meridional, couvert par la ligne de 
l’Ouche, devait en principe son importance a sa destination 
defensive contre les Eduens, au sud, avant que la conquete 
romaine eut pacifie la Gaule, et parait avoir longtemps conserve 
le rang de deuxieme capitale, puisqu’au vi e siecle leseveques de 
Langres en faisaient leur residence ordinaire. Des inscriptions 
ont ete decouvertes en abondance dans ces deux villes et y sont 
conservees, pour la plupart, dans des collections publiques ou 
privees que j’ai eu l’occasion de visiter. Quoiqu’appartenant a 
des departements differents, j’en reunis ici la description, sans 
toutefois les confondre entre elles, parce qu’elles represented 
archeologiquement une seule et meme cite gallo-romaine, dont 
elles refletent, en quelque sorte, la phvsionomie dans leur en- 
semble; a mon avis, elles forment un lout, ethniquement inse- 
parable, contre lequel ne saurait prevaloir, sans anachronisme 
et manque de logique, aucun de nos modernes systemes de divi- 
sions provinciales ou departementales. 


MUSEE DE DIJON' 

Monuments sacres. 

Je signale d abord sept monuments figures et depourvus d ins- 
criptions : 

1 Bas-relier, numerote 242 dans la sene archeologique 
i. Une notation abregee suffira pour mes frequents renvois a l’article publie 
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du musee. II represente Dis Pater (Pluton), de face, assis, 
en tunique serree a la taille par une ceinture. Dans la main gau- 
che, il tient un marteau a long manche. A sa gauche, sa compa- 
gne hahituelle Aericura (Proserpine), assise, tenant dans la 
main droite une patere, et dans la gauche une corne d’abon- 
dance. Entre eux, un vase pose a terre. 

— Creuly, p. 112; il n’a pas reconnu ces divinites dans les- 
quelles il voyait des Lares publics ou domestiques. 

2° Bas-relief, numerote 254. On y voit Dis Pater demi-nu, 
de face et assis, tenant une hampe dans la main gauche; a la 
droite, Aericura, debout, tenant une corne d’abondance dans la 
main gauche. 

3° Autel carre, numerote 270. La face principale represente 
un homme imberbe, nu, sauf chlamyde flottante sur I'epaule 
gauche; la main gauche est appuyee a une hampe (eaducee?); la 
main droite tient une bourse. Sur la face gauche on voit Hercule 
barbu, portant la peau du lion de Nemee, et tenant dans la main 
gauche un vase a boire ( pocvlum ). La face droite represente 
Junon versant une patere au-dessus d’un paon a ses pieds. 

— Creuly, p. 111. Voici comment il decrivait le meme objet : 
« Un autel dont trois faces seulement sont a decouvert, la qua- 
trieme etant appuyee au mur ; sur celle de droite est representee 
une femme versant dans le bee d’un oiseau le contenu d un vase 
qu’elle tient de la main droite ; sur celle du milieu, un per- 
sonnage nu tient de la main gauche une haste et de la droite des 
epis (?) ; a la troisieme face, un homme presente une patere au- 
dessus d’un masque barbu ; point de trace d’inscription, a moins 
qu’il n’y en ait sur la face tournee contre le mur ; travail 
romain. » N. Fetu, Le musee archeologique de Dijon , p. 35, 
parait l’indiquer comme provenant de Vertilium (Vertault). 

en 1862 par le general Creuly dans le tome V de la Revue archeologique , n. s., 
et au rapport de Baudot sur les decouvertes faites aux sources de la Seine, 
insere dans le tome II (1851) des Mimoires de la Commission dipartementale 
des Antiquity de la C6te-d’Or. Il n’a ele publie aucun catalogue des inscrip- 
tions du musee de Dijon. 
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4° Autel carre, numerote 268. La face principale represente un 
grand vase rempli de fruits ; sur la face gauche, un Genie courant 
a droite, dans 1'atlitude de la lutte; sur la face droite, un Genie 
aile paraissant porter la main droite a son membre viril. 

5° Autel numerote 231. D'un c6te, on voit Ceres, de l’autre, 
Venus. 

6° Bas-relief numerote 81. Provient de Vertault (C6te-d’0r), 
On y voit trois divinites feminines, debout en longues robes, 
chacune tenant une patere dans la main droite, une corne 
d’abondance dans la gauche. 

7° Bas-relief numerote 30. 11 represente trois divinites femi- 
nines, drapees et assises, la main droite posee sur les genoux, la 
gauche tenant une corne d’abondance. Trouve a Bressey pres 
Dijon. 

— Legouzde Gerland, Dissertations sur I’origine de la ville de 
Dijon, 1771, p. 158, pi. XXI. 

J’arrive maintenant auv monuments epigraphiques, en 
constatant avec regret la justesse des critiques du general 
Creulv quand il eerivait : « Les inscriptions ayant ete passees 
au rouge par une main ignorante, je n en prends point la res- 
ponsabilile ; » et plus loin : « Jai deja dit que certaines ins- 
criptions etaient barbouillees de rouge ; elles le sont toules, d’oh 
il resulle que, pour beaucoup d’enlre elles, il est fort difficile, 
quelquefois meme impossible de voir ce qu’il y avail reellement. » 
Cette rubrication praliquee dans les meilleures intentions, pour 
la soi-disant commodite des visiteurs superficiels, a toujours 
et4 r^prouvee par les archeologues de profession et les hommes 
d’etude qui. en definitive, doivent avoir voix preponderante en 
cette matiere ; c’est une falsification d'originaux aussi repre- 
hensible que celle que commettrait un paleographe en suxxhar- 
geant ou en repassant une charte a l’encre. 

1° Patere de bronze, en forme de casserole profonde, nume- 
rolee 21. Decouverte en juin 1853 par les ouvriers de M. Louis 
Pansiot, proprietaire a Couchey (C6te-d’Or), en labourant un 
champ voisin du M int- Afrique. Lc manche, a c6tes concaves, se 



INSCRIPTIONS DE LA CITE DES LINGONS 


367 


termine par un disque meplate, perce d’un trou circulaire de 
suspension. Diametre de l’ouverture, 215 millimetres; pro- 
fondeur, 15 centimetres; longueur du manche, 175 millime- 
tres. Sur la face anterieure du manche, on lit une inscription en 
lettres pointillees, sur deux lignes disposees longitudinalement 
entre l’emmanchement etle disque. 

DOIROS • SEGOMARI 
IEVRV ■ ALISANVs 

Ma copie. 

Soit : « Doiros, (fils) de Segoinaros, a consacre (cet objet) a 
Alisanus. » 

C’est un des rares textes gaulois complels dont l’interpr^ta- 
tion soit assuree. En effet Alisanu est non pas un nom d’homme, 
mais un nom de divinite avec la desinence du datif gaulois en u ; 
Pictet hesitait, mais on en a la certitude depuis qu’on a reconnu 
le meme nom precede du mot deo dans l’inscription que porte le 
manche d’une autre patere de bronze decouverte a Visignot(C6te- 
d’Or) et pareille a celle de Couchey : 

DEO • ALISANO ■ PAVLIINVS 
PRO ■ CONTEDOIO • FIL • SVO • 

V • S • L • M • 

La comparaison de ces deux textes, dans l’un desquels le mot 
gaulois ieurii joue manifestement le meme r&le que la formule 
latine v(otum ) s(olvit) l(ibem) m(erito), permet d’etablir definiti- 
vement le sens votif de ce mot qui avail fourni aux celtologues 
matiere a tant de contreverses. Ieura repond au latin vovit et 
au grec iv£6r;y.ev. 

Les deux paleres, tant par la forme des lettres que par la 
redaction, doivent remonter au i" siecle de notre ere, a une 
epoque ou le systeme onomastique du gentilicium. romain 6tait 
encore loin de s’^tre generalise en Gaule par suite de la rarele 
des indigenes admisa la civitas romana. 

— Journal V Union bourgiiignonne , n° du 14 juin 1859 ; Me- 
motres de la Commission deparlementale des antiguiles de la 



368 


REVUE ARCHfiOLOGlQUE 


Cdte-dOr, t. IV, 1853-1856, p. x; Auber, De la signification chi 
mot « ieuru », dans le Bulletin des Antiquaires de I'Ouest, 1855 ; 
Pictet, Essai sur quelques inscriptions en langue gauloise, Geneve, 
1859, p. 45; Creuly, Rev. arch., t. V, p. 112; Pictet, ibidem, 
t. XY, 1867, p. 398 ; Roget de Belloguet, Ethnogenie gauloise , 
2 e ed. 1872, p. 277; Dictionnaire archeologique de la Gaule, 
pi. XL, fig. 6 et 6 Ins ; Heron de Viilefosse, dans Bulletin de la 
Societe des Antiquaires de France, 1881 , p. 277 ; Whitley Stokes, 
Celtic declension , 1885, p. 59. 

2° Moulage en plAtre d’une inscription gauloise, decouverte 
en 1839 par les soins de M. Maillard de Chambure, sur le 
plateau d'Alise-Sainte-Reine, au lieu-dit Cimetiere-Saint-Pere, 
terrain de M. Fr. Guyot, transports d’abord au musee de Dijon, 
et finalement ramenee a son lieu d’origine dans le petit musee 
construit aux frais de Napoleon III. Le texte est encadre dans un 
cartouche a moulures accoste de deux queues d’aronde ; hauteur 
0 m ,50 ; largeur, 0 m ,75. Les lettres sont egalement incisees ; les 
signes separates consistent tanldt en points triangulaires, tant&t 
en feuilles de lierre dont le pedoncule se termine par deux 
vrilles contournees en sens contraire ; ce detail caracteristique 
se remarque sur les paleres de Couchey et de Visignot, et cons- 
titue un indice de contemporaneite entre ces objets et l’inscrip- 
lion d Alise que les arguments epigraphiques et onomatologiques 
assignent au i cr siecle de notre ere. A noter qu’Alise et Yisignot, 
tous deux en Auxois, appartiennent au territoire eduen. 


MARTIALIS ^ DANNJY, 
IEVRV>VCVETEvSOSN 


GELICNON e ETIC 
GOBEDBI » DVGIIoNTIIo 


aVCVETIN » 

i n mm alisiia 


Ma copie. 
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Les essais de traduction proposes par les celtologues les plus 
reputes, Ebel, Pictet, Stokes, sont tellement divergents qu’autant 
vautles tenir pour non avenus; non seulement on n est d’accord 
sur le sens d’aucun des mots des lignes 3 et 4, mais on ne sait 
mfime pas avec certitude dans quelles categories grammaticales 
ranger les uns ou les autres ; qu’on en juge : 

Ebel — et propiliabit sinceritas Ucnetim in Alisia ; 

Stokes — etjuvavit opera Ucuetim in Alisia ; 

Pictet — protege a periculis, o mnnimentum , Ucuetimin Alisia. 

N’eut-il pas mieux valu declarer franchement que l’elat de la 
science De permet pas encore de donner une traduction litterale 
au-dela des cinq premiers mots qui paraissent signifier que 
« Martialis, fils de Dannotalos, a consacre a (la deesse) Ucuetis 
ce monument)) (temple, autel, ou base) dans lequel l’inscriplion 
■ elait encastree en guise de tablette dedicatoire ? 

Quel est le caractere de cetle divinite? II serait hasardeux d’en 
faire une Bellone gauloise par le seul motif que son devot s’ap- 
pelle Martialis, meme en faisant valoir la circonstance que Mars 
et Bellone avaient a Alise un culte atleste par l’inscription qui 
fait le sujet du paragraphe suivant. II y a cependant la un rap- 
prochement a mettre en reserve jusqu’a ce que l’on possede un 
argument plus decisif auquel il puisse servir d'appoint. 

Un detail a retenir, c’est que le dernier mot ALISHA nous 
donne authentiquement la forme gauloise du nom de lieu que 
Cesar nomme Alesia et que le nom du dieu Alisanus parait bien 
en etre derive. 

— Maillard de Chambure, Rapport aax Minislres de FInterieur 
el de V Instruction publique sur les fouilles faites a Alise en 1839, 
Dijon, 1839, in-4° ; Auber, dans Bull, de la Societe des Antiq. de 
I'Ouest, 1853 ; Pictet, Essai sur quelques inscriptions en lanque 
gauloise, 1859, p. 11 ; le meme dans Revue archeologique, t. XV, 
1867, p. 314 ; Creuly, Rev. arch., t. V, 1862, p. 118 ; Roget de 
Belloguet, Elhnogenie gauloise , p. 201 ; Dictionnaire archeolo- 
gique de la Gaule, pi. XLI, fig. 7 ; Whitley Stokes, Celtic declen- 
sion, p. 59. 
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3° Bloc quadrangulaire allonge, numerote 269, decouverl a 
Alise-Sainte-Reine, lc 24 juin 4822. 

MARTl * eT v bellonae 

SESTlVS v NIGRlNVSv EX 

I V^V V rlposviT 

Ma copic. 

Marti ct Bellonae, Seslius Nigrinus ex iuissju reposuit. 

« A Mars et a Bellone, Sestius Nigrinus a fait replacer (celautel) 
par ordre (de ces divinites). » 

II s’entend que l’ordre en question a ete transmis au devot par 
la voie d un songe. Une inscription de Grand-Villars, conservee 
a Moirans (Jura) et une de Langres nous font connaitre deux 
autres exemples de l’association de Mars et de Bellone. 

— Memoires de I'Academie de Dijon, 1823 ; Maillard de Cham- 
bure. Rapport aux Minis/res de I'Interieur et de 1' Instruction 
publique sur les fouilles faitcs d Alise en 1839, p. 18 ; Memoires 
de la Commission des Antiquiies de la Cute-d’Or, t. I, p. 118, et 
t. IV, p. 270; Memoires de la Societe des Antiquaires de France, 
t. XVII, 1844, p. lii; Creuly, p. 111. 

4° Autel quadrangulaire numerote 39, decouverl a Dijon, lors 
des fouilles de l’aqueduc des Fontaines. 

Les deux premieres lignes sont gravees sur le bandeau de la 
corniche, les cinq suivantes sur le de, la derniere sur la base ; 
une cassure oblique, s’agrandissant vers le bas, a emporte la fin 
des lignes. Hauteur 0",40; largeur 0 ra ,40 ; hauteur des lettres 
decroissante de 0 m ,035 a 0 m ,02o. 

IN <H<D<D / 

1*0* M' 

1 

P VD3sT I ANV 

P V T T I * F J j- 

EX v VOT- 

XVvKAL* 

Al M I L 1 / 

| A Q. V I 

1 _i 
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Mon eslampage. 

In h(onorem) d(omns) d'jvinae), I(ovi) O(ptimo) Miaximo) Pttden- 

tianu\s], Putti fi{liiis ], ex vot[o\... xv kal(endh) . . . /EmiliUmo ii 

et\ Aqui[lino co(n)s{ulibus)\. 

« En l'lionneur de la divine famille (imperiale), a Jupiter, tres 
bon, tres grand, Pudentianus, fils de Pultus, en execution de son 
vceu, au 15 des kalendes de...,sousle consulat d’Aemilianus, 
pour la deuxieme fois, et d’Aquilinus. » 

Le consulat de Fulvius Aemilianus et de L. Naevius Aquilinus 
sc place en l’an 249; c’est done 1'age de l’autel auquel il ne 
manque que le nom du mois pour etre date au jour memo de sa 
dedicace. Les P sont a boucle ouverte. 

— Creuly, p. 1 17. 

5° Autel quadrangulaire numerole 40, decouvert a Dijon, avec 
le precedent, dans les fouilles de l’aqueduc des Fontaines. 

Hauteur, 0 m ,33 ; largeur, 0 m ,34 ; hauteur des lettres decroissante 
de 0 ra ,04 a 0 ra ,03. La premiere ligne est gravee sur la corniche, 
les quatre suivantes sur le de, la derniere sur la base. II ne 
manque que la premiere lettre de la premiere ligne. 

■ N»H«D«D 
DEOvMA R T I 
C I C O L L V I 
P V D E N S 

p v d entIa n"i 
F I L 

Mon estampage. 

[l]n honorem dotnus divinad, deo Marti Cicollid, Pudens 
Pudentiani filiiics. 

« En l’lionneur de la divine famille, au dieu Mars Cicolluis, 
Pudens, fils de Pudentianus. » 

D’apresla forme du monument et le style des lettres, cet autel 
et le precedent sont certainement l’ouvrage d’un seul et meme 
ouvrier ; la traverse des II au lieu d’etre un simple trait rectilignc, 
affecte une inflexion tres caracteristique ; la boucle des P est 
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ouverte. Je n’hesite done pas a assigner aux deux autels le meme 
age, e’est-a-dire l’an 249, ctaregarder Pudens, 1 un des dedicants, 
comme fils de Pudentianus, 1 autre dedicant. 

On ignore la signification du mot gaulois Cicolluis appliqu6 
comme epithete a Mars ; mais on peut tenir pour certain que ce 
n’est pas une indication de divinite topique, car on a trouve des 
monuments de son culte dans des localites differentes, quelquefois 
avec addition dune deuxieme epithete, Litavis ; ainsi, a Aignay- 
le-Duc (Cdte-d’Or), l’autel 1 2 : 

A V G SAC 

DEO MARTICI 
COLLVI ET LITAVI 
P • ATTIVS PATERCLVji 
V S L M 


a Malain (Cote-d’Or), trois autels ; l’un 8 : 


l’autre 3 : 


m a R T I • Cl 
col LVI • ET LI 
T A V I 
M ATTIVS 

AETERNV S peul-etre faternvs 
EX V O T O 


MARTI . Cl 
C O L V I 
COELIVS PATRIBVS, 
PRO SALVTE 
PATRIAM FI L II SVI 
V S L M 


faute de copie pour 

PATERNVS OU PATERCLVS 

peut-etre paternianx 


et le l^oisieme, 


prive de sa pi’emiere ligne 4 : 


d e o m a r t i c i c o 1 1 ni 


ET LITAVI • EX VOTO 
SVSCEPTO 
V S L M 


1. Leciere et Gareau, Archeologie cello-romaine, pi. X; Rev. arch., t. V, 

1862, p. 116. 

2. Memoires de la Commission des Antiq. de la Cote-d’Or, t. X, in-4, 1884, p. xc. 

3. Ibid., 1834, in-8, p. 150. 

4. Ibid., 1834, in-8, p. 155. 
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— Creuly, p. 116. 

6° Autel numerote 83. Decouvert h Pontailler-sur-Saone 
(Cote-d'Or) ; hauteur, 0 m ,50 ; largeur 0 ra ,24 ; hauteur des lettres, 
0 m ,03. 

La premiere ligne de l’inscription est gravee sur le bandeau de 
la corniche; elle a perdu, a gauche, une lettre, la siglel ; les neuf 
autres lignes sont gravees sur le de dont les aretes sont ebrechees, 
en sorte que les lignes 2, 4 et 5 ont perdu leur derniere lettre ; de 
plus, il y a au milieu de la ligne 3 une lacune de 4 centimetres, 
pouvant admettre au plus une lettre large ou deux etroites, 
comme deux L. 

m o m 

ET GENIO LOC W,. 

a < t a m i v s 
satvrjIn.i 

BF<C AESERNffl 
S T A T I A N I 
COS > GALLI 
CANO ET VE 
TERE>COS 
V S L M 

Mon estampage. 

[I(ovi)} O(ptimo) M(aximo) et Genio loc[i\, Q{uintus) Ta[lt\ius 
Saturninu[s], b(ene)f{iciarius ) (Caeserrt[i}(i) Slatiani, co(n)s(ala- 
ris), Gallicano et Vetere co(n)s(ulibus), v(otum s(olvit ) l[ibens 
m(erilo). 

« A Jupiter tres bon, tres grand, et au Genie de ce lieu, Quintus 
Tallius (ou Tatius) Saturninus, beneficiaire du consulaire Caeser- 
nius Statianus, sousle consulat de Gallicanus et de Yetus, s’est 
acquitt6 de son vceu avec joie et reconnaissance. » 

Jupiter Optimus Maximus est le dieu sous la protection duquel 
se plagaient surtout les militaires se rendant a leur poste ; la 
dedicace dans laquelle il est associe au Genie du lieu semble 
mdiquer Un Vceu accompli par le dedicant au terme de son voyage. 
Par le mot beneficiarius, il faut entendre un sous-officier detache 
IIT SERIE, t. xiv. 25 
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de sa legion a l’etat-major d’un tribun ou d’un legat ; le mot 
cotisularis designe le legat de Germanie Superieure, parce que 
le gouvernement de cette province n’etait donne qu’a d’anciens 
consulaires. Le consulat de M. Gavius Squilla Gallicanus et de 
Sex. Carminius Yetus se place en Pan 150. L'inscription de 
Pontailler nous apprend done qu’en cette annee le gouverneur 
de Germanie Superieure etait T. Caesernius Statianus et que son 
action militaire s’etendait sur la cite des Lingons ressortissant 
administrativement a la province pretorienne de Lyonnaise. 
C’estce quia ete conjecture des 1847 parBorghesi qui avait re$u 
une copie de l’inscription de Pontailler ; il est surprenant que le 
nom de Caesernius Statianus ne figure pas dans la liste des legats 
de Germanie dressee par Desjardins *, ni dans celle de Liebenam 
lout recemment parue*. Cette inscription a done une grande 
importance pour les fasles des provinces gauloises. 

— Borghesi, QEuvres completes , t. VIII, p. lOo, avec une 
copic de l’inscription relevee parL. Renier ; elle differe legere- 
ment de la notre ; L. Renier, Melanges d' e pigraphie , p. 78; 
Annales de I'lnstitut de correspondance archeologique de Rome, 
t. XXI, 1849, p. 231 ; Creuly, p. 117. 

7° Sur la base ou socle d’une statue brisee dont il ne reste que 
les pieds, numerotee 140. Hauteur, O^OO ; Jargeur, 0 m ,40. Lettres 
de 0™,015, greles et negligees; du milieu de la traverse des A 
descend fin trait vertical, qui lui donne 1'apparence d’un T inscrit. 

DE MINERVE v SAXXAMVS 
CINTVSMI v FILIVS v POSVIT 
V S L M 

Mon estampage. 

D{ea)e Minerv{a)e , Saxxamns, Cintusmi filius, posuit. V(oto) 
s(ohito) Ribenter ) m[erilo). 

« A la deesse Minerve, Saxxamus, fils de Cintusmus, a eleve 
(cette statue) ; accomplissement d’un veeu de reconnaissance. » 

1. Ern. Desjardins, Geoijr. admin, de la Gaule romaine, t. Til, 1885, p. 254 

2. W. Liebenam, Forschungen zur Verwaltungsgeschichte des roemischen 
Kaiseireichs ; Die Legaten in dm mmischen Provinzen, t. J, 1888. 
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Le general Creuly dechiffrait saxxmavs q intvs mhilivs, d’ou 
il tirait la lecture dubitative Saxannus (?) Qintus... filitts. Mon 
estampage me donne nettement la leclure que je propose. D’ail- 
leurs le nom gaulois Sax. comm se retrouve, sans redoublement 
de x , dans une inscription decouverte en oclobre 1886, a Alise- 
Sainte-Reine 1 : 

D M 
ASELLI 
SAXAMI 
F I L I 

On possede done maintenant Ies deux formes du meme nom, 
Saxxamus et Saxamas, qui sont entre elles comme Venixxamus 
el Venixama, comme Uxxopilli et Uxopilli. ( Bulletin monumental, 
t. XLVI, 1880, 297.) Quant a Cintusmus, e’est un nom tellement 
frequent, qu’on n’en connait pas moins de Irois exemples dans 
les inscriptions de Bordeaux. 

— Creuly, p. 117. 

9° Autel quadraugulaire. 

La premiere ligne, tres endommagee, est gravee sur le ban- 
deau de'la'cornicbe ; les trois autres sur le de. 

SI gg IRIS 

NIGIDIA 
RVFVLA 
V S L M 

Ma copie. 

Nigidia Rufula v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erito). 

Les lettres RIS qui terminent la premiere ligne paraissent 
former la demiere syllabe d’un mot au datif pluriel. II s’agirait 
done d’une dedicace collective a des divinites feminines, par 
exemple a des Matris , ou des Minuris , dont le nom est difficile k 
restituer. 

— Creuly, p. 109, avec la lecture ///VS • I//AI//RIS. 

1. Memoires de la Commission des Antiquites de la Cote-d’Or, t. XI, 1888, 

p. LX. 
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10° Aulel quadrangulaire, numerote 163. Provient des fouilles 
executees en 1836 aux sources de la Seine, a Saint-Seine (Cote- 
d’Or). Hauteur, 0“,57 ; largeur du de, 0 m ,22. La premiere ligne 
est gravee sur le bandeau de la corniche ; les sept autres sur le 
de ; ies lettres, de forme negligee, ont une hauteur qui decroit de 
0“,04 a 0“,03 ; les ecornures de l’arete gauche ont endommage 
la fin des lignes. 

A V G SAC 

DEAE • SEQ.^ 

FL • FLAVIL^ 

PRO SAL^ 

FL-LVNAI 
N E P • S V I 
EX-VOTO 

V • S • L • M 

Mon estampage. 

Aug(usto) sac(rum), deae Seq(uanae). Fl{avius) Flavil[lus] pro 

sal{ute) F/(avii) Luna[rh], nep(otis)sui, ex voto. V{otum) s{olvit) 

l[ibens) mierito). 

« Consacre a Auguste. A la deesse Sequana, Flavius Flavillus ; 
v(bu pour la guerison de Flavius Lunaris, son petit-fils. II s’est 
acquilte de son vreu avec reconnaissance. » 

Un grand inlervalle exisle entre les deux formules votives ; 
la derniere ligne semble done avoir ete gravee apres coup, e’est- 
a-dire quand le dedicant a ete assure de la cure pour laquelle il 
avait fait veeu en elevant le monument. 

— Baudot, dans Mem. dc la Com. des Ant. de la Cdte-cTOr, t. II, 
1851, p. 127, pi. II, 9; Creuiy, dans Rev. arch t. V, 1862, 
p. 114. 

11° Autel quadrangulaire, numerote 150, avec base et cor- 
niche. Provient des fouilles de Saint-Seine (Cote-d’Or). Hauteur, 
0 m ,50 ; largeur, 0 m ,36. Hauteur des lettres, O'”, 03. Les quatre 
lignes de l’inscription occupent toute la face du de. A la 2 8 ligne. 
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lacune de 3 centimetres laissant place pour une ou deux lettres. 

MARIOLA • M A I V 
MIIL^FIL- DEA SEQV 
ANA VOT SOL 
LIB ■ M I I R I T 

Mon estampage. 

Mariola, Maiumel[i ?] fil(ia), dea(e ) Sequana(e) vol[wn) sol(oit) 

lib(ens) merit(o). 

« Mariola, filie de Maiumelus, a la deesse Sequana; elle s’esl 
acquittee de son voeu avec reconnaissance et joie. » 

— Baudot, p. 128, pi. II, 10 ; p. 114. 

12° Bas-relief fagonne en forme de portion de jambe droite; 
provient des fouilles de Saint-Seine. Une inscription en carac- 
teres grossiers et irreguliers est gravee surla partie convexe au- 
dessus dugenou. Hauteur, 0 m ,10 ; largeur, 0 m ,20. 

AVG • SAC • DOA 
PRo SECVAN 
PRo O M 

V S L M 

Mon estampage. 

La redaction barbare de ce texte enchevetre, dans lequel les 
groupes de lettres incomprehensibles, pro, pro paraissent des 
surcharges gravees en dehors de l’alignement, rend la traduc- 
tion fort difficile. 

Aug{nsto)sac(rnm), doa (pour deae) Secuan(ae), pro ?, pro?, 
om . .. v(otwn ) s(olvit) l{ibem) m(erito). 

— Baudot, p. 118, pi. IX, 22 ; Creuly, p. US. 

12° Bas-relief faconne en portion de jambe droite humaine. 
Provient des fouilles de Saint-Seine. Sur la partie plane servant 
de fond on lit, en lettres disposees verticalement, la formule 
votive finale d’une inscription dont le commencement a dis- 
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paru et qui devait conlenir une dedieaeo a la deesse Sequana. 

V 

s 

L 

M 

— Baudot, p. H7, pi. IX, 20. 

13° Vase en terre, de forme spheroide, a la large encolure, 
provenant des fouilles de Saint-Seine. Hauteur, 0 m ,54. 

II renfermait un vase de terre beauooup plus petit et contenant 
830 monnaies romaines, d’A uguste a Magnus Maximus, toutes en 
bronze ou en billon, sauf deux en or, l’une de Marc Aurele, 
l’autre de Julia Domna. Autour du petit vase inlerieur etaient 
entasses 120 ex-voto decoupes dans des feuilles de hronze et 
d’argent. L’ouverture du grand vase etait ferinee par uno epaisse 
feuillc de plomb a bords rabattus. Autour du col de ce vase on 
lit l’inscription 

DEAE SEQVANA RVFVS DONAVIT 


Les A sont pourvus d’un apex interieur, en forme de virgule, 
au-dessous de la traverse. A remarquer l’emploi du mot donavit 
pour iudiquer une offrande religieuse; nous le rencontrerons 
plus loin dans un lexte funeraire. 

— Baudot, p. 119, pi. X ; Creuly, p. 114. 

14° Bague octogonale en or; une inscription est gravee sur 
les huit faceltes dont la cinquifemo est fa<jonn6e en forme de 
cbalon ovale. N’ayant pu examiner de prfes cet objet, je repro- 
duis la copie de Baudot : 


d8e|q.va|ne|cle 


W’ M 
ONT 


IOL|AVS|LM 


Sauf verification des lettres inscrites sur le cbaton, jc suppose 
qu’il faut lire : 


D[eae)Sequan[a)e Clem(enlia ) Montiola v[ottim) s(ohit] J[ibem) 

m[erito). 

Baudot, p. 118, pi. XIV, 1. 
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Le culte des sources sacrees etait en grande faveur chez les 
Lingoqs ; la nymphe de la i\larne, Matrona, avqit un sanctuaire 
peut-etre aussi important que celui de la Dea Sequana ; a Bour- 
bonne-les-Bains, la nymphe Damona etait honoree avec son 
paredre Apollo Borvo ; a Essarois, Apollo Vindounus, dont on 
doit la restitution a M. l’abbe Thedenat. jouait certainement le 
meme role vis-a-vis les Fontes du rnisseau La Cave, si 1’on en 
juge par les ex-voto qui y ont ete decouverls, notamment un 
genou sculpte sur pierre et marque d’une inscription comme les 
jambes votives trouvees a Saint-Seine. 

15° Autel quadrangulaire numerote 83 ; proyenant de Verlault 
(Cote-d'Or), si je m’en rapporte a l’indication qu il porte, car jl 
avail ete signale qu general Creuly comme provennnt de Lanz, 
pres Molesme. 

Sur la face principale, personnage (Genie nu, debout, 
appuy6 sur une urne renversee. Sur la face gauche, personnage 
drape, tourn6 a droite, sacrifiant au-dessus d’un autel ; dans 
chacun des angles du haut, un marteau a long manche et a 
double tete, dresse verticaleipent. Sur la face droite, femme 
drapee, tournee a gauche, sacrifiant sur un autel en forme de 
balustre. La face posterieure est depouryue de bas-reliefs. Sur 
le socle on lit : 

V S • L • M 

Ma copie. 

Cotte formnle etait probahlement precedes dune dedicace 
grayee. snr le chapiteau ; mais cette partie dn manutpent est tres 
ff«§te.. 

— Creulv, p. ll§, S Ptbis de, signaler le symhole interessant 
dn maillet. 


(A suivre.) 


Robert Mowat. 



CATALOGUE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ITALO-GRECS 

I»e la Collection do M. Bellon. 


La collection de vases points dont le catalogue est publie ci- 
joint a figure a l’Exposition universelle de 1889. Elle etaitplacee 
dans le palais des Arts liberaux et remplissait toute une vitrine, 
au premier etage d’un des pavilions affectes a l’histoire retrospec- 
tive du travail. L’emplacement qui lui avait el6 reserve dans la 
section I, celle des Sciences anthropologiques et ethnographiques, 
correspondait exactement a celui de l’atelierd'un potier athenien, 
restitue au rez-de-chaussee par les soins de M. G. Perrot et par 
les mieus *. Cette serie de vases formait, en effet, le complement 
necessaire de notre restitution. En representant les difierentes 
phases de la fabrication des vases grecs vers le milieu du v e siecle 
avant notre ere, nous devions, au point de vue du materiel de 
l’atelier, nous renfermer strictement dans les limites chronolo- 
giques que nous avions choisies. Mais la scene figuree exigeait 
une sorte de commentaire historique; a cote des differentes 
operations techniques, telles qu on les pratiquait a la plus belle 
6poque de l’industrie ceramique, il y avait lieu de mettre sous les 
yeux des visiteurs une suite de monuments originaux montrant 
les origines, le developpement et la decadence de cet art du 
potier. Nous avons pu le faire, gr&ce a la liberalite d’un collec- 
tionneur de Rouen dont le nom est connu de tous les archeo- 
logues. M. Bellon a bien voulu nous ouvrir ses vitrines et nous 
permettre d’y choisir des specimens de vases appartenant a toutes 

1. Voir i’article publie par M. Ciermont-Ganneau dans le Journal officiel 
du 30 aoCst 1889. 
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les periodes de l’art grec, depuis les origines jusqu’ci la deca- 
dence, depuis les vases de Chypre jusqu’aux produits des ateliers 
italo-grecs. En faisant ce choix, nous ne nous sommes pas 
preoccupes de prelever uniquement des vases rares ou de type 
peu connu. Notre intention a ete de presenter au public une 
sorte d’histoire de la ceramique en raccourci, a l’aide de series 
classees chronologiquement. Nous avons constitue une collection 
d’etude, en ayant soin de nomettre aucun type important. 

Si restreinte qu’elle soit, une collection de vases inedits pre- 
sente toujours un reel interet. Nous avons pense que celle de 
M. Bellon meritait de ne pas rester ignoree des archeologues. 
MM. Chamonard et Couve, eleves de l'Ecole normale superieure, 
qui ont suivi cette annee les conferences d'archeologie a la 
Faculte des leltres de Paris, se sont charges de dresser le pre- 
sent catalogue. Ce travail, entrepris sur mes indications comme 
une sorte d’exercice pratique, est devenu, grace au zele des deux 
auteurs, un inventaire raisonne et scientifique ; les descriptions 
accompagnees d’utiles rapprochements ont assez de precision 
et de rigueur pour donner une idee exacte des originaux. Nous 
esperons done que ce catalogue trouvera bon accueil aupres des 
erudits qui s’interesseut aux etudes ceramographiques. 

Max. Collignon. 


I. — Vases de Chypre 
A. Vases a decor incise. 

1. — N 34S (138 imprim6). H. 0 m ,15. 

Vase en forme d’ animal. Cola goulot allonge, tailleen biseau. 
Du cote oppose au goulot, il y a une tete d’animal, peut-etre de 
belier, grossierement modelee. Une anse est placee sur le haut 
du corps du vase. 
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Be decor est forint de flots do style geomelriqne snr la pans©; 
riotervalle eat rempli de traits incises. 

Cf. Cesnola, Cyprus ; Bum oat et Chaplain, Les ceramiqups de 
la Greee prapre, pi. Y, n° 26. 

2, -= N° 3fifi (142 imprime). H. CT,24. 

Vase en forme de eorne. Pres du eol eat woe an»e pereee. 
Au has, one petite patte pereee d'wo trou poor y passer nne 
ficelle, 

Be decor est fin. II est forme de trqis zones, J une de chevrons 
pres du col, la secondo de bandes incisees dans le milieu, la 
troisieme de losanges, avec le reste dw champ rempli de che- 
vrons incises, 


B. Vases a decor peint yeometrique. 

3. — N° 29?. Hauteur totale, 0 W ,09. 

Vase qui a la forrno do deux soucoupes poshes l’une sur l’autre 
et r6unies par leurs bords. Col allonge, orifice taille en biseau 
avec les bords legbrement trilobes. Quatre trous de suspension 
sur l’arete de la pause, un au-dessus de la panse, deux an col. 

Le decor est forme . 1° sur le haut de la pause, de quatre 
quarts decercle decores de lignes quadrillees; 2°de zones autour 
du col ; 3° sous la paose, de trois lignes ondulees et concenlriques. 
avec point au centre. 

La terre est d un jaune pale; le decor est d une couleur brun- 
ro uge. 

4. — N° 323. H. O m ,ll. 

La forme de ce vase est analogue a celle du precedent ; mais 
la panse est plus ronde. Be col est aw centre de la pause. Quatre 
trows de suspension sur la pans©, dou$ au pol, un sur Cause. 

Be decor est analogue a celui d u precedent, cumuie aussi Jos 
couleurs. Quadrille sur la panse. Au-dessous dp la pause, dews 
bandes de six lignes se croisant. 
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5. — N* 350. H. 0 ro ,47. 

Vase a panse en forme de poire, a trois pieds. Col etroit, long, 
avee goulat a'ouvrant au centre dq col; le col termine par un 
orifice plus etroit. Trous do suspension, deux par deux sur le 
col, I'anse et la panse. Sur la panse, quatre zones ovules de qua* 
drille, separees par des flols verticaux. 

Cf. G. Perrot, Histoire de I’art, III, p. 689, fig. 491 ; au Louvre, 
dans la collection Gampana, l re sallo, vitr- E, n° s 42, 43, 44. 

6. — N° 254. H. 0 m ,12. 

Vase qui a la meme forme que le precedent. Sept trous de sus- 
pension sur le col; peuf sur la panse. Ce vase n’a aucune deco- 
ration. . 

7. — N° 265 (76 imprime). H. 0 m ,10. L. O m ,ll. 

Vase en forme de quadrupede, avec anse, sur le dos, et, a la 
place de la t&te, un col a embouchure trilob^e. 

La terre est jaun&tre; la decoration, qui est noire, est en 
grande partie effac^e. Elle consiste en chevrons sur les flancs, 
en lignes verticales sur le devant et la croupe. 

Cf. Perrot, Histoire de I’art, III, fig. 499 ; au Louvre, dans la 
collection Campana, l re salle. vitr. D, n" 19, 20. 

8. — N° 329 (110 imprim6). II. Q w ,15. 

Vase en forme d’cenochoe a bords plats. Line anse arnee a la 
partie sup^rieure d une saillie perc4e d’un trou de suspension. 
Trous de suspension a la naissanee de I’anse et du col. Comme 
sur les vases precedents, la terre est jaun&tre et le decor est 
brun-rouge. 

Decor : sur le col, zones horizontales de lignes droites et on- 
dulees; sur la panse, bandes quadrillees verticales, separees par 
des lignes droites et ondulees: amdessous de la panse, einq 
lignes concentriques ondulees, avec point au centre. 

9. — N° 334 (100 irpprime). p. Q ff ,155. 

Vase en forme de saliere double, avec une anse sur6levee de 
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de neuf centimetres, qui part des rebords internes de chaque 
tasse. 

Decor de couleur brun-rouge fonce : sur l’anse, chevrons 
6cimes; sur la panse, quadrille ; au-dessous des vases, lignes 
ondulees croisees; al’interieur, cercle avec point au centre. 

10. — N° 335. H. 0 m ,13. 

Yase a trois corps spheriques, ayant chacun son goulot. Les 
trois goulots se reunissent en un seul col a ouverture biseautee. 
L’anse part d’une des spheres pour se relier au col. 

Le decor, presque efface, consiste en lignes verticales et hori- 
zontales, de couleur brun-rouge. Cf. Perrot, Histoire de l’ art , III, 
'fig. 490. 

44. — N° 335 bis. H. 0 m ,12. 

Vase a quatre corps ou tasses, dont l’une surmonte les trois 
autres et porte une anse. Ces corps ont la forme de salieres. 

Le decor se compose de larges quadrilles rouges sur les panses, 
et de lignes ondulees par-dessous. 

12. — N» 333 (73 imprime). H. 0 m ,10. 

Vase a deux corps ayant la forme d'cenochoes a pied et a 
long col. Les deux vases sont reunis par une anse ramifiee sur 
les panses et sur les goulots. 

Sur le fond jaune de la terre, on voit des traces d’un enduit 
brun. Cf. Birch, Ancient pottery, fig. 20. 

13. _ 370. H. 0 m ,09. 

’ Vase en forme de bol a anse. L’anse est plate et a une forme 
triangulaire. 

Decor: sur le rebord exterieur, bande circulaire quadrillee; 
sur la panse, bandes quadrillees en rayons, alternativement de 
deux et quatre lignes. 

Cf. au Louvre, dans la collection Campana, l re salle, vilr. II, 
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14. — N° 380. H. 0 m ,21. 

Yase en forme de cruche, a goulot court et droit sur la pause, 
a col evase surmonle d une anse peu elevee et large. 

Decor forme de trois zones separees par de larges bandes 
brunes : 1° et 3° sur le col et au bas de la panse, lignes circulaires 
et paralleles; 2° sur le milieu de la panse, zone de six spheres, 
composees chacune de six cercles concentriques. 

Le decor est en deux couleurs : brun fonce et brun-rouge. 
L’ensemble est tres regulier et symetrique ; les cercles semblent 
traces au compas. A cet egard, ce vase rappelle les vases du type 
d'lalysos (Rhodes), cites dans Dumont et Chaplain, Les cera- 
miques de la Grece propre, pi. Ill, n° 9, ceux du style geome- 
trique des lies, et les vases reproduits dans les Monum. ined. , 
X, pi. X, n° 12. 

15. — N°377. D. 0 m ,15. 

Vase en forme de bombylios, a goulot trilobe; anse courte 
derriere le goulot. 

La decoration, en deux couleurs, se compose de cinq zones 
separees par de larges raies brun-fonce : 1° un collier de godrons ; 
2° une zone de cercles concentriques, comme sur le precedent; 
3° deux lignes paralleles faisant le tour du vase, brun-clair; 
4° lignes paralleles faisant le tour du vase, brun-fonce ; 5° large 
ligne brun-clair. Le travail est tres soigne; le decor est peint 
avec une regularite extreme. II semble que les cercles aient ete 
traces au compas et les raies au tire-ligne. 

16. — N° 361 (155 imprime). L. 0 m ,13. 

Soucoupe plate, dont les bords sont replies d’un c6te et forment 
goulot. La terre est jaune. II n’y a pas de decoration. 

Cf. au Louvre, dans la collection Campana, l re salle, vitr. E, 
n° 87. 
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C. Vases a decor avec figures d'animaux. 

17. — N“ 372. fl. 0«,14. 

CEnocho£ k embouchure Itilobee. Dechaquecote de la panse, 
on voit un oiseau d’ean aux ailes dtendues. Sur le devanl de la 
pause, deux bandes de quatre lignes se coupant par le milieu. 
Sur le col, deux yeUx. 

La decoration est brum-rouge sur fond terreux. Cf. Perrot, 
Histotre de Van, III, p. 101, fig. 511 . 


18. — N*281. H. 0“,14. 

(Enochoe. L’etnbouchure trilobee est brisee d’un c0t6. Sur le 
col un ceil entre deux lignes circulaires et paralleles. 

Sur la face anterieure du col, une dtoile entre raies verticales 
brunes. Sur la face anterieure de la panse, un oiseau d’eau aux 
ailes etendues, arrete devant une fleur. 

La decoration est brun fonce. L’anse presque tout entiere 
couverte de couleur brune. 


II. — Vases style <j£omistriquje . 


19. — N° 15. H. 0 m ,04. D. 0 m ,20. 

Coupe profonde. Deuxanses ala parlie inferieure* orn^es de 
metopes remplies par des 6toiIes. 

Sur la panse, metopes separees par des bandes de lignes 
obliques. Ces metopes sont alternativement formees de qua- 
drilles, de rosaces a quatre branches, de croix gammees (swasti- 
kas). A la partie inferieure, quadrilles et chevrons alternant. 
Enfin, a l’interieur de la coupe, quatre larges bandes blanches 
concentriques, espacees, avec point au centre. 

La terre est rouge et la decoration brun fonce. Les coupes de 
ce type ne sont pas races. Cf. au Louvre, dans la collection Cam- 
pana, I" salle, N, n° 413. Cf. Rayet et Collignon, Histoire de la 
ceramique grecque , ch. ii, fig. 17. C’esl une coupe tout a fait 
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analogue a la notre : elle a ete trouvee k Athenes, et faisait 
partie de la collection de M. Rayet. 

20. — N° 260. Rauteut to tale (&vec le eouverele), 0“,15; (sans 
le eouverele), 0”,08. 

Pyxis a eouverele termini en c6ne. De chaque Cote du Cou- 
vercle, on voit deux trous correspondent a des trous dn rebord 
interieur de la panse, et qui devaient servir a fixer le eouverele. 

La decoration du eouverele consiste en zones concentriques 
de points et de lignes formant une sorte de meandre. La panse 
porte une zone de points, de chevrons et de meandres. Enfin, a 
l’interieur de la coupe, on voit une etoile. 

21. — No 261. H. 0”,49. 

Grand vase a anse rattachCe par on tenon. 

A l’extremilO sUperieure de l’anse (a la eourbe) est dessinee 
utte metope etoilee. Sur le col sept zones; au centre, une large 
zone de metopes (croix gammCes et etoiles) separees par des 
bandes de lignes obliques; au-dessus et au-dessous, trois zones 
alternees de chevrons et quadrilles. Sur la panse, huil zones : 
1° en haut, largo grccque cernCe de noir; 2° au centre, meandres 
cernSs de noir; 3° au*dessus 'et au-dessous, trois Zones alternees 
de chevrons et quadrillCs. 

L’ornementation varie, pour la Couleur, enlre le brun fonce et 
le brun orangC. (Cf. Collignon, Cdlal. du Musee arched, d' Athe- 
nes, n® 42. Au Louvre, dans la collection Gampana, 1" salle, N, 
n° 416. Au Cabinet des Medailles, n 0> 4708, 4709). 

Sur l’attse est dessine un serpent ottdulC en relief. Les anses 
decorees d’un serpent ne sont pas rares. (Cf. une amphore de 
l’Acropole signalee par Dumont et Chaplain, Les ceramiques de 
la Grece propre, eh. vm, p. 95. Cf. le n° 42 du Musee archeol. 
d’ Athenes.) 

Notre vase, tres beau, est entier; malheureusement il a ele 
rccolle en beaucoup d’endroits. 
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22. — N°8. H. 0 m ,23. 

(Enochoe, k couverte noire passee au vert. Les caractferes de 
ce vase indiquent une epoque plus recente. 

On voit surle colun cerf paissant. Chevrons dans lefond. Sur 
la panse, zone de rubans horizontaux faisant le tour du vase. La 
decoration est de couleur jaune-rouge. 

Cf. Furtwaengler, Collection Sabouroff , pi. XLVII, n° 2. 


III. — Vase bEotien 

23. — Sans numero. H. 0 m ,20. 

(Enochoe. Provenance indiquee : Athenes, Ceramique exte- 
rieur. Mais l’oenochoe parait beotienne. Elle rappelle le type 
de l’oenochoe de Gamedes, qui a et6 trouvee a Tanagre et qui 
est actuellement au Louvre. (Cf. Rayet et Collignon, Histoire de 
la ceramique grecque, p. 80, fig. 42.) La terre est d’un jaune- 
rouge; la decoration est noire, avec de nombreuses engobes 
rouges. 

L’anse est rattaehee au col par un tenon, a la naissance du 
goulot. On voit dessine un ceil de chaque cole du goulot. A la 
naissance et au milieu du col se trouvent deux bourrelets enduits 
d’un vernis noir. Ces bourrelets separent deux zones, l’une de 
lignes droites verticales, 1’autre de lignes ondulees verlicales. 

Sur l’anse, decoration de chevrons au vernis noir. Sur la panse, 
trois zones separees par de larges bandes rouges et noires : 1° en- 
gobes rouges et noires alternees; 2° lignes ondulees paralleles; 
3? lignes droites paralleles. Enfin, au-dessous de la panse et 
aboutissant au pied, une zone de triangles noirs, formant une 
sorle de collier. 


IV. — Vases de style corintiiien 

24. — N” 214. H. 0“,085. . 

Pyxis a couvercle. Les couleurs rouges du couvercle sont 
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beaucoup plus vives que ceiles du vase lui-meme. II ne semble 
pas que les deux pieces soient de la meme terre et que le cou- 
vercle appartienue au vase. 

Decor : sur le couvercle, zones de bandes concentriques brunes 
et de damiers rouges. Sur la panse, en haut et en bas, zones de 
points; au centre, zone d’animaux, sphinx, oiseaux et lions : 
chaque groupe est separe par une palmelte; rosaces de points 
dans le champ. A la partie infericure de la panse, lignes verti- 
cales et lignes concentriques brunes. Ce petit vase est d’un tra- 
vail delicat. 

Cf. Rayet et Collignon, Histone de la ccramique grecque, fig. 33 
et pi. V (ce sont des vases de la collection de M. Rayet). 

23. — Sans numero. H. 0 m ,153. 

Pyxis a couvercle et a anses. Sur le bouton du couvercle, 
engobes rouges et noires alternees. Sur le couvercle lui-meme, 
zone de godrons noirs et zone d’animaux; bouquetins et tigres 
alternes. Rosaces dans le champ. 

Sur la panse, trois zones : 1° godrons; 2° points en damier; 
3° animaux noirs, a engobes rouges, une Sirene, des lions, des 
bouquetins et un canard. Rosaces dans lc champ. Au-dessous de 
cette scene, la panse est enduite d’un vernis noir. 

Cf. Rayet et Collignon, l. c.; Compte rendu de la Commission 
archeologique de Saint-Petersbourg, 1870, pi. IV; Moniim. 
ined., IX, 3. 


26. — iV 3. H. 0 m ,08. 

Pyxis a couvercle, avec trois larges pieds. 

Decor : sur le couvercle, une zone de palmettes noires, a 
engobes rouges; sur le bouton, des cercles concentriques bruns. 

Sur deux des pieds, sont peintes des Sirenes noires a engobes 
rouges; sur le troisieme, la decoration etail la meme, mais le 
dessin au trait a seul subsiste. 

Cf. pour la forme, Collignon, Catalogue du Muse’e arche'ol. 
d’Athenes, n°» 134 a 138. 

III r SERIE, T. XIV. 


26 
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27. - N»102. H. 0 m ,30. 

Grande olpe. Le rebord du goulot est plat; il est decor6 
interieurement d’une large bande rouge, cernee de blanc. Anse 
a rainure. Au-dessus do I’anse, sur le rebord du goulol, deux 
oreilleltes decodes d’eloiles blanches. Sur le col, trois cercles de 
points blancs. 

La decoration de la pansc consistc en trois zones superposes 
d’animaux, noirs a engobes rouges, sur fond jaun&tre : ce sont 
des lions et des cygnes. Dans le champ, larges rosaces de toute 
hauteur. 

Les vases de ce type ne sont pas rares. II y en a un grand 
nombre dans nos musdes, a la collection Campana du Louvre, 
au Cabinet des Medailles. Cf. Longperier, Musee Napoleon III -, 
Rayet et Collignori, flistoire de la ceramique grecque, fig. 40; 
Monnm. ined., I, pi. XXVI, n° 5 15, 16. 

28. — N° 160. H. O'", 15. 

Petite amphore. Le fond est rouge et les figures noires. Au- 
dessousde la scene, la couverte est en vernis noir passe au vert. 

Decor : sur le col, entrc les anses, deux bouquetins paissanl; 
rosaces dans le champ. Sur la pause, une zone d’oiseaux noirs a 
engobes rouges. 

29. — N* 53. II. 0"\29. 

Amphore a une seule anse. Sur 1'epaule, palmettes et fleurs 
de lotus. Sur la pansc, on voit un cavalier, vetu d’une tunique 
blanche, galopant entrc deux personnages qui courent. Rosace 
dans le champ. 

Les figures sont noires, a engobes rouges. Le bas de la pause, 
l’anse et le goulol sont enduits d’une couverte de vernis noir. 


V. — Vases a figures noires 
A. — Coupes, 

30. — N° 154. H. 0 m ,125. D. 0 m ,19. 
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Coupe a deux anses. Les figures sont noires sur fond rouge 
sombre : engobes rouges et blanches. La couverte interieure est 
noire; au fond de la coupe, un cercle couleur rouge sombre. 

Sur la panse : 

A) au milieu, une Sirene. Do chaque cote, procession dc qualre 
personnages. 

B) au milieu, une Sirene. De chaque c6te, procession de trois 
personnages. 

31. — No 152. H. 0 m ,10. D. 0“,l6. 

Coupe avec decor, sans figures. La couverte interieure est 
noire, avec un cercle couleur de brique au fond. 

Sur la panse : deux zones separees par deux bandes horizon- 
tales circulaires, l’une brune, l’autre noire, et par des bandes 
etroites, de couleur brun clair, paralleles aux precedentes ; 
1° une zone de godrons et entrelacs; 2° une zone de rayons 
noirs, aboutissant au pied. 

Sous le pied, une inscription gravee : AAPAOPIAA2 

32. — No 284 (37 imprime). II. 0 m ,!t. D. 0 m ,22. 

Coupe de style severe. A l’interieur, couverte de vernis noir, 
avec cercle rouge au fond. A l’exterieur, une large zone de 
figures noires, a engobes rouges et blanches, sur fond rouge. 

A) Combat de deux hoplites places entre deuxyeux enormes. 
Les deux guerriers sont coitfes du casque, armes de la lance et 
du bouclier; ils portent les cnemides. 

B) Scene ideutique. 

Entre les anses, motif ornemental de palmettes doubles a 
engobes rouges et blanches. 

33. — Sans numero (60 imprime). II. 0 m ,15. D. 0“,195. 

Coupe profonde. A l’interieur, une couverte de vernis noir. 

A l’exterieur, une zone de figures noires sur fond rouge brique. 

La scene representee est identique des deux cotes. C’est un 
combat de deux personnages entre deux arbres charges de fruits. 
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Un homme, vetu d’une sorle de pagne, cherche arenverser une 
femme, enveloppee d’un long manteau, qui resiste. II est vrai- 
semblable que l’artiste a voulu representer le combat de Thetis 
et de Pelee, souvent figure sur les vases points. (Cf. Collignon, 
Catal. du Musee archeot. d' Athenes, n os 328, 329, 406 A. — 
M. Collignon donne la bibliographie des principaux vases sur 
lesquels ce sujet se retrouve.) 

Des deux c6tes des anses, une grande palmetto, tenant toute 
la hauteur de la zone, encadre les scenes. 

Le travail de cette coupe est assez grossier. 

34. — N° 23. H. 0 m ,05. D. 0 m ,085. 

Petite kyiix. 

A) Deux coqs de combat se font face, prets a la lutte. Dans le 
champ, au-dessus de leur dos, sortes de palmettes (?). Derriere 
eux, un personnage debout, drape dans l'himation. 

B) Deux coqs se faisant face, comme les precedents. 

La zone est large et tient toute la pause ; les figures sont noires, 
a engobes rouges, sur fond rouge brique. A linterieur, couverte 
de vernis noir. 

Cf. pour les combats de coqs : Stephani, C. It., 1873, p. 20; 
De Witte, Revue arch., 1868, N. S. XVII, p. 372, et la bibliogra- 
phie citee; E. Curtius, Arch. Zeitung, 1878, pi. XXI, 1, p. 159. 


B. Amphores du type attique, influence par le style chalcidien. 

35. — Sans numero (70 imprime). H. 0 m ,41 (avec le couvercle). 

Amphore a couvercle. Les anses sont a double rainure. 

Couvercle : le bouton et le fond etaient d’un vernis noir dont 
il ne reste que quelques traces sur le fond rouge de la terre. 
Autour du bouton, zone de godrons rouges et noirs alternes; sur 
les bords, double guirlande de feuilles de lierre noires. 

; Sur le col > grandes palmettes doubles entremelees de fleurs 
d eau. Elies sont noires a engobes rouges. 
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Sur l’epaule, un sanglier entre deux yeux enormes. Engobes 
rouges. La decoration est identique des deux cbles. 

Vernis noir sur la pause. Dans le bas, zone de larges godrons 
noirs, sur fond rouge. 

36. — N° 156. H. G m ,28. 

Amphore. Les anses sont a double rainure. La decoration du 
col est la meme que sur le vase precedent. A la base de la 
panse, zones de feuillages, entrelacs et godrons. 

Les figures sont noires a engobes rouges. 

Sur la panse : 

A) Hermes conduisant les trois deesses. C’est une scene tres 
frequente sur les vases peints. (Cf. Collignon, Catalogue du 
Muse'e areheol. d’Athenes, n° s 203, 259, 259 bis, 522. — Cf. la 
collection Campana, au Louvre.) Hermes avec les attributs ordi- 
naires : le petase, les ailettes aux pieds et le kerykeion. Les trois 
deesses sontdrapees; Athena est casquee; les deux autres sont 
couronn^es de bandelettes. Hermes est precede d un homme 
barbu, arme d’un long baton et velu d’un grand manteau. C’est 
vraisemblablement P4ris (cf. l'article de Gerhard sur Paris 
barbu, dans les peintures de vases archalques, Aaserlesene Vasen- 
bilder, CLX1I). Tous les vetemenls des personnages sont orn6s 
de fleurons et de bandes brodees. Les chairs des deesses, comme 
le petase d’Hermes, sont blanches. Dans le champ, palmettes 
encadrant la scene. 

B) Un hoplile avec lance, casque et bouclier, entre deux bra- 
beutes drapes, armesde leurb&ton traditionnel. L’episeme du bou- 
clier consiste en trois boules blanches. (Cet episeme se rencontre 
frequemment : cf. Furtwaengler, Beschr. der Vasensammlung , 
n os 1739, 1784, 1790, 1800, etc.) Dans le champ, palmettes enca- 
drant la scene. 

37. — Sans numero. H. 0 m ,29. 

Amphore. Les anses sont a double rainure. Ce vase presente 
de grandes analogies de style avec le precedent; la decoration 
du col est la meme. 
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Sur la panse : 

A) Dionysos entre deux Menades. Le dieu, couronnede lierre, 
entierement drape, tient de la main gauche un canthare et 
semble s'appreter a boire. A sa droite, une Menade dansant, 
vetue d’une longue tunique sans manches. A sa gauche, une 
Menade dansant, les bras nus, drapee dans un long manteau a 
bouts flollants. (Cf. Collignon, Catal. du Musee archeol. d’Athe- 
nes, n° 323.) 

B) Trois Menades dansant, toutes trois velues comme la 
seconde Menade de la scene precedente. (Cf. Collignon, Catal. 
du Musee archeol. d'Athenes, n° 226). 

La couleur blanche des visages et des bras a on partie disparu. 

Dans le champ, branches d'arbres. Des arabesques en forme 
de palmettos encadrent les scenes. 

C. — Leci/thes d fond rouge et a figures noires. 

38. — N° 16. H. 0™,22. 

Lecylhe. Une femme a corps de poisson. Derriere elle, une 
femme debout, faisant un geste religieux. Devanl, est un vieillard 
aux longs cheveux blancs : il est vetu d’une longue robe traversee 
par des bandes rouges transversales, et bordee sur la poitrine et 
plus bas d une large bande blanche, semee de points rouges. 
Engobos blanches, ici el la. Le travail de ce vase est tres grossier. 
II est impossible de determiner si le vieillard est vu de face ou 
de dos. 

Cette scene represcnle-t-elle un episode de la legende dc 
Scylla? C est possible. On peut la rapprochcr d’une scene ana- 
logue sur un vase decrit par de Witte, Catalogue Durand, n°2 l0. 

39. — N° 17. H. O'", 095. 

Petit lecylhe. Dionysos estassis sur un ocladias, tenant lethyrse. 
A sa droite, un Salyre. Devant et derriere lui, une Menade, vetue 
d’une tunique a manches, est figuree dansant. Branches d’arbres 
dans le champ. Les figures sont noires a engobes rouges. 
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Sur l’epaule, decoration de godrons. 

Cf. pour le sujet, 0. Jahn, Beschr. der Vasensam. zn Miinchen, 

179, 184, etc. ‘ . 

40. — N* 27. H. 0”,155. v 

Lecythe brule. Sur l’epaule, decoration de godrons. Sur la 
panse, au-dessous d’une grecque, on distingue Athena montee 7 

sur un quadrige, devant lequel marche Hermes, vetu du cos- 
tume traditionnel. Derriere les clievaux est une d6esse jouant 
de la lyre, ct a c6te d’elle un personnage barbu qui lui fait face. 

Branches d’arbres dans le champ. 

Cf. pour le sujet, Gerhard, Auserlesene Vasenbilder , n“ 136. 

J. Chamonard et L. Cobvk. 

(A sttivre .) ■ 


TETE EN MARBRE 

DU MUSEE DE L’ACROPOLE D’ATHENES 


(Planche XXIII) 

La tete en marbre que reproduit la planche XXIII a ete 
trouvee a la fin de l’annee derniere, sur l’Acropole d’Athenes, 
non loin de la facade oceidentale du Parthenon. Je l’ai signalee 
en quelques mots, pen de temps apres sa decouverte, dans le 
Bulletin de Correspondance helleniqne *. Elle est en marbre pen- 
telique, d'un blanc mat, un peu gris&tre par places, a grain 
serre, susceptible d'un beau poll . Elle mesure 27 centimetres de 
hauteur. Les mutilations qu’elle a subies sonl tres graves : tout 
le derriere de la tete a ete enleve, y compris les deux oreilles et 
une bonne partie de la joue gauche; la coiffure, deja fortement 
ebrechee a droite, est incomplete par en haut; le nez est loin 
d’etre intact. II ne reste done, telle quelle, que la partie anterieure 
du visage, — encore est-elle en deux morceaux; mais les deux 
morceaux se rejoignent sans lacune, et, bien que la cassure tra- 
verse la bouche dans toute sa longueur, le hasard a fait si adroi- 
tement les choses, la cassure suit l'entre-deux des levres si 
exactement que le dessin de la bouche n’en est pour ainsi dire 
point altere. 

Entre les nombreuses teles areba'iques de femme que ren- 
ferme aujourd'hui le Musee de 1’Acropole, celle-ci se distingue 
tout d’abord par le genre de la coifiure. Elle est la seule (avec 
une autre tdte, beaucoup plus petite que nature, dont ontrouvera 

1. Tome XIII, p. 148. — M. Wolters aussi en a brievement parle dans les 
MUtheil. Athen, XIII, p. 440. 
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un dessin, malheureusement mediocre, dans les Mittheiluncjen de 
l’lnstitut archeologique allemand, t. IV, planche VI, I), qui, au 
lieu du casque ou de la stephane ou de la simple bandelette, 
porte sur sa tete le polos. Par la, nous avons la certitude qu’elle 
represente une divinite d’origine orientale, et, vu l’endroit oil 
elle a ete trouvee et l’epoque oil l’on doit la faire remonter, il ne 
peut s’agir que d’Aphrodile. Au commencement du v e siecle, le 
sculpteur Kanakhos avail fait pour un temple de Sicyone une 
statue d’ Aphrodite, et Pausanias, qui la decrit, nous dit qu’elle 
etaitcoiffee du polos *. Telle est aussi la coiffure de cette statue 
archaique du Musee de Lyon, en laquelle il faut, sans hesitation 
possible, reconnaitre une Aphrodite, puisqu’elle tient sur sa 
main droite une colombe 1 2 . 

Quoique brise a la partie superieure, le polos conserve encore 
une hauteur de sept centimetres. Il etait decore d’ornements en 
couleur, repartis de la maniere suivante : en has, une large hande 
comprise entre deux lignes paralleles et couverte sur toute la 
longueur de petites lignes verticales, incisees legerement a la 
distance d’un demi-centimetre l’une de l’autre ; au-dessus de cette 
bande, un entrelacs de palmettes et de fleurs de lotus reliees 
entre elles a leur base par des especes de croissants aux cornes 
recroquevillees. Tous ces ornements avaient leurs contours prea- 
lablement arretes par un trait au burin, d’une extreme tenuite, 
presque imperceptible, et les surfaces ainsi limitees etaient ensuite 
coloriees : les fleurs de lotus etaient peintes en rouge, les crois- 
sants etaient faits de deux minces lignes noires, fort rapprochees ; 
au reste, ces couleurs sont presque entierement effacees aujour- 
d’hui, et pour les palmettes je n!ai su rien distinguer. L’on 
observera que les memes ornements se retrouvent, disposes a 
peu pres de la meme maniere, sur le polos de l’Aphrodite de 

1. Pausan., II, 10 : oe ex -re ‘/p'juoij xai elepav to; pepouffa etc! tij 

xe9aXf, itoXov... 

2. Publiee par Fr. Lenormant dans la Gazette archeol., II, planche XXXI et 
page 133; la planche n’est pas tres bonne. — On trouvera une reproduction bien 
meilleure de la statue (face et profil) dans Bazin, L’ Aphrodite marseillaise du 
}Iu$£e de Lyon (heliogravure), in-8°, Leroux, 1886. 
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Lyon *. Dans I’un et l’autre cas, l’epithete anacr^ontique est 
tout a fait de circonstance : pu-cpat {ou rSko’l) usAuavOsjjwt *. 

Les cheveux, divises par une raie, qui — soit erreur, soil 
fantaisie de l’arlisle — n’est point juste au milieu, font deux 
bandeaux tres simples, aux ondulalions regulieres. Mais, entre 
les cheveux et le polos , que sont ces gaufrures qui descendent 
verticalement du sommet de la lete? II n’est guere probable, — 
bien que, dans les statues archaiques, les chevelures prennenl 
des arrangements tres varies, tres compliques, parfois inexpli- 
cables, — qu’il faille y reconnaitre un tour de cheveux faisant 
dtage sur les deux bandeaux inferieurs. J’y verrais plutdt une 
etofl'e plissee au fer, tuyautee, posant directement sur les che- 
veux, sous le polos , ou meme dependant du polos, le completant, 
et dans tous les cas servant a l’assujettir sur la tete; car ce 
bonnet 6troit et haul n’aurait pu que difficilement se maintenir 
en equilibre si Ton n’out trouve quelque moyen dele consolider 1 2 3 . 
Les cheveux et la piece tuyautee sont peints en rouge brun uni- 
formement; la couleur est bien eonservee. 

Le visage, malgre le ton general d’archaisme qu’il garde 
encore, est deja fort rapproche du type classique. Le front tout 
uni est legeremenl bombe; les cheveux le r<5trecissent suivant 
un demi-cercle, d’une mesure parfaite. Les sourcils font un arc 
tres pur, dont l’arete un peu vive 6lait amortie autrefois par un 
trait au pinceau noir (il n’en reste plus trace). Les yeux sont 
poses sur la meme ligne; le globe, entre les paupieres nettement 
decoupees, n’a plus, comrae dans les exemplaires de la periode 
precedente, cette apparcnce d’un bourrelet trop cornprime. Un 
ddlail prouvera l’exactitude et les scrupnles d’observation de 
Farliste : il a indique, a la commissure interne de l’aeil, cette 

1. Vovez Bazin, ouvrage cite, page 17, fig. 2. — Je dois a mon eamarade 
M. Holleaux, chargfe de cours a ia Faculte des lettres de Lyon, beaucoup de 
remereiements pour les renseignemenis ires precis qu it a bien voulu m’envoyer 
sur ia statue du Musee de Lvon. 

2. foetae tyrici Gracci, ed. Bergk, p. 835, n« 62. 

3. Dans ia statue de Lyon, le polos est termine en bas par un boudin circq- 
lajre qui lelargit et eu assure la slabilite. 
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petite glande rosee (la caroncule lacrymale) qui fait une saillie 
presque imperceptible. Si Ton passe en revue toutes les tetes 
archaiques du Musee de l’Acropole, sur trois seulement l’on 
retrouvera cette particularity ; et ce sont precisement les trois 
qui annoncent le mieux la fin de l’archaisme et l’aurore du 
v e sieele 1 . Les yeux sont peints, comme a l’ordinaire : l’iris est 
rouge, la pupille noire; les paupieres sont bordees d’un cercle 
noir*. 

Le profil du visage est droit. L’extremite du nez etait, semble- 
t-il, un peu forte, avec les ailes un peu elargies. La bouche ne 
sourit pas ; mais elle reste tres douce et le dessin en estirrepro- 
chable 3 . Ni le menton, ni les pommettes ne font, comme il arrive 
si souvenf, des proyminences marquyes. Le modele est ferme, 
sans que la douceur generate de la physionomie en soit affaiblie ; 
car le trait dominant de cette figure me paralt bien etre la dou- 
ceur, — une douceur un peu froide, une serenite, non pas 
rayonnanle, mais plutfit eteinte. 

En resunte, cette tele n’a conservy (sauf dans les yeux et 
peut-etre aussi dans le menton, fort et carre), que peu de traces 
des conventions et des procedes archaiques; elle en est presque 
entierement degagee. Et cependant, d’autre part, il n’est pas 
moins vrai de dire qu elle demeure, dans 1’ensemble et par l'im- 
pression qu’on en ressent a premiere vue, tout impregnee d ar- 
chaisme. Mais il ne faudrail point voir la une contradiction; cela 
prouve seulement qu’elle apparlient a une ypoque de transition, 
qu’au temps ou elle fut comjue et executee, la formule d’art qui 
avait domine jusqu’alors et qui dominait encore etait en train 
de se modifier et de se renouveler. 


t . Tele de femme, planche XIII des Musies d’Athenes ou Gazette arch£ol.,X III, 
pi. XVI; autre tfile de femme, planebe XIV des Musses dC A thence oo Gaz. arch., 
XIII, pi. VII; ISte de jeune homme, ’E? hjh. ’A pya tol., 1888, planebe II. 

2. Il en est exacteinent de meme sUr la tete de femme que nous venons de 
citer, planche XIII des Musees d’Athenes, et surplusieurs autres. 

■ 3. Les levres etaient certainementpeintes, mais elles n’ont garde aucun vestige 
4e couleur. 
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M. Wolters ' ajuge qu’il existait une parenle enlre ]a tete que 
nous publions aujourd’hui et celle d’une statue de l’Acropole, 
dont M. Winter a donne recemment le dessin 1 2 . Cette opinion, 
exprimee d’ailleurs par un mot rapide jete en passant, et a 
laquelle M. Wolters a pu renoncer depuis, ne me parait pas bien 
fondee. Les deux tetes, surtout quand on les regarde de face, 
offrent, en effet, quelques rapports; mais ces rapports sont tres 
superficiels et tiennent uniquement a ce que des deux cdtes le 
ton du marbre est le meme, que les cheveux, arranges a peu 
pres de la meme maniere, ont garde la meme teinte rouge, et 
que les yeux aussi sont peints d’une fagon identique. Pures ana- 
logies de hasard, dont il ne faut pas etre dupe. De ressemblance 
intime, il n’en existe point; le style des deux ceuvres est tout 
k fait different. La statue publiee par M. Winter a le front aplati, 
les yeux tres obliques, les pommetles saillantes, la bouche en 
arc de cercle et les coins des levres retrousses par un sourire 
tout mecanique; elle est, evidemment, d ime construction tout 
autre et beaucoup plus archaique que la tete nouvelle. 

Si 1 on veut donner a celle-ci quelque compagne, Ton fera 
mieux de choisir la belle tete, decouverte en 1882, qui est 
representee sur la pianche XIII des Musees d’Athenes. Que 
1 on prenne cette tete, et que 1 on attenue ce qu’elle garde encore 
dans ses traits de trop franchement archaique : que l’on amor- 
tisse la saillie des pommettes, que l’on adoucisse la ligne un peu 
seche des sourcils, que 1 on donne plus de jeu a ces yeux trop 
raides, que 1 on bombe Iegerement le front, que I on fasse un 
modele un peu plus rond (il serait injuste de dire plus mou), — 
et je crois que 1 on aura passe tout doucement a une autre tete, 
moins archaique, d un travail un peu moins precis, d un carac- 
tere un peu moins personnel, qui seduira moins peut-etre, qui 
se rapprochera davantage de 1 art classique, — et qui sera juste- 
ment la tete que reproduit notre pianche XXIII. 


1. Mittheil. Athen, XIII, p. 440. 

2. Ibid., XIII, p. 185. Malheureusement, le dessin de M. Winter est tres 
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La place qui lai revient dans Fhistoire de la sculpture athe- 
nienne est, par la, facile a determiner. Sans aucun doute, elle 
appartient a la periode immediatement anterieure a l’invasion des 
Perses, c’est-a-dire aux premieres annees du v° siecle, de meme 
que la tete a laquelle nous venons de la comparer (planche XIII 
des Musses d’Athenes), et que ce charmant buste de jeune fille, 
de la planche XIY des Musees d’Athenes. Ces deux dernibres 
oeuvres, mises l’une a c6te de F autre, caracterisent avec une 
heureuse precision les deux tendances artistiques de la periode 
archaique finissante. L’une nous montre a quelle habilete d’ exe- 
cution, a quelle maitrise dans la technique avaient atteint les 
artistes, heritiers des traditions anciennes, ne cherchant pas a 
innover, se contentant de developper et de perfectionner les 
procedes qu’ils avaient requs de leurs pred6cesseurs. L’autre 1 
temoigne, au contraire, d’un effort pour substituer a l’ancien 
type un type nouveau, pour rejeter certaines conventions quune 
observation plus exacte de la nature venait contredire etqu’il 
etait a la fois utile et facile de supprimer*. Ces deux couranls, 
apres etre restes quelque temps paralleles, ne pouvaient point 
tarder a se confondre, et c’est de cette fusion que devaient sortir 
les nouvelles formes d’art. Or, la tete que nous faisons connaitre 
aujourd’hui nous parait etre une des premieres tentatives de 
conciliation entre les deux tendances representees par les deux 
oeuvres precedenles. Elle garde de l’une, autant que possible, 
la technique soignee, les lignes fermes et bien arrelees; et a 
1’excmple de l’autre, elle tache a se degager tout a fait des 
anciennes conventions et a copier plus siniplement la nature. Je 


sommaire. Les lecteurs qui n’ont pas vu la slatue elle-mgme ou qui n'en pos- 
sedent pas une photographie ne sont point du tout en mesure de l’apprecier. 

t. On peut y joindre, — comme issue du meme sentiment, temoignant du 
meme eflbit, et presentant, de plus, avec elle une ressemblance frappante. — 
la jolie tete de jeune homme que j’ai dejacitee ’Ap-/atoX., 1888, pi. II). 

2. M. Winter (Jaltrbuch d. dent. arch. Inst., II, p. 221) a soutenu l’opinion 
contraire, a savoir que ces deux ceuvres, differentes sans doute par quelques 
details, sont, au fond et essentiellement, pareilles ; qu'elles sont apparentees 
comme facture, que le caractere general est dans les deux le meme. C’est la 
ce qu’on peut appeler proprement un paradoxe. 
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ne dis point pour cela qu’elle doive etre pr^feree aux deux 
autres : celles-ci restent plus caplivaules, elles ont plus de carac- 
tbre. Mais la derniere venue a ce merite de marquer une etape 
nouvelle dans le chemin qu’a suivi l’art grec. Je n’en vois 
aucune, parmi les archaiques de 1’Acropole, qui annonce plus 
clairement et plus immediatement les sculptures atheniennes du 
v* 1 siecle. Par la purete du profil, la beaute simple des traits, le 
calme de la physionomie, elie est comme une premiere 6preuve 
du type classique, mais avivee et peut-etre a nos yeux rendue 
plus agreable par llnfluence encore persistante et visible de l‘ar- 
chaxsme. 


Atliencs, 25 juillet 1889. 


Henri Lech at. 


LE PAPE URBAIN Y 


ESSAI SUR L’HISTOIRE DES ARTS A AVIGNON 
AU xiv c SIECLG 


(Planche XXIV) 

Le pape Urbain V (Guillaume de Grimoard, fils du seigneur 
de Grisac, 61u pape au mois de septembre ou d’octobre 1362, 
mortle 19 decembre 1370) est, avec Benoit XII, le repr6senlant 
le plus haul et le plus noble de la papaute d’ Avignon. Je n’ai a 
rappeler ici ni les principaux Iraits de son caractere, ni les acles 
les plus marquants de son pontificat : il me suffira de renvoyer 
le lecteur aux ouvrages speciaux Le but que je me propose 
dans le present memoire est de faire connailre, a Paide de docu- 
ments inedits, tires des Archives du Vatican, quelques-unes des 
fondations d’art de ce souverain si magnifique, ainsi que quelques- 
uns des artistes attaches a son service. Ces notes serviront de 
complement aux essais que j’ai ant6rieurement consacres a 
Urbain V, a propos de son tombeau (pi. XXIV), dans la Gazette 
archeologique (1884, p. 98-104) et dans la Gazette des Beaax- 
Arts (novembre 1887). 

Quoique la richesse do la cour d’Avignon soit proverbiale, la 
liberalite d’Urbain V depasse tout ce que Pon peut imaginer. A 
lout instant il depense, pour une fantaisie, pour un reliquaire 
ou un tabernacle, des 3 ou 4,000 florins (le florin d’or, pesant 
environ 3 grammes et demi, representeraitaujourd'hui au moins 
de 50 a 60 francs)*. Il ouvrit un credit do 6,000 florins pour la 

1. Baluie, Vilx paparum Avenionensium. — L’abbe Magnan, Ilistoire d’Ur- 
bain V et de son siecle cTapres les manuscrits du Vatican. Paris, 1862. — L’abbe 
Albanes, A breije de la Vieet des Miracles du bienheureux Urbain V. Paris, 1872. 

2. La vaieur du « ducatus », du « « florenus Florentinonim », du « florenus 
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construction de la cathedrale de Mende, consacra 30,000 florins 
a la confection des chefs de saint Pierre et de saint Paul, etc. 

fjn simple rapprochement fera ressortir l'importance de ces 
chiffres.En 1364, du 1" octobre au 5novembre, la depense s’eleva 
pour la cuisine a 392 fl., 7 sous, 10 deniers; pour la « paneteria » 
h 103 fl., 25 sous; pour la « buticularia » a 17 fl., 23 sous, 2 de- 
niers (non compris les provisions en nature! ; pour la « mares- 
cella » a 931 flor., 28 sous, 6 deniers ; pour les « ornamenta » a 
230 fl., 24 sous; pour les « opera et edificia » a 461 florins, 
14 sous, 9 deniers; pour les « extraordinaria et cera » a 6251 fl., 
12 livres,19 sous, 10 deniers; pour l'aumonerie secrete a 132 fl., 
16 livres, 4 sous; pour la « Panhota » a 190 fl., 15 sous, 4 de- 
niers; pour Fartillerie a 55 fl., 22 sous, 2 deniers, etc., soit au 
total h 9462 florins (Registre 308, IT. 78, 175) 

Urbain V avait eu l’occasion, lors de ses diverses legations en 
Italie, d’apprecier les chefs-d’ceuvre crees dans cette patrie des 
arts par des peintres tels que Giotto, par des sculpteurs tels que 
Andre de Pise, Orcagna, ou les auteurs anonymes des bas-reliefs 
de la cathedrale d’Orvieto. Ses relations avec Petrarque ne pou- 
vaient que le confirmer dans ses tendances. Aussi trouve-t-on 
dans son entourage de nombreux artistes italiens. 

« On peut citer avec certitude, dit M. Renan, le Romagnol 
Tengart, a qui la corporation des maitres de pierre de Montpel- 


Savonensis » dans la ville de Bologne, est etablie par des documents allant des 
annees 1360 a 1364, documents publies par le P.Theiner: le ducat valait.en 1360, 
33 sous, 8 deniers; en 1364, 33 sous, 5 deniers et demi ; le florin de Florence, 
en 1360, 33 sous, 1 denier; en 1364, 32 sous, 4 deniers, 32 sous, 10 deniers, 
32 sous, 8 deniers; le florin de Savone, en 1361, 31 sous, 4 deniers et demi : 
en 1364, 27 sous, 2 deniers. (Code x diplomaticm Dominii temporalis S. Sedis, 
t. II, p. 418.) 

1. Void, a litre de curiosite, l’eeonomie des registres de la comptabiiite pon- 
tifical pour cette periode : Registre n° 300, annee 1362-1363. (Manuscrit de 
195 feuillets.) « Introitus Camera Apostolic®. De Censibus et visitationibus, fol. 1 . 
Communibus servitiis, 4. Diversis,22. Bulla, 37. Collectoriis, 39 et seqq. Trice- 
sima, 66. Decima, 69. Redditibus episcopatus Avinionis, 70. Procurationibus,72. 
Subsidio gratuito, 77. Victualibus, etc. Item Expens® palatii apostolici, IT. Ill 
et suiv. » — Le medecin d’Urbain V, Raimondo de Salaironis recevait 13 florins 
et demi detraitement par mois. (Marini, Degli Arnhiatri pontificj , t. I, p. 82.) 
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lier fit, en 1365, la commande de sa banniere; un certain « ma- 
gister Johannes Italicus », graveur en sceaux en 1365, et Gemi- 
nian de la Turre, peintre parmesan etabli a Avignon, ou il avait 
epouse la fille d’un musicien de Pavie attache a la cour du pape 
en 1365, laquelle etait veuve de Pierre de Terdona, autre peintre 
avignonais, probablement aussi d’origine italienne. Francois 
Baralli, Florent de Sabulo, maitre Etienne Grandi, Etienne 
Blandini, qu’on trouve exerqant dans la meme ville les fonctions 
de sculpteur, d’orfevre, d’enlumineur, de peintre, d’ecrivain, de- 
vaient appartenir a la meme nation. Un acte de 1348, conserve 
aux Archives d’ Avignon, nous apprend qu’un loucheur d’orgue 
nomme Francois Brocard Campanino, ne a Pavie, avait suivi 
a Avignon la cour romaine avec Mattea, sa femme. II vivait 
encore en 1365, et avait marie sa fille successivement a deux 
peintres *. » 

A ces artistes ultramontains, nous pouvons ajouler les noms du 
peintre Matteo di Giovanetto de Yiterbe, de l’orfevre Giovanni 
di Bartolo, et de plusieurs autres mailres qui seront menlionnes 
plus loin. 

Un symptome nouveau, c’est le gout pour les beautes de la 
nature, l’etablissement de jardins, de vergers, formant conlraste 
avec tous les raffinements du luxe qui abondaient a l’interieur 
des chateaux. Ici, comme pour tant d’autres faces de la vie intel- 
lectuelle pendant le xiv* siecle, Petrarque fut a coup sur le grand 
initiateur : nous savons par les recherches de M. de Nolhac 
avec quel amour le poete cultivait son jardin de Yaucluse, dont 
il disait qu’il n’avait pas son pareil au monde et qu’il priait ses 
amis d’Avignon de cultiver pourlui en son absence, puis ses jar- 
dins de Parme, de Padoue et d’Arqua 1 . 

Urbain V, incite par un si haut exemple, commenqa par 
agrandir le « viridarium » d’Avignon, puis il en cr6a un second; 
sa sollicitude finit par s’etendre jusqu'au jardin du Vatican : 

t. Renan, Histoire littiraire de la France au xiv« siecle, t. II, p. 138. Cf. 
Acbard, Notes sur quelques anciens Artistes d' Avignon. Carpentras, 1856. 

2. Petrarque et son jardin, dans le Giornale storico, t. IX, p. 404-414. 

III e SERIE, T. XIV. 27 
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dans le bref adresse a l’eveque d'Orvieto, le 13 novembre 1365, 
il l’exhorta « ut hortum Vaticanum coli faciat, et vitibus ac 
arboribus fructiferis repleri et clausuram reparari » 

Architecles. 

Le principal des architecles employes par Urbain V est Ber- 
trand Nogayrol, qui servit les papes d’Avignon de 1361 & 1376 
(1361, R. 294; 1362, R. 298, 299; 1364-1363, R. 308; 1366, 
R. 321, fol. 63; 1367, R. 324; 1369, R. 352, fol. 30; 1372, R. 
366, etc.). 

Nogayrol etait oblige de faire tout ce qui concernait l’6lat 
d’architecte. Le 30 novembre 1366, on lui paya quelque trente 
florins « de quibusdam operibus per ipsum faclis fieri de mandato 
domini Camerarii pro quibusdam herelicis in domo dicti domini 
camerarii nuper eretice condempnatis. » (R. 321, fol. 63 v°.) 

Bernard de Manso, sacristain de l’eglise Saint-Didier, diri- 
geait des 1362 les travaux de Sorgues (R. 298); il pr^sida, 
notamment en 1370, a d’importants travaux au palais d’Avignon 
(R. 332, ff. 58 v°, 61 v, 66, 67, 70 v°; R. 333, fol. 79). Ce per- 
sonnage s’est fait en outre connaitre comme directeur de 1’ « ou- 
vrage des murailles d’Avignon (1372) » 2 . 

Du mois de juin au mois de septembre 1370, le total des 
depenses effectuees a Avignon, a Sorgues, a Yilleneuve, etc., 
par les soins de B. de Manso, s’eleva a 4,300 florins (R. 335). 

« Johannes Bisacii » ou « Bizacii » semble avoir surtout rempli 
des fonctions administratives, quoiqu’il soit qualifie des 1367 de 
maitre d’oeuvre, « director operum ». En 1369, il joue encore le 
role de copiste : « Johanni Bizacii, clerico domini Poncii de 
Codolos (?) pro scriptura xmi foliorum in quibus scripsit conclu- 
siones collectorum certorum ad rationem xu d. pro quolibet folio, 
ipso rnanualiter recipiente, xhh s. monele Avinionensis. » (R. 327, 
fol. 93.) 

1. Apud Theiner, Codex diplomatic us, t. II, p. 430. 

2- Voy. mon essai intitule : L'histoire des arts dans la ville d’Avignon, p. 49. 
Paris, Leroux, 1888. 
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Alricus oa Olricus ou Henricus Cluselli, qualifie de « director 
operam Palacii », ou encore de « distributor operum Palacii » 
ou « director operum cooperturae cappellae magnae », fut charge, 
au mois de novembre 1369, de faire reparer la toiture de la 
grande chapelle du palais. II avait pour collegues Manso et No- 
gayrol, dont les noms reviennent a chaque instant a cote du 
sien. Ce personnage etait occupe dans d’autres parties du palais 
encore; il surveillait en meme la restauratiou de tentures (« pro 
pannis rosatis reparandis »). Pendant les mois de novembre et 
decembre 1369, janvier et fevrier 1370, il recut un millier de flo- 
rins pour les travaux dont il avait la direction. Clusel etait dans 
les ordres, ainsi que le prouve la qualification de « presbyter » 
qui accompagne son nom. 

Le chroniqueur Joudou nous apprend que, pour voyager sans 
crainte en Italie, le pape donna ordre au cardinal Gilles d’Albor- 
nos de fortifier le chateau de Viterbe, de le pourvoir de muni- 
tions de guerre et de tous les vivres necessaires, de proteger 
Gaucelin de Pradalhe, son architecte, qu’il envoyait a Home 
charge de faire les reparations utiles au palais du Vatican, pour 
le loger lui et les cardinaux qui les suivraient l 2 . 

Les Registres 323 (ff. 59, 67 v°, 72 v°, 77, 80, 81) et 325 (1367- 
1368, If. 68-69) mentionnent, en effet, differents payements faits 
d’aout 1367 a fevrier 1368 a « Gaucelinus de Pradello, scriptor 
Penitenciarie, director operum Palacii de Urbe pro operibus et 
reparationibus palacii apostolici Rome. >> (150 fl., 100 11., 300 fl., 
400 fl., 600 fl., 2,409 fl., 200 fl., 2.000 fl., 1,000 fl., 72 fl., 19 s., 
1,000 fl., 700 fl., 250 fl., etc.). Dans un bref du 5 juin 1370, Gau- 
celinus est appele parle pape « vicethesaurarius noster\ » 

Un autre maitre, Pierre Brunet fit, en 1369, un devis pour la 
construction des portes et des murs de Villeneuve-Iez-Avignon 3 . 


1. Joudou, Histoire des Souverains pontifes, t. II, p.98. 

2. Theiner, Codex diplomaticus, t. It, p. 473. 

3. Kenouvier, p. 163-166. 
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Fus tiers et tailleurs de pierres. 


Du mois de juin au mois de decembre 1370 furent attaches 

palais d’ Avignon : 

Jordanus Amici, ) . 

„ , „ , . [ mercatores lapidum. 

Petrus Fabn, ) r 

Ravmundus de Montellis, > . 

Aymonetus de S. Ypolito, ) a P lscl e - 

Colinus, j 

, r ,., , , c ,, .. magistn fustern. 

fhibaudus de S. Martino, i ° 

Mag. Enricus, serralherius. 

Johannes Pictavini, lapiscida. 

Bartholomeus, i 

Girardus de Remia, i ,na S ,slrl f “ sto,i cl “Soaiorum. 
Johannes Christofori, ferralerius. 

Girardus de Lingone, ) 

Jaquetus de Parisiis, ( “^1" fuslerii. 

Guillelmus Allegre. 

Johannes Picoti, 

Bernardus Fornerii, j 
Bernardus Saurini, 

Guirdus Bricii, 

Veranus de Briende, 

Marinus de Sabaudia, 

Bertrandus Planenti (?), 

Johannes Columberii, magister lapiscida. 

Johannes Bonyoli, id. 

Mag. Clemens, fusterius Palacii. 

Mag. Stephanus Bonandi fusterius. 

Poncius Lombardi, 

Perussonus, ^ 

Ynardus Roverii, 

Thomas de Tornone, l ma S i5lri la P is cide. 

Petrus Salvali, 


> lapiscide. 


fusler 


ru . 


au 
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Johannes Anterii et son fils Poncetus, ) 

Bernardus de Tharascone, > magistri lapiscide. 

Antoninus de Silves, ) 

R. 335, ff. 5-88 v u . 

Plusieurs autres artisans meritent que le lecteur fasse plus 
ample connaissance avec eux. « Johannes de Ulmo » est qualifie 
une fois de « capellanus capellae de pap® » on « magister capelle 
d. n. pap®. » (1367, R. 327, fol. 80 v». Cf. R. 308; R. 311, 
fol. 130; Reg. 342, fol. 151 v°). En 1375, il regoit un payement 
« pro factura duarum cathedrarum. » (Reg. 343, fol. 138.) 

« Magister Robertus Giliberti magister vallatorum » regoit un 
payement, le 8 juillet 1367, « pro certis cannis vallorum facto- 
rum per ipsum in Ponte Sorgie. » (R. 321, fol. 143.) 

« Magister Clemens fusterius palacii » figure en 1369 dans 
l’inventaire du Tresor pontifical (fol. 181. Cf. R. 317, fol. 152). 

Peintres. 

Aucune des peintures executees a Avignon sous Urbain V 
n’est parvenue jusqu’a nous 1 ; du moins les noms des artistes 
auxquels elles etaient dues nous permettent-ils d'en reconstituer 
en partie la physionomie : ces noms nous apprennent que l’ele- 
ment italien etait alle en decroissant d’annee en annee depuis le 
regne de Benoit XII; a peine Matteo di Giovanotto de Viterbe 
representait-il encore les traditions de l’Ecole de Simone Mar- 
tini. C’est dire que le realisme avait peu a peu remplace l’idea- 
lisme et le mysticisme, que le coloris avait perdu en eclat, les 
figures en noblesse. 

En 1370, Etienne de Montpellier reQut 15 florins pour prix de 

1. C’est a tort que M. Courtet attribue a Urbain V les fresques de la chapelle 
Saint- Martial; j’ai 6tabli ailleurs qu’elles remontent a Clement VI: « Quant aux 
peintures de la tour des Anges, ainsi nominee des fresques dont la fit decorer 
Urbain V, elles ont completement disparu. Au ro^me pontife appartiennent, 
selon toute probabilite, les fresques de ia salle Saint-Martial; ce qui le prouve- 
rait, c’est son affection bien eonnue pour les religieux de Clunv, auxquels il 
donna, en 1362, le palais d'Hugues des Baux, qui devint par la suite le college 
Saint-Martial. » ( Revue arthiologique, 1854, t. XI, p. 662.) 
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peintures executees avec son compagnon « in ana modica capella 
in palalio » . 

Antonius Sancii et Nobis executaient a la meme 6poque d’autres 
peintures « tam in magno linello, qaam in camera paramenii ac 
in camera Imperaioris » *. 

Renouvier, dans son memoire sur les artistes do Montpellier 4 , 
cite un Le Tengart de Constance, etabli a Avignon en 1367 
.comme vitrier. 

Un nom revient plusicurs fois avec le titrc de « dominus » et 
un salaire beaucoup plus eleve quc celui de ses confreres (12 sous 
par jour) : c’est « Matheus » lout court. Le complable pensait 
qn’il n’avait pas besoin de le designer plus clairement, et il avail 
raison, car depuis un quart de siecle Matheus Johannoli de Vi- 
terbe 1 * 3 remplissait a Avignon, avec le plus grand eclat, les fonc- 
tions de peintre pontifical. Matheus travaillait en 1365-1366 k la 
decoration du verger, « pro viridario veleri et novo. » 

Les peintres qui seconderent Matteo dans la decoration du 
verger s’appelaient : 

Antonius [Sancii], 1365; 10 sous par jour. 

G. Barlholomei, surnomme Nobis (1365-1366), 10 sous. 

Stephanus de Montpellier (1363-1366), 10 sous; 

Petrus (1366); 10 sous. 

Crucus (1365-1366); 10 sous. 

Iluetus (1365-1366); 10 sous. 

Roquetus (1365-1366; 8 sous. 

Gerardus id. 

Odetus id. 

Abbas id. 

Johanninus (1366); 8 sous. 

Perrinus id. 

1 Gazette archfoloyiquc, 1881. 

2. Des maitresde pierre etdes entires artistes gothiques de Montpellier p 151 

219 . Montpellier, 1844. ’ 

3. Le R. P. Denifle, sous-archiviste du Vatican, vient de consacrer un memoire 
tres interessant aus traraux executes par ce mattre dans la salle du consistoire : 
« Em Quaternus Rationum des Maters Matteo Gianotti von Viterbo in Avignon. » 
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Jodefridus (1366); 8 sous. 

Hermannus id. 

Georgius ( 1 365-1366) ; 7 sous. 

Protus (1363); 7 sous. 

Johannes (1363-1366); 7 sous. 

Perretus id. 

Franciscus (1366) ; 7 sous. 

Pelrinus id. 

Hanequenus (Ilennequin) (1366); 7 sous. 

Sur plusieurs de ces artistes nous possedons do plus amples 
renseignements. C’est ainsi que nous savons que Nobis travail- 
Jait en 1371 encore pour la cour ponlificale, ainsi que Antonius 
Sancii : 

1370. 12 juin. — « Item solvi cuidam pictori vocato Nobis pro 
pictura predictorum foliorum (pro postato 1 correctoriorum) ad 
rationem pro quolibet cenlenario v sol., valent predicta im° r cen- 
lenaria pro ilia pictura i. libr. et i gross. » Reg. 333, fol. 13 v°. 

» 9 aout. — « Item solvi cuidam pictori vocato Nobis habi- 
tatori Avinionis pro pictura oclingenlorum foliorum de emplione 
predicta (scilicet mille foliis pro foliando duo camerata) ad ralio- 
ncm pro quolibet cenlenario v solid., valent n libr. et i llor., 
x gross, de xxmi sol., i flor. vm gros. » — R. 333, fol. 22. 

y- septembre. — « Item solvi pictoribus uno vocato Nobis et 
alio vocato magistro Stephano, pro pictura trium duodenarum 
scabellorum, cum uno scabello, ad rationem pro qualibet pecia 
mi solid., valent vn libr., vm solid, et in florenis de xxiiii solidis 
vi flor., n gros. » — R. 333, fol. 43. 

11 est une autre branche de la peinture et des non moins inte- 
ressantes que je dois me borner a menlionner ici sommaire- 
ment, en renvoyant le lecteur, pour de plus abondants details, 
aux deux volumes de M. Faucon 2 et au travail, en cours d’im- 
pression, du P. Ehrle : je veux parler de la miniature. Nous 

1. « Postatum » = palissade. (Ducange.) 

2, La Librairie des papes d’ Avignon. 
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connaissons, par la brochure d’Achard *, le nom de 1’enlumineur 
Bernard de Toulouse et de l’enlumineuse Marie (1367), de Flo- 
rent de Sabulo, ecrivain et enlumineur (1365). 

La miniature a ete mieux partagee que la peinture : on pos- 
sede d’assez nombreux manuscrits enlumines sous Urbain Y. 
Mais l’amour de la verite m’oblige a declarer que ces productions 
ne s’elevent pas tres haut. Tel est notamment le cas de la minia- 
ture representant le cardinal Angle Grimoard offrant a la Yierge 
le terroir de son eglise. 

Les registres que j’ai compulses ou fait compulser nous font, 
en outre, connaitre les noms d’une infinite de copistes. 


(A suivre.) 


Eugene Muntz. 


1. Publiee en couleur par M. le ehanoine Fuzet dans la Revue de tart chr<<- 
tien, 1885, p. 218-219. 
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SEANCE DU 27 SEPTEMBRE 1889 

M. le ministre de l’instruetion publique transmet a l’Academie la copie de 
diverses inscriptions grecques recueillies a Maronee par M. le consul de France 
a Andrinople. Ces inscriptions sont soumises seance tenante a l’examen de 
M. H. Weil, qui en rend compte en quelques mots. 

M. Simeon Luce fait une communication sur les Jeux populaires en France 
au xiv e siecle, d’apres une ordonnance de Charles V et diverses pieces d’archives. 


SEANCE DU 4 OCTOBRE 1889 

M. Barbier de Meynard, president, signale a la Compagnie la gravite de la 
perte qu’elle vient de faire dans la personne du general Faidherbe, membre 
fibre. 11 rappelle les paroles qu’il a prononcees aux obseques du general et y 
ajoute quelques mots pour mieux caracteriser la nature de ses travaux et de ses 
titres scientifiques. 

M. Viollet prend la parole pour completer une communication faite par lui au 
cours de cette annee. A propos de l’antique notion de la loi, consideree comme 
l’expression de la volonte du peuple, il avait dit que cette notion s’etait con- 
servee chez les jurisconsultes romains jusqu’aux derniers temps de l'empire. 
Cette assertion ayant souleve quelques reclamations, M. Viollet indique les 
textes sur lesquels il croit pouvoir l’etablir. L’un est de Capiton, cite par Aulu- 
Gelle (X, 20), un autre de Julianus, incorpore dans le Digeste de Justinien (I, 
hi, 32), qui fut proraulgue en 533 ; un troisieme se lit dans Isidore de Seville 
{Elym., V, 10). 

En reponse a une observation de M. Deloche, M. Viollet ajoute qu’il s’agit, 
bien entendu, d’une notion purement theorique, a laquelle ne repondait plus, 
au temps de ces divers auteurs, aucune espece de reality. 

M. Rene de la Blanchere, direcleur du service des antiquites et des arts de 
la regence de Tunis, rend compte des fouilles executees depuis plus d’un an a 
Bulla Regia, aujourd’hui Hammam Derradji, pres de Souk-el-Arba. Ces fouilles 
ont ete dirigees, sous 1’autorite du service des anliquitds, par M. le D r Carton, 
raedecin militaire. Elies ont fourni un tres grand nombre de menus objets, 
notamment environ six cents lampes de terre cuite, quarante a cinquante miroirs 
de bronze (dont quatre avec un couvercle decore de sujets en relief), des pierres 
gravees, des plombs, etc. Une partie de ces objets figure au pavilion tunisien 
de [’Exposition universelle; tous seront conserves au Musee Alaoui, au Bardo. 

M. Leitner, connu par ses voyages d’exploration au Dardistan, rend compte 
sommairement de ses recherches sur la langue, la religion et les mmurs des 
Hunza. Ce peuple, d’un caractere farouche et peu accessible a la civilisation, 
professe nominalement I’islamisme, mais il en est tres eloigne dans la realite; sa 
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religion se ratlache a celle des fameux Haschischin ou Assassins et reconnait 
une incarnation prfsente de la divinite dans la personne d’un prince qui reside 
a Bombay. Leur langue se compose de mots qui expriment chacun tout un 
groupe d’idees et qu’on ne pourrait traduire en nos langues par des mots isoles. 


SEANCE DU 11 OCTOBRE 1889 

M. de Barthelemy fuiL une communication intitulee : Les titis allUes et Hires 
de la Gaule rl'apres les monnaies. 

On sait que les Romains avaient accorde a-certains peuples de la Gaule, apres 
la conquete, une condition privilegiee, qui etait exprimee par les noms de cite 
libre ou de cite alliee ou federee. Une lisle de ces peuples nous a ete donnee 
par Pline; mais elie n’est pas complete et deja les inscriptions ont fourni plu- 
sieurs noms a v ajouter. M. de Barthelemy indique un autre moyen de la 
completer. Selon lui, en Gaule comme en Grece, les cites libres ou federees 
eurent seules le droit de battre monnaie. On doit done ranger dans Pune ou 
1'autre de ces deux categories tous les peuples gaulois dont il nous est parvenu 
des monnaies posWrieures a la conquete. 

M. Theodore Reinaeh pr£sente des observations sur trois balles de fronde qui 
portent des inscriptions grecques. L'une de ces balles, trouvee a Rhodes et 
appartenanta M. Gustave Schlumberger, avait ete examinee parM. de Longp§- 
rier, qui v avait lu BABTPSA, nom d’une forteresse armenienne ; il en avait 
conclu que la balle avait dCt etre tiree par des frondeurs armeniens, au service 
de Mithridate, en Pan 88 avant notre ere. Mais la comparaison des deux autres 
balles, conservees au Musee de Saint-Germain-en-Laye, montre qu'd faut lire 
BABTPTA, genitif d’un nom d’homme BagOpva qui se rencontre dans plusieurs 
inscriptions. Rien n’autorise done a attribuer it. ces petils monuments une ori- 
gin?. armenienne. 

M, Th. Reinaeh, a cette occasion, fait remarquer que e’est egalement par 
erreur qu on a signale l’existence d’une pretendue ville de Carthage en Arrnfnie. 
Les textes qui ont die allegues A ce sujet ne disent rien de pareil. 


SEANCE DU 18 OCTOBRE 1889 

M. Georges Perrot communique une nouvelle note de M. Victor Waille, pro- 
fesseur a l’Ecole supdrieure des lettres d’Alger, sur les fouilles exdculees sous 
sa direction a Cherchell ( Julia Cciesarcaj). On a acheve le deblaiement du palais 
des Thermes; on a mis a decouvert deux nouvelles salles, situees a l’ouest de 
la grande salle centrale. Parmi les objets trouves dans ces dernieres fouilles, 
on remarque une befe statue de marbre, peut-etre une Ceres, une tSte casquee, 
qui fait songer aux tetes d amazones, et divers fragments d’inscription. 11 reste 
a souhaiter que 1 administration prenne des mesures efficaces pour proteger ces 
ruines contre ces « dilapidations quotidiennes, qui ont, dit M. Perrot, a notre 
grand regret, on pourrait presque dire a notre honte, fait disparailre plusieurs 
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beaux monuments de l’antiquite, qui existaient encore sur le sol de I’Algerie 
quand nous nous y sommes etablis. » 

M. Simeon Luce est designe pour faire une lecture a la procbaine seance 
publique de l’Academie, qui aura lieu le vendredi 22 novcmbre. 

M. Georges Ben£dite rend compte de la mission epigraphique au Sinai, qui 
lui a ete conGee pour la recherche des textes destines a prendre place dans le 
recueil des inscriptions arameennes. Les inscriptions recueillies par M. Benedite 
sont au nombre d’environ neuf cent cinquante, dont cent cinquante pour la 
region duNord et le reste pour leFeiran etle Mukatteb. 

Contrairement a l’opinion courante, M. Benedite s’attache a etablir que rien 
ne prouveque ces inscriptions aient un earactere religieux et que ceux qui les 
ont gravees fussent des pfelerins. Ce sont simplement des noms inscrits par 
des voyageurs sur le bord des chemins qu'ils ont suivis. II n’est pas exact non 
plus que quelques-uns decis textes soientaccompagnes de svmboles chretiens; 
les quelques symboles de ce genre dont Texislence a ete constatee sont entie- 
reraent distincts des inscriptions auxquelles on a voulu les rattucher. 


SEANCE DU 23 OCTOBRE 1889 

M. Barbier de Meynard, president, annonce que les questions suivantes sont 
raises au concou-s pour 1892 (les memoires devrontetre deposes & I’lnstitut au 
plus tard le 3t janvier 1891) : 

Prix ordinaire : « Etude sur les outrages, composes en France et en Angle- 
terre, qui sont generalement connus sous le nom d’ars dictaminis. » 

Prix Bordin : « Rechercher ce que Catulle doit aux poetes alexandrins et ce 
qu’il doit aux vieux lvriques grecs. » 

Le prix Delalunde-Guerineau sera decerne « au meilleur ouvrage de critique 
sur des documents imprimes ou raanuscrits relatifs a l’histoire ecclesiastique ou 
a 1’histoire civile du moyen age. » 

M. Haureau communique un raemoire sur une curieuse compilation du moyen 
age qui porte pour titre : Mornlium dogma philosophorum. Les raanuscrits de 
cet ouvrage, qui sont trts nombreux, et les ecrivains qui en ont parle, l"at- 
tribuent a plusieurs auteurs dilTerents. M. Haureau s’attache a etablir que le 
veritable auteur est Guillaume de Conches qui avait ete prScepteur de Henri II 
Plantagenet, rei d’Angleterre, et qui composa ee recueil a la demande de son 
royal §16 ve. 

M. J. Halevy termine sa lecture sur l’epoque d’Abraham. II rappelle d’abord 
que, d’apres les donnees bibliques, la date du patriarche peut etre fix§e a 
environ a Fan 2100 avant notre ere; puis que, duns deux communications ante- 
rieures, il a cru pouvoir identifier des princes nommes, dans la Genese, comme 
avant ete vaincus par Abraham, avec des rois mentionnes dans les inscriptions 
cuoeiformes. Les noms de ces princes sont, dans la Genese : Kodorlogomor, 
roi d’Elam ou de Susiane, Arioch, roi d’Ellasar, et Amraphel, roi de Sannaarou 
deBabylone; dans les textes cuneiformes : Kudur-Lagamari, roi d’Elam, Eri- 
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Akou, roi de Larsa, et Amrapalt ou Hammurabi, vassal babylonien do Kudur- 
Lagamari. 

Aujourd’hui, M. Halevv s’altache a repondre aux objections de M. Oppert, 
qui, d'apris une des tabiettes cuneiformes de Tell Amarnah (Egvpte), a voulu 
faire remonter Tepoque de Hammurabi a plus de 2300 ans avant notre ere, soil 
deux si£cles avant Abraham. M. Halevv recuse l autorite de cette tablette et 
indique un moyen de Tinterpreter dans un sens favorable a sa these. 

M. Oppert repousse (’identification de l’Amraphel biblique avec Hammurabi 
et maintient que celui-ci ne peut avoir vecu plus tard que le xxiv e siecle avant 
notre ere. 

M. Renan exprime le voeu que des savants competents soumeltent a un exa- 
men critique rigoureux les tabiettes trouvees a Tell Amarnah. II lui parait 
etrange qu’environ deux mille ans avant notre ere, a une epoque oil Babylone 
ne possedait probablement pas encore la suprematie qu’elle exerqa plus tard, 
les populations de la Phenicie aient redige et expedie des documents ecrits en 
langue babvlonienne. II faut se rappeler d'ailleurs que, depuis quelques annees, 
en Orient, les faux d’un caractere seientifique se sont multiplies avec une rapi- 
dite surprenante. 


SEANCE DU 30 OCTOBRE 1889 

M. Barbier de Mevnard, president, annonce que TAcademie a decide de ne 
fixer, pour le prix Loubat, a decerner en 1892, d’autre programme que celui 
qui resulte des termes memes de la fondation. Toutefois, seront exclus les 
ouvrages relatifs aux temps posterieurs a 1’annee 1776. Les ouvrages prfesentes 
au concours devront avoir ete publies posterieurement au l cr janvier 1889, en 
langue latine, fran^aise. anglaise, espagnole ou italienne, et etre deposes au 
secretariat de ITnstitutau plus tard le 31 decembre 1891. 

M. Georges Perrot donne lecture d’une etude qui doit former le dernier 
nhapitre du tome V de Yllistoire de I’art duns I’lintiquite, publiee par lui en 
collaboration avec M. Chipiez. Ce chapitre est consacre a l’analyse et a 1'appre- 
ciation des caracteres generaux de Tart de la Perse. 

M. Menant appelle Tattention de M. Perrot sur un objet qui figure, dans une 
des mains de Cyrus, sur le bas-relief de Mourghab, et demande si ee ne serait 
pas un symbole heteen. — M. Perrot repond que cet objet est trop indistinct 
pour qu’on puisse se former une opinion bien arretee a ce sujet. 

M. Jivanji Jamshediji Mod', grand pretre parsi, de Bombay, communique a 
1’Academie des remarques sur les ossuaires rapportes de Perse par M. Dieulafov 
et conserves au Musee du Louvre. 

Tandis que les Perses modernes se contentent de deposer les morts dans les 
« tours du silence », ou les chairs sont devorees par les oiseaux de proieet ou 
les os sont ensuite conserves, les anciens Perses paraissent avoir eu la coutume 
de deposer les ossements depouilles de la chair dans des receptacles isoles. Le 
sixieme chapitre du Ymdiihtd traite separement de deux operations differentes, 
qu’il present Tune et l autre : Tune consiste a deposer les corps sur lp sommej, 
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d’une monlagne exposee aux rayons du soleil, 1’autre a recueillir les ossements 
apres que la chair a ete devoree. Le Badistan-i-dini, ouvrage pehlvi, decrit les 
ossuaires, dits astodans, oil ces restes devaient etre conserves : ils sont tous 
setnblables a ceux que M. Dieulafov a rapportes. La conservation des ossements 
avait pour but de rendre possible la future resurrection des morts, qui doivent, 
selon la doctrine des Parsis, « se relever de leurs os. >» 


SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1889 

M. BarbLr de Meynard, president, annonce a l’Academie la mort de M. Cobet, 
associe etranger. C’est, dit-il, une perte cruelle pour la philologie grecque, a 
laquelle M. Cobet avait eonsacre sa vie entiere et qu’il a enrichie de travaux 
qui preserveront son nom de l’oubli. On sait en quelle estime le public savant 
tient ses excellentes editions de Diogene Laerce, de Denys d’Halicarnasse, de 
1 ’Anabase de Xenophon, et surtout la revue Mnemosyne . 

M. Berthelot, secretaire perpetuel de l’Academie des sciences, ecrit que cette 
Compagnie a regu un memoire manuscrit sur la situation d’Alesia et a designe 
MM. Bouquet de la Grve et Fouque pour l'examiner. II deinande que des 
membres de I’Acadernie des inscriptions soient designes pour completer la com- 
mission d’examen. — L’Academie designe MM. Leloche, Alexandre Bertrand 
et Longnon. 

Le piesident annonce que, sur la proposition de ia commission du legs Benoit 
Garnier, l’Academie a accorde une somme de 6,500 fr., prise sur les arrerages 
de ladite fondation.au P. Augouard, pro-vicaire apostolique du Congo frangais. 
Le P. Augouard devra examiner les diverses questions de geographie, d’ethno- 
graphie et de linguistique que peut soulever l’elude des populations etablies 
sur les rives de i'Oubaogui et du haut Augoue. 

M. Georges Perrot continue et termine sa lecture sur l'art antique 'de la 
Perse. II insiste sur le curactere officiel de cet art, qui n’a ete, dit-il, que celui 
d’une dynastie et d'une cour, non point un art vraiment national.il se demande 
si des artistes perses de naissanceont jamais pris quelquepart a la construction 
des edifices de la Perse et a l’execution des sculptures qui les ornent, et il est 
porte a repondre non. II lui parait plus conforme aux vraisemblances d'attribuer 
les palais de Darius a un etranger, grec ou phenicien, qui aura su recueillir et 
grouper des elements empruntes a tous les arts anterieurs. 

M. Perrot avant incidemtr.ent identifie la ville du couronneinent des rois 
perses, Pasargades, avec les ruines acluelles de Mourghab, M. Oppert fait 
remarquer que cette bvpolhese lie lui parait pas pouvoir dtre admise. Pasargades 
se trouvait, dit-il, dans le sud-est de la Perse, pres de la ville moderne de 
Darabdjerd. 

M. Georges Perrot donne ensuite, d'apres une note qui lui a ete transmise 
par M. de Vogue, des renseignements sur les fouilies executees cet ete par le 
P. Delattre a Byrsa. Des tombeaux de I’epoque phenicienne out ete ouverts. Ou 
v a trouve une amphore de bronze dore, des scarabees de style egvptisant et 
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des figurines de terre cuite qui appartiennent a une serie representee seulement, 
jusqu’ici, par des figurines recueillies en Syrie et a Rhodes : les statuettes qui 
composent cette serie sont encore asiatiques par les attributs et le costume, 
mais on y sent deja l’influence de I’art grec et ce que M. Heuzey a appele « ie 
choc en retour » de Thellenisme. 

M. Cartailhac presente a CAead6mie deux bijoux d'or, un bracelet et un col- 
lier, qui sont la propriety du Musee de Toulouse et qui proviennent du village 
de Lasgralsses (Tarn). Le collier, par certains details, rappelle les autres colliers 
d’or trouves autrefois dans la mfime region; les uns et les autres sont evidem- 
ment gaulois. Le bracelet offre un caractere plus original. Rien, dans ce qu’on 
connait des parures du reste du territoire gaulois, ne saurait 0lre compare a 
ces beaux produits de l’industrie des bords du Tarn. 

M. Clermont-Ganneau, continuant ses etudes sur la geographic de la Terre 
sainte a l'epoque des croisades, presente des observations sur le Nahr elj-'Audja, 
fleuve de Palestine, qui se jette dans la mer non loin de Jaffa. 

Les croises ont donne a tort a ce fleuve le nom d’Eleutherus, qui appartient 
legitimement au Nahr el-Kebir, situe beaucoup plus au nord; ils ont 6te induits 
en erreur par un texte raal compris de Flavius Josephe. 

Les anciens auteurs arabes donnent au meme fleuve 'Audja le nom de 
« riviere d’Abou Botros. » M. Clermont-Ganneau reconnait dans ce dernier norn 
une corruption de celui d’Antipatris, ville qui elait situee, selon lui, pres du 
Nahr el- 'Audja et qui pourrait bien, des lors, avoir occupe [’emplacement de la 
localite actuelle de Medjdel Yabu. 

M. le commandant Marmier commence une communication sur la situation du 
pays biblique d’Aram-Naharaim, de la ville de Qedesch et du Neharina des 
Egypliens. 

(Revue Critique.) Julies Havet. 
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SEANCE DU 24 JU1LLET 1889 

M. Saglio communique k la Societe un fer a gaufrer, acquis par le Musee du 
Louvre, ce fer est aux armes du pape Innocent VIII, mort en 1492. 

M. Courajod a fait part de ses observations sur l’influence de Tart franco- 
fi&mand, surtout flamand, en Espagne au xiv e siecle; il en conclut, en citant de 
nombreux exemples a I’appui de sa these, qu’il n’y a pas eu d’art espagnol 
proprement dit, mais un art flamand, qui a penetre dans ee pays. Jd. Durrieu 
fsitconnaitre que Alphonse d’Aragon a eu pour peintre, entre 1440 et 1442, le 
fils d’un celebre miniaturiste frangais, Jacquemart d’Hesdin, qui a laisse un 
certain nombre d’oeuvres indiscutabtes, qui sont notamment dans des manus- 
erits de la Bibliotheque royale de Belgique (mss. 9002 et 2025) et dans un ma- 
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nuscrit de ia Bibliolheque nationale de Paris ( Les Merveilles du Monde, ms. 
fr. 2819). 

M. Lefort pense que Dalmau, un artiste dont M. Cotirajod a prononce le 
nom, pourrait bien Stre un Portugal's. 

M. le baron de Geymuller dit qu’il a ete amene par ses etudes au meme 
fesultat que M. Courajod ; il serait seulement dispose a voir une influence 
rhenane dans les clochers a jour de la cathedrale de Burgos. 

M. Courajod continue la serie de ses observations sur 1’internationalisme de 
l'art de la Renaissance. 


SEANCE DU 31 JUILLET 

M. Pol Nicard presente le dessin d’une mosatque romaine trouvee en Suisse, 
a Oberweningeo, par M. le pasteur Leenhard de Schofhodorf, et representant 
des animaux et des oiseaux; elle est signee Abbilius feeit. 

M. Lelaille presente a la Societe l’estampage d’une inscription bilingue latine 
et neo-punique, que M. Poulle, president de la Sociele archeologique de Cons- 
tantine, vient de donner au Musee du Louvre. Cette inscription a ete decou- 
verte a Ain-Beida (Algerie). 

M. Babelon fait une communication sur des monnaies de l’Afrique et de 1’Es- 
pagne romaine : ce sont des monnaies de Cirta, de Babba, et des incertaines 
d’Espagne ; sur l’une de ces dernieres, ott Ton avail lu le nom d’une ville de 
Vagaxa, M. Babelon demonlre que ce nom propre est un nom d’homme, et 
que la prfitendue ville de Vagaxa est a rejeter dans le domaine de la geographie 
legendaire. 

M. Mowat presente le croquis d’une fibule en or, conservee au Musee de 
Turin, sur laquelle est gravee une inscription double, qui prouve que Cons- 
tantin I cc a porte le titre de Hereulius Caesar. 

M. l’abbe Thedenat communique la restitution d’une inscription metrique, 
trouvee a Apt (Vaucluse). 

SfiANCE DU 6 NOVEMBRE 

M. Prost commence la lecture d’une notice sur saint Gervais, 6veque de 
Tongres au iv” siecle, et sur la correction que son nom a subie dans les der- 
Dieres editions des oeuvres de Grfcgoire de Tours. 

M. de Laigne communique la photograpbie d’une stele trouvee dans les envi- 
rons du Puy-de-Ddme. 

M. Courajod presente des observations sur quelques morceaux de sculpture, 
d’emailierie et d’orfevrerie qui ont figure a 1’exposition retrospective du Troca- 
dero : un chapiteau roman du Musee de Reims ; la mfedaille en marbre au 
roi Rene, par Pietro da Milano ; les emaux francais du xv e siecle, appartenant 
au Musee des Antiquaires de 1’Ouest; les emaux translucides, sur relief, du 
Musee de Dijon ; deux reliquaires du tresor de Reims, attribues par erreur au 
xvi c siecle ; le modele en bois de la Nourrice, reproduite par les emailleurs de 
1’atelier de Palissv. 
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M. Durrieu signale i’existence, au chateau de Ravignan, dans les Landes, 
d’un groupe en bois seulpte, du commencement du xvi e siecle, portant la 
marque a main coupee de la ghilde d’Anvers. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. Lupatelle de Perouse, 
le dessin d’une figure de femme etrusque en bronze, qui formait sans doute le 
couvercle d’une cassette, com me la figure analogue decrite, sous le nom de 
Flore, dans la notice des bronzes antiques de M. de Longperier. 


NOUVELLES ARCHE0L0G1QUES ET CORRESPONDANCE 


On lit dans la Hevue bourguignonne du 7 decembre 1889 le compte rendu de 
la seance mensuelle de la Socu’tc d'histoire et d’archeologie de Beaune. Nous en 
extrayons le passage suivant : 

« Un hasard extremement heureux a fait rencontrer par M. Gerbaut, sur le 
territoire de Bouze, a 200 metres de la voie d’Autun a Besancon, a 1 kilometre 
des ruines du Chdtelet, du Vuits de Saint-Martin et du cimetiere franc explore 
en 1883, a 2 kilometres de Mavilly, d'ou sortent les grandes et precieuses 
sculptures gallo-romaines conservees au chateau de Savigny-sous-Beaune, un 
objet assez rare pour qu’on n’en connaisse jusqu'alors aucun specimen dans 
les collections publiques et particulieres, et qui est venu enrichir le musee de la 
Societepar les soinsde M. Tavernier, proprietaire a Bouze, membre residant. 

« Cet objet consiste dans une pierre sculptee afTectant la forme d'un marteau, 
perce d’un trou pour le manche. Sa longueur est de 0 m ,17; sa largeur, prise 
au centre, de 0“>,07; son epaisseur, de 0 m ,06. Les deux bouts, pris carriLnent, 
portent une rainure assez profonde. Sur les deux faces de cdle, ainsi que sur 
la face superieure, on remarque plusieurs slries croisees en X, mais la chose la 
plus digne d attention, c est 1 inscription NIAOS gravee sur l’une de ses faces 
Ce nom semble purement gaulois. La lettre A a une forme particuliere qu’on 
retrouve sur les monnaies gauloises, et l’S final rappelle le sigma grec. 

« La nature de la pierre, un fragment de calcaire assez friable, eloigne I’idee 
d’un outil professionnel. G’est ce qua demontre M. Bigarne, dans une disser- 
tation ties substantielle, ou il a explique clairement que 1’opinion la plus vrai- 
semblabie est que le precieux et rare objet, mis sous les yeux de la Societe 
doit etre un ex-voto, depose dans 1’un de ces sacellum qui bordaient, aux temps 
gallo-romains, les voies et les carrefours, ou simplement suspendu a un « chfine 
consacre. » 

Decouverte, dans le village des Mureaux, d'un dolmen souterrain, au 
lieu dit : les Gros-Murs, en octobre 1889. 

Les journaux de Saint-Germain ayant annonce cette decouverte, et deux de 
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mes collegues de la commission des Antiquites et des Arts me l’ayant confirmee, 
je me rendis le 24 octobre aux Mureaux. 

M. Braut, serrurier aux Mureaux, proprietaire du dolmen, eut l'obligeance 
de me conduire a I’un de ses jardins situe au lieu dit : le$ Gros-Murs. 

La, nous nous introduisitpes par un trou assez etroif, et, au moyen de 
pierres plae^es a cet effet, nous descendimes dans 1‘obscurite a peu pres deux 
metres. 




PI.AX ET VUE l.NTERIEURE DU DOLME.N DES MUREAUX 
(Longueur du dolmen : 9 metres.) 


M. Braut alluma une lampe, et je reconnus l’aspect interieur d’un dolmen 
tres important, analogue a ceux deja signales a Conflans-Sainte-Honorine, a 
1 Etang-la-Ville, a Marly, a la Garenne-d’Epdne et, en dernier lieu, a Dampont, 
hameau du village de Ws ou Us-Marines 1 ; seuiement, le dolmen des Gros- 
Murs est beaucoup plus complet, car il ne lui manque aucune de ses dalles de 
recouvrement. 

La longueur actuelle du monument, dans sa partie deblavee, est de neuf 
metres ; mais il doit rester a decouvrir de quatre a cinq metres pour trouver 
l’entree et le vestibule. Le trou par lequel nous nous sommes introduits ne 
parait Stre qu’une ouverture accidentelle, produite par l’ecroulement d’une 
partie du biocage en pierres seebes. La dalle placee verticalement au-dessous 
du trou doit etre le fond du monument. 

1. J'ai etudie et decrit tous ces dolmens dans mon ouvrage inedit sur les 
antiquites prehistonques du departement de Seine-et-Oise. 
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M. Braut, tout en m’aidant a prendre les dimensions de chacune des dalles 
formant les parois interieures, m’apprit qu’il avait recu la visite de M. le doc- 
teur Verneau, du Museum; qu’avec son approbation, ce savant avait pratique 
une fouille methodique, et qu’il en avait retire le mobilier funeraire suivaut : 

1° Une grande quantite de silex tallies, couteaux ou lames, dont deux de 
dix a quinze centimetres de longueur ; des grattoirs et beaucoup d’eclats ; 

2° Trois poteries, dont un vase entier, brise pendant la fouille ; poterie 
grossiere et mal cuite; 

3“ Sept haches polies, patinees de jaune et de gris, en silex ; 

4° Un instrument en os, perce de trois trous ; 

5° Une pendeloque (sorte de hausse-col), en schiste, percee de deux trous; 

6" Plusieurs coquillages ; 

7° Enfin, un poignard en bronze; mais cette arme aurait ete trouvee en 
dehors du dolmen. 

M. Braut ajouta que, d’apres la quantite des ossements recueillis, on pouvait 
evaluer a une soixantaine le nombre des individus inhumes dans cette se- 
pulture. 

M. le D r Verneau lui aurait fait remarquer plusieurs cranes ayant subi 
l’operation du trepan, et celui d’un enfant &ge de sept ans environ. 

Les squelettes, d’apres M. Braut, reposaient dans la position allongee et 
formaient deux lits superposes, separes par une couche de plaquettes calcaires, 
qui formaient aussi le dallage de la sepulture. 

La presence du poignard en bronze, dans un milieu tout romain, que nous 
avons souvent etudie aux Mureaux, mon collegue M. Fournez et moi, n’a rien 
de surprenant. 

En effet, on a d^couvert dans ce terrain de nombreux fragments de poterie 
samienne avec dessins en relief (voir mon ouvrage et la collection Fournez) ; 
des holes en verre, des tuiles a rebords, des vases en terre, dont un de 
grande dimension, rempli de monnaies romaines en argent et en billon. 

Avant de me retirer, M. Braut me conduisit dans un autre de ses jardins, 
ou il fouille un puits magonne en pierres seches, dont il a deja retire de nom- 
breux fragments de poterie gallo-romaine, une tete de carnassier, et un debris 
de vase samien qu'il m’a donne. Me rappelant les decouvertes de M. l’abbe 
Baudrv en ce genre, je me propose de suivre le deblaiement de ce puits. 

En ce qui concerne celui du dolmen, je Tiens d’adresser a M. le Prefet de 
Seine-et-Oise une demande afin d’obtenir les moyens de le continuer. 

„ . . P. Gueoan. 

Saint-Germain, 27 octobre 1889. 

— DScouvertes de mdailles. — Ces jours-ci, un proprietaire des environs 
d’Apt (Vaucluse) rencontra, dans un terrain bordant l’ancienne grande voie 
Domitienne qui allait d’Arles a Milan, a 60 centim. seulement de profondeur, 
une petite urne en bronze de 11 centim. de hauteur, a large ventre, ayant une’ 
anse de suspension mobile a tetes de serpents ; elle contenait 102 medailles 
antiques en argent. 
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87 sont des oboles & la tete imberbe d’Apollon, de tres bon style, au revers 
de la roue avec les lettres M. A. (initiales de l’Ethnique MA2EAAIHTQN). 

Cette monnaie est bien anterieure a la conquete romaine et remonte aux ori- 
gines phoceennes de la Marseille primitive. 

13 sont des drachmes a la belle tSte de Diane, au revers du Lion-Obole, 
pieces assez communes en Provence. Mais ce qui donne de 1’importance a 
la trouvaille, ce sont deux oboles a la tete de Minerve casquee a droite, au 
revers d’un aigle eploye. Ce type est considere comme fort rare et appartenant 
a la periode se rapprocbant de l’epoque romaine. Nos deux exemplaires ne 
portent pas 1’etoile qui se voit au revers sur les rares specimens que i’on con- 
nait : ce qui en fait deux medailles uniques. 

Au milieu de ce petit tresor, remontant a plus de deux mille ans, se trouvait 
une bolte en ivoire de forme conique, de 4 centim. de hauteur, renfermant une 
grosse bague en bronze, avec stries, ayant pour chaton un ovale portant deux 
monogrammes : R. ISEI. 

— One autre trouvaille, bien autrement importante que la precedenle, vient 
d’avoir lieu au-dessous d’un chateau fort, situe a 9 kil. d’Apt, tres connu dans 
la contree sous le nom de fort de Buon, et qui, a toutes les epoques de notre 
histoire provengale, a joue un r6le militaire des plus importants. 

C’est la decouverte d’un denier d’argent de Louis Le Dibonnaire, du poids de 
1 gr. 1/2, portant a l’avers un buste laure avec paludamentum tourne a droite ; 
Leg. hludovvicvs im avc. 

Revers + Leg. Senones (Sens) : Porte de Ville, de faclure barbare. 

Cette monnaie est tellement rare que M. Adrien de Longperier, dans sa 
Notice des monnaies francaises de M. Jean Rousseau (Paris, 1847, page 130), 
declare, en donnant le dessin de cette piece, n’en avoir jamais vu un second 
exemplaire. 

(La Curiosity universe lie, 5 aotlt 1889.) 

— Revue de l’ Art chretien. Sommaire de la livraison d’octobre : Muntz, Les 
Epics d’honneur distribuees par les Papes pendant les xiv e , xv e et xvi° siecles, I. 
— Duro, L'Etendard de la Sainte-Ligue, a Lipante. — Mazerolle, Miniatures 
de Fr. Clouet au Trisor impirial de Vienne. — Bossebceuf, Un missel de Mar- 
moutiers du xi 8 sieele. — Didelot, Etudes d’anaglyptique sacrie, I. — GuifFrev, 
Les Tapisseries des iglises de Paris. — Barbier de Montault, Les Statuaires a 
Rome. — Dehaisnes, L’ Art d Amiens vers la fin du moyen dge dans ses rap- 
ports avec I’Ecole flamande primitive, I. — Melanges : Didelot, Ivoire de Darm- 
stadt. — Barbier de Montault, Une halte archeologique a Nevers, le globe 
du monde. Revue des Inventaires. — Marsaux, Reliquaire de Villers-Saint- 
Sipulcre. 
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Olivier Rayet, Etudes d'aroheologie et d’art, reunies el publiees avec line notice 

biographique sur l’auteur, par M. Salomon Reinach. Paris, Firmin-Didot, 1888, 

1 vol., gr. in-8, xvi-462 pages ; avec 5 photogravures et H2 gravures. 

Un ami d’Olivier Rayet, qui s’applique avec un pieux devouement a lionorer 
sa memoire, M. Salomon Reinaeh, a eu l’heureuse pensee de reunir en un vo- 
lume un certain nombre d’etudes que le jeune maitre avait publiees sur des 
sujets tres divers d art et d’archeologie. La plupart avaient paru dans la Ga- 
zette des Beaux-Arts. 

Dans ces Etudes, les lecteurs devront chercber seulement ce qu’y voulut 
mettre 1’auteur. Ce n’est point ici un recueil de dissertations savantes, ni de 
lemons ex professo. Les theories sont rares, les affirmations dogmatiques font 
defaut, 1’erudition se dissimule. Olivier Rayet, quand il ecrivait ces pages dans 
la Gazette des Beaux-Arts, ne s’adressait pas a des specialistes, mais bien 
plutot au grand cercle des lettres, des artistes, des archfeologues de loisir, a 
ce public d’aniateurs, d’un esprit vif et d’nn gout delicat, dont il devint si vite 
a la Bibliotheque nationale le conseiller et 1'ami. Les Etudes sont surtout des 
esquisses ; on ne trouvera guere ici que des pensees de prime-saut, suggerfees 
par la vue immediate des oeuvres d’art et traduites dans une langue exacte- 
meiit sincere, des impressions, au sens vrai du mot, parfois de simples notes 
de voyage. Mais Olivier Rayet avait le regard si lucide, l’esprit si naturelle- 
ment juste et si spontanenient inventif, a une curiosite toujours active il joi- 
gnait un discernement si fin que pas une ligne ecrite par lui sur les choses de 
l’art n’est indifferente ; le raoindre de ses opuscules devait fdre recueilli et 
devralongtemps etre etudie et medile. Aujourd’hui que l’histoire de fart antique 
commence d’etre mieux connue, on pourra presenter des objections sur cer- 
tains points de detail. Telle inexactitude a pour excuse naturelle le temps ou 
1’auteur ecrivait. L’ensemble restera. Rayet, archeologue d’instinct autant que 
d’etude, avait le don d’apercevoir aisement la verite, par intuition directe; des 
rechercbes plus approfondies ne font guere que confirmer la plupart de ses 
jugements de la premiere beure. 

Tel que le voici, ce livre est charinant; il se Jaisse parcourir d un bout a 
1’autre avec un agrement toujours eg,il : c'est la son premier merite, m§rite 
assez rare dans la litterature archeologique pour qu’on le signale avec joie.Ceux 
qui ouvriront ce volume le liront, je pense, tout d’une lialeine. Des les pre- 
mieres pages, ils se senliront pris d’affection pour l’auteur, le moins auteur qui 
fut jamais. Son grand accent de verite les seduira. Ils subironl 1’ascendant d'un 
esprit tout personnel, fort de ses propres pensees et des convictions qu’il s’etait 
faites, penetre de 1 horreur du banal et du quelconque. Ils se laisseront prendre 
aussi a l’entrainement de ce style jaiiii de source, riche d’imprevu, si hardi dans 
ses soubresauts, si bravement emporle. Ils verront vite que Rayet, bien qu’i 
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edt de justes defiances contre la literature indiscrete, fut pourtant, a ses heures 
et presque sans le savoir, poete autant que savant, mais toujouis sans danger 
pour sa science, precise et sure d'elle. 11s se demanderont s'il ne pensait pas 
un peu a lui-meme quand il parlait avec tant de chaleur du vieux sculpteur 
d’Olvmpie, « chez qui domine la fougue, le sentiment de la vie et cette sm- 
cerite realiste que n'effarouchent pas certaines vulgariles (p. 60). »> Ils admire- 
ront enfin dans ce rare esprit un ensemble ae qualites qui d’ordinaire vivent 
assez mal d’accord : — une connaissance singuliere des litleratures antiques, qui 
atteste des etudes calmes et de longues lectures, et en meme temps un amour 
du detail exact et technique, oil se reconnait l’archeologue militant, praticien 
de la science, qui a couru les longues routes d Orient, qui a vu et touche les 
choses dont il parle; — une erudition tres bien informee, que 11 ‘ont pas rebutee 
les taches ardues, et en meme temps le sentiment le plus frais de la realite pit- 
toresque, qui lui inspire ses charmantes et vivantes descriptions de la Beotie 
(p. 275-276), de la vallee de l’Alphee (p. 23), de la cdte ionienne (p. 91-94), 
des rochers de Samothrace (p. 180); — une prudence qui lui defend de revo- 
quer en doute ou d’ecarter de prime abord, a l’exempte d’autres plus audacieux, 
les temoignages des auteurs anciens *, et en meme temps une vigueur de juge- 
ment qui s’embarrasse peu des opinions d’autrui et brave tres resolument les 
contradictions; — un sentiment tres net de nos ignorances, une franchise qui 
ne dissimule pas les incertitudes oil se debat encore la science archeologique, 
nee d’hier (p. 169), et pourtant une foi perseverante dans la verite a peine 
entrevue, cette « foi qui transporte les inontagnes » (p. 178), dont il a si bien 
parle, et qui le soutint au Didvmaion, sur son champ de fouilles, a travers 
mdle epreuves, mille auxietes et mille perils. 

Ceux qui auront lu ce livre comprendront ce qu’ont perdu nos etudes en 
perdant Rayet ; j'espere qu'ils comprendront aussi ce qu’ont perdu en lui ses 
amis, ceux des dernieres annees comme ceux de la premiere heure, — pour ne 
parler ici que des seuls amis, — ce qu'a perdu enlin cette Ecole d’Athenes. dont 
il etait a le chef de file, » — M. Reinach fa bien dit, — et dont il elait l'espe- 
rance. 

La notice biographique, mise en tgte du volume, est telle qu’on devait I’at- 
tendre du talent et du tact de M. Reinach. L’ouvrage s’adresse au grand 
public : il s’agissait simplement de rappeler ia vie et le role scientiflque d’Oli- 
vier Rayet; les details intimes et les souvenirs personnels n’avaient que faire 
ici. Ainsi en jugera tout lecleur impartial. Ceux qui, le livre fini, eprouveruient 
le desir de connaitre Rayet de plus pres, — un grand nombre de lecteurs, j’en 
suis sdr, seront dans ce cas, — devront se reporter a la notice necrologique, 
chef-d’oeuvre de delieatesse et de sentiment vrai. qu'a ecrite M. Homolle pou 
VAnnuaire de l' Ecole Normale. 

Maurice Holleaux. 


1. C’est ainsi que Rayet maintient i’exactitude des renseignements donnes par 
Pausanias sur les deux frontons d'Olympie ; il croit que les deux sculpteurs de 
ces frontons ont ete reellement Paionios et Aleamenes ; il persiste aussi a voir 
dans la grande figure du fronton occidental Pirithoos et nou Apollon. 
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CEuvres completes de Ms r X. Barbier de Montault. Tomes I et II, 580 et 532 

pages, gr. in-8, avec planches. Poitiers, Blais, Roy et C'», 1889. 

Barbier de Monlaull s’est depuis longlemps eree une place preponde- 
rante, tant en France qu’a l’etranger, par ses travaux sur l'arcbeologie du 
moyen age. Ses recherches ont surtout porte, d’tine part, sur Fltalie, de 1’autre, 
sur les monuments de nos provinces du centre et de l’ouest. 

Parmi les principales publications dues a ce travailleur infatigable, rappelens 
seulement : Les Chefs-d’ceuvres de la Sculpture reliyieu se a Rome (Rome, 1879, 
un vol. gr. in-fol.), Les Eg Uses de Rome (Arras, 1877, un vol. de 266 p.), 
L’Inventaire descriptif des tapisseries de haute lisse conserves a Rome (Arras, 
1879), Le Trisor de Monza (Tours, 1882, 295 p.), Les Tapisseries du Sucre 
d' Angers (1858; 2 e ed., 1863), Le Trisor de Sainte-Croix de Poitiers (Poitiers, 
1883, 355 p.), La Mosaique du Borne, a Avr-la-Chapelle (Paris, 1869), Les Me- 
langes d’archdologie, publies en collaboration avec M. Leon Palustre, et une 
foule de plaquettes dont la recherche fait le desespoir des bibliophiles. 

Ces travaux touchent aux domaines les plus varies de l’erudition ecclesias- 
tique et de l’archeologie proprement dite ; ils revelent a la fois la connaissance 
la plus approfondie de la liturgie et du costume, de la technique et du style des 
differents arts. 

Tous ceux qui connaissent la prodigieuse activity scientiGque de M» r Barbier 
de Montault ne peuvent qu’applaudir a la determination prise par le savant 
arcbeologue de reunir en un corps d’ouvrage ses travaux disperses dans les 
recueils de la province ou de l’etranger, et dont les tirages a part etaient deve- 
nus introuvables. 

La premiere serie de la publication sera consacree tout entiere a la Ville 
Eternelle. Elle doit comprendre : I Les Inventaires (c’est le volume dont nous 
avons a rendre compte). II L’Histoire et la description du Vatican. Ill Un 
recueil de dissertations se rapportant au Pape. IV Un recueil analogue se rap- 
portant d la Cour pontificate. V Les Eg Uses de Rome. VI L’Art a. Rome. 
VII L'Epigraphie romaine. VIII L’lconographie romaine. IX L’Archiologie 
romaine. X La Bescription des P£tes et Ceremonies romaines. 

On peut affirmer sans temerite que, depuis les publications de Cancellieri, 
aucun ouvrage d'ensemble aussi etendu et aussi erudit n’aura ete consacr^ aux 
institutions et aux monuments de la capitale du monde chretien. 

Le premier volume comprend, je viens de le dire, les inventaires se rappor- 
tant aux tresors ou aux collections de la ville de Rome. J’y relfeverai l’inven- 
taire du cardinal francais Guillaume d’Estouteville (xv e siecle), l’analyse et la 
discussion de mon travail sur Les Arts a la Cour des Papes, les inventaires de 
Saint-Louis-des-Francais (p. 98-267) ; 1'inventaire de la Chapelle papale (1547), 
celui de Sainte-Marie-Majeure, celui de Saint-Jean-de-Latran, enfin un cata- 
logue sommaire du Musee de Sculpture installe a c6te de la meme basilique. 

Barbier de Montault ne s’est pas contente d’y produire des documents in 6- 
dits de la plus haute importance, ii a commente ces documents comme seul il 
sail les commenter, avec une merveilleuse abondance de preuves. 
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Le second volume, qui vient de paraitre, n’offre pas moins d’interet pour 
l’archeologie et pour la liturgie. Parmi les dissertations qui le composent, je 
citerai : le Palais apostolique (p. 3-87), les Musees (p. 87-159), la Bibliotheque 
Vaticane (p. 159-284), les Inventaires de la Basilique de Saint-Pierre (p. 284- 
363), les Fonctions liturgiques (p. 437-446), les Autels de Saint-Pierre (p. 479- 
482), etc. 

Les archeologues de la France et de l'etranger attendent avec impatience la 
continuation et l'achevement du Corpus enlrepris par le savant prelat de Poi- 
tiers. J'espere, pour ma part, qu’il me fournira bientflt 1’occasion de revenir, ici 
meme, sur cette publication monumentale. 

Eugene MCntz. 


Guide de lTEcole Nationals des Beaux-Arts, par M. Eugene Mcntz. Un volume 
in-8° illustre. — Paris, Quantin. Prix : 5 francs. 

Notre Ecole des Beaux-Arts, qui, 4 edte deses inappreciables series de copies 
de tableaux de maitres et de moulages, possede un choix si riche d’oeuvres ori- 
ginales, peintures, sculptures antiques, sculptures du moyen age, de la Renais- 
sance, dessins, etc., n’avait fait jusqu'ici l’objet d’aucun travail d’ensemble. 
Cette lacune vient d’etre comblee par le savant et zele conservateur de notre 
grand etablissement d’instruction artistique, M. Eugene Muntz. Dans un guide 
d'un format portatif et tres brillamment illustre, il a donne la description des 
oeuvres d’art de toute nature, depuis les portails de Gaiilon et d’Anet jusqu’aux 
grands prix de Rome, qui ornent le palais de la rue Bonaparte. 

On remarquera surtout ie catalogue, absolument nouveau, des dessins de 
maitres, qui ont eti§ donnes a 1’EcoIe par MM. His de la Salle, Gatteaux, Jean 
Gigoux et par une foule d’autres collectionneurs. 



REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPBIQUES 


RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


Aout -Decembre 


1" PERIODIQUES 


American Journal of Archaeo- 
logy, 1888. 

P. 6 et suiv. cf. p. 263 et suiv. — 


Ramsay. Antiquites de la Phry- 
gie meridionale. 

P. 7. — Laodic£e. 


133 ) 

TpallANQ AAPIANQ KAISAPI EEBASTQ KAI 2ABEIN11 SEbJckm^ 

elm ANerilATOT TAPI IAIOr ANTEiKOVKATIEPQSAN TolYupivafftov (?) 


Le proconsul d’Asie Gargilius 
Antiquus a du exercer sa charge 
en 129, ou peu apres. 

P. 27. — A firiza. Borne mil- 
liaire de la route romaine allant de 
Themissonion a Kibyra, et portant 
les noms de Septime Severe et de 
ses fils. 

P. 269. — A Hedja, sur une pe- 
tite route qui joignait Kibyra a la 
voie romaine de Komana a Apa- 
nage. Milliaire de la meme date. 

Archeografo Triestino, 1889. 

P. 281 et suiv. — Observations 
de M. Maionica sur le supplement 
de M. Pais au cinquieme volume 
du Corpus. 


Atti della R. Acgademia delle 
scienze di Torino, 1888-1889. 
(Vol. XXIV.) 

P. 435. — Promis. Inscription 
funeraire nouvellement decou- 
verte. 

P. 838 el suiv. — Ferrero. Nou- 
velles tablettes votives du Grand- 
Saint-Bernard. 

Atti della Societa di archeolo- 

GIA E BELLE ARTI PER LA PRO- 

vincia di Torino, 1889. 

P. 125. — Ugo Rosa. Inscrip- 
tions recemment trouvees a Suse. 

P. i3o et suiv. — E. Berard. 
Antiquites romaines de la vallee 
d’Aoste. 
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P. i 53 . — Inscription trouveeau 
Grand-Saint-Bernard . 

La planche XI contient le dessin 
d’autres ex-voto en bronze a Jupi- 
ter Poeninus trouves tous au meme 
endroit(fig. t, 2, 3 , 4 )- 

Bulletin archeologique du Co- 
mite BES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1889. 

P. 207 et suiv. — Ph. Berger et 
R. Cagnat. Inscriptions votives de- 





couvertes en Tunisie, pres d’Ain- 
Tounga, dans un sanetuaire de 
Saturne. Cet article contient la des- 
cription de 426 steles, dont 297 
avec des inscriptions entieres ou 
mutilees. Ces steles sont plus cu- 
rieuses encore par les representa- 
tions figurees qu’elles portent que 
par les inscriptions qu’on y lit. 

Je donne ici deux specimens de 
ces monuments d’apres la planche 
du Bulletin. 



TVS' 


Parmi les inscriptions, presque le grand nombre fait leprix, les sui- 
toutes conges de m6me. mais dont vantes meritent d’etre signalees : 
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,At . 


0: 


*,4 

ftt 

i? J 


Sv 

44 ". . 



} 


ff\ 




P. 209, n° 6. 

134 ) 

Serpe. 


Porame de 
pin. 


Guirlande. 


0 

Serpe. 


SAT AVG SAC 
M- ANNIOLENVS 
REST VT VS NASI 
LILIM FECI LVS 
A 


Sat[umo ) Aug{usto) sacUntm). 
M. Anniolenus Rest{it)utus nasi- 
lilim feci. Liibens , ) v(otum) s(olvit ) 
a{nimo). 

Sur le sens probable du mot nasi- 
lilim, voir le meme article, p. 253 
et sniv. 

P. 210, n° 17. 

135 ) 

s a tur n 0 
a V G 0 S A C R 
M • CAECILIVS • FEST 
NASILILIM - EX VITV 
LO • V ■ S • L • A » 

Ante!. 

Boeuf. 

P. 21 4, n” 53. 

136 ) s i v s 

IEDONIS SA 
CERDOS KA 
SILILIM VO 
TVM SOLVIT 
LIBESANIMO 
Boeuf. 


P. 216, n° 67. 

137) 


Pomme de pin. Serpe 
Guirlande . 




S A S 

G ARGILIA SECVNDA 
VOTVM NASILI 
LIM SOLVIT 
L A 
Bteuf. 

P. 216, n° 73. 

138 ) 

Serpe. Pomme de pin. Serpe. 
Guirlande. 

S A S 

HATERII SATVRNI 
N VS ET IVLIANVS NASI 
LILIM VOTO SVSCEPTVM 
SOLVERVNT LIBENTE 
A N I M O 
Bceuf.' 


i L. 6 : lire votofm). 

\ Dans le long commentaire qui 
suit les inscriptions, les auteurs 
etudient : 1° la divinite, qui etait 
le Baal-Hammon ; 2” les dedicants, 
qui sont pour la plupart des pretres, 
i et dont quelques-uns portent des 
| noms puniques ou berberes ; 3° le 
culte, c’est-a-dire surtout les sym- 
boles figures sur les ex-voto, boeuf, 
mouton, pomme de pin, gateau de 
sacrifice, etc. 

P. 266 et suiv. — Heron de Vil- 
lefosse. Milliaires trouves pres de 
Tipasa. Ils proviennent d’une voie 
qui allait de Tipasa itMouzalaville, 
et sont dates de 218, a52, 270 et 


L. 1, 2. 
(filius). 


Famtus, Iedonis 
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292 (ou annees suivantes). Ils por- 
tent le chiffre II. 

P. 269. — Delattre. Excursion 
au Khangat-el-Hadjadj. Inscrip- 
tions qui mentionnent le nom de 
la ville ancienne, Neferis, qui joua 
un grand rdie dans la derniere 
guerre punique. II suffit de rap- 
porter ici la suivante : 

P. 271, n* i. 

139 ) 

IMP • CAES • M • AVRELIO 
ANTONINO • PIO • AVG • PM 
TRIB • POT • VI - COS • P • I ■ PP 0 
IMP - CAES • L • SEPTIMI • SEVE 
5 RI • PII ' PERTINACIS • AVG • ARA 
BIC • ADIABENICI • PART . MAX ■ 
FIL0DIVI-M- ANTONINI-PII 
GERMAN IC I • SARMATICI 
NEPOTI • DIVI - ANTONIN I 
10 PII • PRONEPOTI ' DIVI • HA 
DRIANI • ABNEPOTI • DIVI 
T RA I ANI • P ARTHI Cl 
DIVI • NERVAE • ADNEPOTI 
CIVITAS0N EFERITANA 
D 0 D P P 0 

1. 3. co(n)s(uli), p(rincipi) j(u- 
ventutis), p{atri) p{atriae). 


Ces inscriptions ont ete trouvees 
au Khangat-el-Hadjaj, sur la route 
de Tunis a Grombalia, qui passe 
entre le Bou-Kornein et le Djebel- 
Ressass, au lieu dit Henchir-bou- 
Beker. 

Au meme endroit existait un 
sanctuaire de Saturne analogue a 
celui d’Aln-Tounga. Les trois textes 
suivants y ont ete trouves : 

P. 273, n° 2. 

140 ) 

I SATVRNO-A|«g. 
SOBARESIC-lfi 

Vesivs-bvr( 

\vr> TVM CQ l 

1 . 4 - votum so[lvit] . 

P. 274, n" 5. 

141 ) 

S SAT • SOB • S AcJ 
I PETR ON I V/ 
^ACE KDOS \f 

Saturne portait done, en cette lo- 
cality, l’epithete de Sobarensis. 

P. 274, n° 6. 


P PETRONIVS PROCVLINVS ET PAPIRIANVP 
1STIALICA PAR ENT ES PETRONI ZOSIMI ET0 
PETRONI BVCCVLI QVI VESTIGIVM ET B1 R 
BECEM FECERVNT ET TITVLOS AETER 
NOS PER FILIOS HABERE DESIDERa 
VERVNT • DE COL • VTHINENSI 


Bulletin de correspondance hel- 

LENIQUE. 1889 . 

P. 293 et suiv. — G. Doublet. 


Inscriptions de Paphlagonie. A si- 
gnaler. 

P. 307, n° 14. — ATasch-Keupru. 
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143) 

ON KAATA 
TT A T I K O Y 
...UOPNHAI 
a P -/?)ejP€A CCB 
x n oj) '■ J P CO N € n 
I A I A P X O N 
A € P P K Y P 
MIAN TOY 
A n O A € A 
( TT A T P CO N 

pa(xa ’ 

7 


’.SV. . 
U’.OV. 


acxoo azT: 
cuXtavoup. (?) 

■n v at t -/. ^ s 
-/. a ( a a p 
6i Yp.svov - 
a /.al 

7. a t £ j £ p 
{ J X VJ V X Yj ? 


TjHN K A I KT 

rsXsw? •fijTT A T PJJ'? 
j P X H NT" 

P. 27. — A Heraclee. (Cf. An- 
ne'e epigraphique, 1888, n° 4o0 


144) 

IOYITOI BICTflPin 
2ABINO {sic) JO TTATPHNI 
EAYTOY KATE2KEYA2A 
TON AATOMIN EK TON 
EAYTOY AEPEflNOZ 
nPHTHZ MEINEPBA? 
(DPOYMENTAPII AY 
P0Y2T02 XHPA2 AOYP (sic) 
AOYNOY xaipe ttoaeita 
TT O A E n 2 OYAOKA2 
2EINOY 

P. 3j8 et suiv. — A Larissa. Fou- 
geres. Inscriptions de Thessalie. 

P. 388, n° 7. — Dedicace d’une 
statue elevee par la confederation 
des Athamanes a Q. Braetius Sura, 
legatdeC. Sentius Saturninus.pre- 
teurdeMacedoinede89a87av.J.-C. 


145) to xoivov a \0 AM ANQN KOINTON BPAITIOv 
u (l 0 N 20YPAN IIPE2BEYTHN 
•cov LccutoO a x Y E P T E T H N 


On remarquera la traduction du mot legatus par ixpsrfeux^? tout court. 


Bulletin de la Societe des Anti- 

QUAIRES DE FRANCE, 1888. 

P. 129. — Inscription sur une 


casserole d’argent trouvee pres de 
Douvres et actuellementau Louvre. 
Note de M. Heron de Villefosse. 


146) NVM AVGVS DEO ■ Marti ROMVLVS CAMVLO 

GENI FI L 
P O S V I T 

P. 147- — H. Thedenat. Inscription decouverte a Grand (Vosges). 

147) VIDVCVS LIT VGEN 1 FIL SIBI • ET • 

MATVRAE VXSORI ■ TEST A MEN TO 
FIERI • I VS Sit MATVRA- VXSOR K -P ■ 
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P. i5o. — Trouvee a FrSjus. 

148) FINES 

FASCIAE 
FVNDI 
P AC ATI AN I 

Cf. l’expression fines fascial i des 
agronomes remains . 

P. 17!?. — Inscriptions de Reims. 
Copies de M. Demaison. Une seule 
figurera ici (n° 1). 

149 D M 

LALLI • DA 
N O M A R O 

P. 182. — Copie de M. De 
maeght.TrouveeaHadjar-er-Roum. 

150 ) 

IMP IS CAES b M AV 
R E L I O 1 « n Co n 'i | 
f no | P I O F E L I C I » 

AVG IS P « MAX S TRIB 
5 POTEST ATIS (S P 0 P 0 
COS O III 0 PROCONS 0 
D l V I PII 0 SEVERI 
NEPOTI D I V I MA 
G N I | a n t u n i n i \ 

10 P I 1 \ r H i o| O R D O 
P1VS ET POP V LARES 
ALToDEVOTI NVMI 
N I E1VS 0 

L. 12. — Alt(avenses). 

P. 109 etsuiv. — P. deGoy. Ins- 
criptions funeraires de Bourges. 

P. 218. — H. Thedenat. (151) 
Notesur une inscription deMoirons 
(deja connue par Muratori, jnais 
avec des inexactitudes de lecture), 


qui mentionne un pretre de Rome 
et d’ Auguste. 

P. 239 et sniv. — Inscriptions 
d’Ostie. Copies de M. deLauriere. 
Elies ont ete publiees plus haut 
(n» 77 et 78). 

P. 244- — Inscriptions de Tenes 
extraites des papiers de M. Gay, 
medeein de colonisation a Tenes. 

P. 273. — Inscription trouvee a 
Louqsor. Lecture de M. 1’abbe 
Thedenat, d’apres une photogra- 
| phie. 

! 152 ) 

i FORTISSIMO aC P 1 ISSIMO- 
IMP'D N FL-VAL CONSTANTINO 
P F INVICTO AVGVSTO • 
VAL • ROMETALCA V P DVX 
AEG • ET THEB • V T R A R V M Q.E » 

LIBB-N MQ.' EIVS SEMPER 

1 

DICATISSIMVS 

L. 4 et suiv. : Valerius) Jtome- 
talca, v{ir) p(erfectissimus), dux 
Aeg(ypti) et Theb(aidos ) utra- 
I rumq\u)e Lib{yarum), n(umini) 
ni{ajestati que ejus semper dica- 
! tissimus. 

Cf. Hermes, XXIV, p. 211, 
note 2. 

Bullettino della Commissions 
ARCHEOLOGICA DI ROMA, 1881 ). 

P. it>5 et suiv. — L. Borsari. 
Commentaire d’une inscription re- 
lative a des curateurs du Tibre 
(plus haut n° 121). 

P. i85 et suiv. — L. Cantarelli. 
Pastes des curatores Tiber is. 

P. 218 et suiv. — Visconti. 
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Trouvailles faites a Rome. Bas- 
relief representant Apollon et 
Diane. Apollon, a gauche, est nu, 
eouronne de laurier; il tient de la 
main gauche sa lyre, qui repose 
sur un trepied, de la droite un 
bouquet de laurier (servant aux 
lustrations). A cote de lui est un 
corbeau qui porte dans son bee une 
tablette divinatoire (sors). Diane 
tient de la main gauche une grande 
torche et de la droite son arc ; a 
ses pieds, de chaque cote, sont 
deux chiens. L’un a dans la gueule 
un pain, 1 ’autre deux branches de 
laurier. (Voir pi. IX.) 

Au-dessus de ce bas-relief on 
lit, a cdte d’ Apollon : 

153 ) 

M • VLP • CRHSIMVS^MERI^I 
NATIONE PARTH 
VS ET EX GENER 
OSIS MHNATVR (««} 

ISSI 

FECIT PRO SALV 
TE IMP ET SING 
AVG ET OMNI 
B VS AMICI 
MEI 

Q. • MAR 
CIVS AR 
TEMIDO 
R VS • 


et a cote de Diane, une inscription 
dont il ne reste plus que le dernier | 
mot : TEMPLA. 

Cette inscription est publiee 
aussi dans les Notizie degli Scavi 
1889, p. 223, d’apres une copie de 


M. Gatti, avec les variantes sui- 
vantes : 

1- 1 . CRIISIMVS^^CERI mm 

1. 5. ilissi e’est-a-dire, d’apres 
M. Gatti : tur(ma ) Ilissi. 

P. 392 et suiv. — Gatti. Ins- 
cription trouvee au pied du Jani- 
cule. 

154 ) 

FELES ET VICTORINA e IVE 
SE BIBI FECERNT MIC A V REA DEPO 
(SITA IN PACE MESE AVGVSTO ^ 

Felix et Victorina [s]tre... se vivi 
fecer(u)nt, Mic(a) Aurea; deposita 
in pace me{n)se Augusto. 

On sait qu’on appelait Mica Au- 
rea une localite situee sur la pente 
du Janicule. 

Bujlletino dell’ Imperiale Isti- 

tuto archeologico (Sezione ro- 

mana), 1889 . 

P. i83. — Dessau. Notes d’epi- 
grapbie. Une inscription publiee 
dans le Bullett. della Commissione 
comunale, 1873, p. 71 : 

155 ) 

SEX COCCEIO 
VERIANO XVR 
PROC P A 

doit etre rapprochee du C. I. L., 
VIII, 84, et appliqu 6 e a Sex Coc- 
ceius Verianus ou Vibianus, pro- 
consul p(roviticiae) A(fricae). 

P. 173 et suiv. — Mommsen, 
Miscellanea epigrafica. 

P. 174, 2. — Inscription de 
provenance incertaine tracee a la 
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pointe sur la panse d’un vase ac- 
tuellement au Musee Britannique. 

156 ) 

D M 

ET MEMORIAE PIAE 

DID -VLP -BALBIXISDITISSS 

CONL VICTIM ORD RIT EXPIAT 
a VIXIT XXXXVIIII 

D(iis) M(anibus) et memoriae 
piae d[e]d(icata) Ulp(ii) Balbi[ri]i 
Sditis? s(upi'a) s[cripti) conl(iberti) 
victim[is) ord{inariis rit(e) expia- 
tes); q(ui) vixit ( annis ) XXXXVIIII. 

Bullettino dell’ Istituto di Di- 
RITTO ROMANO, 1889. 

P. i et 2. — Gatti. Notes sur 
deux inscriptions (plus haut, n“ 88) 
et sur un texte de Falere. 

P. 129 et suiv. — Mommsen. 
Note sur une inscription decou- 
verte en Frise (plus haut, n° 63). 

P. i33. — Du m&me. Deuxieme 
exemplaire de l’edit de Constantin 
de accusationibas, connu deja en 
partie par une inscription de Pa- 
doue ( C . I. L., V, 2781). Le debut 
du texte qui manquait est ainsi 
conju : 

157 ) 

[E]xemplum sacri edicti. 

... ips... probatum est plurimos 

non [s]o[/tm] fortunis accusa- 

tiones... [n]onnum[quam]... ejus- 
modi causis tam e[o]s qui accus\an]- 
tur quam qui [ad testjimonium 
vocantur gravissimis vexatio[ni]- 
bus adjici. Un[de c]ons[u]lentes se- 
\cur\itati provinciarum nos\trarum 


ejusmodi remedi[a] prospeximus, 
ut accusator quidem non omnimodo 
de judicio repellatur, etc. 

Cette inscription a ete trouvee 
en Crete. 

P. i36. — Gatti. Note sur le dis- 
cours de Neron aux Grecs (plus 
haut, n° 3). 

Classical Review, 1889. 

P. 228. — F. Haverfield. Ins- 
criptions de Sardaigne, d’apres des 
copies de M. Tamponi. 

Le plus grand nombre de ces 
inscriptions sont des milliaires , 
deja publiees par les Nolizie degli 
Ncawii' voir plus haut, n os 22 etsuiv.). 
Les nouvelles copies de M. Tam- 
poni sont beaucoup plus correctes 
que celles qui figurent dans les 
Notizie. 

Le texte suivant est inedit : 

P. 228, n° 1. — Trouvee a 01- 
bia. 

158 ) A V R E L I O 
EX L SAL 
A V G V S T A 
AN • LX • ST 
XXX • H E S 

L. 2, 3. — Ex l(iburna) Sal[via ) 
Augusta. Cette libume appartenait 
sans doute a laflotte de Misene. 

Comptes rendus de l’Academie 

des Inscriptions et Belles- 

Lettres, 1889. 

P. 22. — A Rome. Copie de 
M. Gsell. 
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HERCVEI / 

FL • LOLLIANVS • V • C • PRAEf ) 

iiii \ 

FJavius Lollianus est ties connu 
(Cf. C. /. X., VI, 1723; X, 1690, 
1696, 47 5a )- 

P. 201 et suiv. — Note de 
M. Waille sur une inscription de 
Cherchel (voir plus bas, n“ 187). 

P. 2 o 5 et suiv. — Note surNe- 
feris, par le P. Delattre (voir les 
inscriptions plus haul, n° 139). 

COMPTES RENDliS I)E L’AcADEMIE 
d’Hippone, 1889. 

P. IX. — A lvbenehela. Estam- 
pages de M. Herald. Lecture de 
M. Papier. 

160 ) 

SATVRNO • AVG • SA Crum 
T * SALOKIVS • SATVRninus 
ET • FIL • VOLVSSIVS • ET WMi 
ET* PVBLIVS • SACER - DE-PEC 
V • S • L • A • 

P. XIV et suiv. — Inscriptions 
du Khangat-el-Hadjaj (voir plus 
haut, n° et suiv.). 

Cosmos, 1889. 

P. i 85 et suiv. — Inscriptions 
deNeferis (voir plus haut, n° 189). 
Cet article contient quelques dedi- 
caces a Saturne nouvelles, surtout 
la suivante : 

P. 187, n° 12. 


! 161 ) 

a - HERENNIVS FELJX 
VOTVM SOLVIT DO 
MINO SOBAREI 1 SI 

o 

P. 357 et suiv. — Delattre. Ins- 
criptions chretiennes de Carthage. 

P. 358 . — ( 162 ) Tessereen forme 
de poisson portant le chiffre XI. 

Hermes, 1889. 

P. 58 o et suiv. — J. W. Kubit- 
schek. Le prix du bois dans le tarif 
du maximum de Diocletien. 


Jahrbucher des Verkins von Al- 
TERTHUMSFREUNDEN IM RHE 1 N- 
LANDE, 1889. 

P. 60 et suiv. — J. Klein. Ins- 
criptions sur menus objets du Mu- 
see de Bonn : poteries, statuettes, 
medaillons en terre-cuite. L’un 
d’eux represente Leda; il a ete 
trouve a Cologne. Un autre, (p. 86) 
decouvert au meme endroit, est 
reproduit ci-dessous. 



L’inscription porte, suivant 
M Klein : 

FELIX * VlEWm DEIVSF 1 » 

S C A S I m E • A * V • 




REVUE DES PUBLICATIONS EP 1 GRAPH 1 QUES 


437 


Ces m 4 daiilons proviennent de 
vases fabriques & Vienne ou a 
Orange (cf. C. /. L., XII, p. 778 
et suiv.). 

P. 208 et suiv. — Klinkenberg. 
Inscription de Meckenheim. 

164 ) 

MATRONS 

fernovKeis 

M POMPEIVS 
PATErnVS 

L. 2. — Femovineise stun ethni- 
que. 

Journal des Savants, 1889. 

P. 189 et suiv. — G. Boissier. 
Article sur les Inscriptions chre- 
tiennes de la ville de Home , de 
M. de Rossi. 

P. 370 et suiv. Cf. p. 4 g 6 et ! 
suiv. — C. Jullian. Article sur le [ 
XII e volume du Corpus (suite et 
fin). 

Journal of Hellenic Studies, 
1889. 

P. 73 et suiv. — Hicks. Inscrip- 
tions de Caesarea, Lydae, Patara, 
Myra. 

P. 73. — Trouvee a l’agora de 
Lydae. 

165 ) 

SESSION MAPKION 
IIPEISKON nPESBETN 
AYTOKPATOP02 KAI2AP02 
OTESnASIANOY 2 E B A 
2T0Y K A I IIANTQN 
AYTOKPATOPQN ABO t> 
BEPIOl' KAI2AP02 
TON AIKAIOAOTHN 
AY EATON O AHM02 

1 U» SERIE, T. XIV. 


Sex. Marcius Priscus, legatpro- 
preteur de Lycie et Pamphilie sous 
Vespasien, est deja connu. (C. 1. 
Gr., 4 4 7 °> 4 2 7*)- Lire a ligne 2 

P. 74. — N°* 26 et 27 (165 bis). 
Bases a C. Antius Aulus Julius 
Quadratus et... Trebonius Proclus 
Mettius Modestus, legats de Lycie et 
Pamphilie deja connus. (Wad- 
dington, Fastes de la province 
tTAsie, p. 179 et 189.) 

Korrespondenzblatt der west- 

DEUTSCHEN ZEITSCHRIFT, 1889. 

P. 161. — Trouvee a Hessel- 
bach, dans l’Odenwald. 

166 ) 

IM> CAES 
faV hADR bL 
T • AEL • HADR - AN 
TO^NO • AVG- bO • P 

M-lb pot-vTTi-cos 
P • P • BRIT - TRbvT 
I CLARO -IT- ET • SEVCRO COS au. 145 

Les dedicants sont les ( explora - 
I tores) Triputienses Brittones, sol- 
dats formant un numerus deja 
connu parmi les troupes qui com- 
j posaient la garnison du Rhin. 
j P. 166. — Inscriptions fune- 
raires de Mayence. 

P. 176. — Inscriptions fune - 
raires de Cologne. 

Melanges d’archeologie et d'his- 
TOIRE PUBLIES PAR L’ECOLE FRAN- 
5Aise de Rome, 1889. > 

P. 174. — Lettre deM. Lanciani 
29 
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& M. Geffroy sur les fouilles de la 
casjrnedes vigilesa Ostie (voir plus 
haut, n^ 102-106; 121-127). 

P. 180 et suiv. — Note de M. P. 
Amlre sur le meme sujet, avec 
planche. (PI. III.) 

Mittheilungen des kais. deut- 

SCHEN ARCHAEOLOGISCHENlNSTI- 

tuts (Athenische Abtheilung). 

P. 88 et suiv. — Contoleon. Ins- 
criptions de l’Asie Mineure. 

P. 102, n“ 4 ^- — Inscription de 
Samos. 

167) 

O AHMOX 

ArmitiEiNAN MAi'Kor errATEPA 
rTN.MKA TEPMANIKOr KAIEAPOE 

Notizie deg li Sc A VI, 1889 . 

P. io 5 . — Gatti. Trouvailles a 
Rome. Sur ime petite base de 


marbre, decouverte dans la region 
septieme. 

168 ) LACO-PRAEF-VIG-XIII 

P. Graecinius Laco fut prefet des 
vigiles sous Tibere. 

Reaucoup de funeraires. 

P. 109. — A Fidenes. Copie de 
M. Lanciani. 

169 ) 

M • AVRELia 
CAESAR I 

IMP ■ CAES • T ' A E L I • 
HADRIAKI • AX TON INI ■ 
AVG • PII • PONTIF • MAX • 
trib-pot- 1 Ti-cos-iii-p-p-filio- 
SEN AT VS • FIDENATIVM 

P. 114 . — AS. Maria di Ca- 
pua Yetere. Nouveau document a 
joindre a la serie des magistri pa- 
gorum ccimpanorum. [C. I. L., I, 
563 et suiv.) 


170) 

’S - PAPIAE ■ L • STEPAN VS 


I 


I 


VS • M • L • D fOGEN ES 
/S • TITINIAE ■ L • ANTIOC ' 
/S • L • L • COPIO 
L • L • NICOLAVOS 
A • L ' DEMETRIVS 
V A G • LACVM • IOVEI 
ND • COERAVER • CN ■ 


A • VIBBIVS • A • L • DIOGENES 
Q. - DECIRIVS-Q.-L-CLEO 
P • FVFIVS • P • L • CHAEREMO 
C • ARTORIVS- ARTOR- L -DIPIL 
M • ALFIDIVS-M * L • SOTA 
P • ST ATI VS • P • L • PHILEMO 
• DE • STIPE • ET • DE • SVA • PEQ.VN 
PAPEIRIO • CARB • ITER * COS 
an 113 av. J.-C. 


P. 224. — Copie de M. Lanciani. Trouvee dans la rue Cestari. 


17 !) 

yRINCIlU, 

d.n.flavi o - v 1 ct or 1 

F • SEMP • AVG • 
IMVS • V • C • 
I • IVDEX 
sacvarum cog/xiTIONVM 


P. 227. — A Albano Laziale. 
Copie du meme. Sur un tuyau 
de plomb trouve dans la villa de 
Domitien, a Albe. 

172 ) 

STATIONIS VRBANAE AVGG NN 
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P. 228. — A Pouzzoles. Copie 
de M. A. Sogliano. 

173) 

D M 

HILARIONI * PAM MV 
SO • Q.VEM • DI • APPETIVE 
RVNT 

QVI VIXIT . ANNIS • XV- 
MENS • XI DIEB • XXIII 

CARISSIMO 



P. 243. — Decouverte d’un edi- 
cule consacre a Hercule, sur 1 ’em- 
placement des antiques horti Cae- 
saris. Deux autels portant chacun 
l’inscription : 

174) 

I MPERIO 
HERCVLI • SACRV • 


L ■ DOMITIVS 
PERMISS VS 


P. 257. — Nouveaux milliaires 
de Sardaigne, copies par M. Tam- 
poni, a Terranova Fausania. 

L’un porte le nombre de milles 
CLXX; ilest, d’ailleurs, entierement 
efface ; un autre offre moins d’in- 
terSt encore. Sur le troisibme, on 
lit : 


175) 

M P CLXII 


'//////////////////////?/, 


; MI VS 
PIVS • FELIX 
PONT MAXIM VS 
TRIB POTESTATE 
DVCET A KARAL OLBIA 
VETVSTATE CORRVPTA 
CVRANTE M • 1 
VS 



Un seul contient un nom de prae- 
ses a moitie complet : 

176) 

M P CLX V 
D N IMP CAES DOM 
AN VS 

KARALIB OLBI 
CORRVPTA I 

P^^TIVS V P 
PRESES Provindae 
sard INIE 

Ce milliaire portait lenom d’Au- 
relien ( Dom[itius Aureli]anus ), 
comme celui qui a ete rapporte 
plushaut, n“ 22. 

P. 283. — F. Vivanet. Borne- 
limite decouverte sur le territoire 
de Sanluri (Sardaigne). Inscription 
de Basse epoque et difficile a lire. 

177) 

ter mm. 

INMALT A MONENSESGENSSE 
CVNDINIVCET SEMI LIT EN 
SESQ.V ARTESFIIEIN TEMPORE 
RIMITESEBVLSISS VNTETO VI AIN 
TERO GSAVO 

Cette copie a besoin d’etre con- 
firmee. 

Nouvelle Revue iiistorique du 
Droit fran^ais et etranger, 
1888. 

P. 472 et suiv. — J. Tardif. Les 
nouvelles tablettes de cire de Pom- 
pel. (Cf. Annee epigraphique, 
1888, n° 19.) 
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Palestine exploration fund, 
1889. 

P. 17a et suiv. — E. Hanauer. 
Decouvertes recentes a Jerusalem. 
On a trouve sur le mont des Oli- 
viers des sepultures chretiennes, 
ou avaient ete employees des tuiles 
legionnaires avec la marque : 

178 ) 

L X F 

OU LX FRE 

c’est-a-dire Legio X Frelensis. 
Recueil des notices et memoires 

DE LA SoCIETE ARCHEOLOGIQUE 
de Constantine, 1888-1889, 
t. XXV. 

P. 1 et suiv. — Cl. Pallu de 
Lessert. Fastes de laNumidiesous 
la domination romaine. 

P. 279 et suiv. — Delattre. Ins- 
criptions chretiennes trouvees dans 
les fouilles d’une ancienne basi- 
lique a Carthage. Tres nombreux 
fragments d’inscriptions funeraires. 

P. 4 o° et suiv. — Poulle. Ins- 
criptions diverses de laNumidie et 
de la Mauretanie Setifienne. 

P. 4 * 6 . — Dans les environs de 
Mila. Nouvelle borne mentionnant 
le vectigal rolare. 

179 

EX AVCTORITATE 
IMP CA es t AELI HA 
DRIANI AVG PII P P 
VIA A MILEVITANIS 
MVNITA EX INDVL 
GENTIA EIVS DE 
VECTIGALI ROTARI 
VI 


P. 426. — A Bougie. 

180 ) 

DOMINO NOSTRO 
C FLAVIO VALERIO 
CONSTANTIO 
NOBILISSIMO CAES 
COL • COL 
IVL ' AVG • SALD 
LE G I ON IS V I I 
I M M V N I S 

Revista archeologica de Lis- 
bonne. 

P. 119 et suiv. — De Figuei- 
redo. Inscriptions du musee d’Al- 
garve a Lisbonne. 

P. 120, n° 2. — Trouvee a Torre 
de S. Clemente, circonscription de 
Louie. 

181 ) 

d s s 
fonteIvs 

P II I L O M V 
SVS EX VO 
TV AN I MO 
L I B E N S 
P O S V I T 

l.i. — D(eo) ( sancto ) S(il~ 
vano). 

Revue archeologique, 1889. 

P. 369 et suiv. Cf. p. 64 et 
suiv. ; p. 243etsuiv. — A. Blanchet. 
Tesseres antiques theatrales et au- 
I tres. Suite et fin d’un travail, grace 
I auquel on possede maintenant un 
; Corpus a peu pres complet de toutes 
I les tesseres connues. 
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Revue des Etudes grecques, 
1889. 

P. 17 et suiv. — W. Ramsay. 
Inscriptions d’Asie Mineure. 

P. 174. — H. Sayce. Inscrip- 
tions d’Egypte. 

P. 176. — Carrieres du Djebel- 
et-Tair, pres Tcheneh, sur la rive 
droite du Nil. 

182 ) 

•inePAAMTTPOT ATr;? 
NCI KHCATPO B WmWM 


C 6 B A 2 TO Y | 1 

/.AIMEri2TOY6YXHN e-stV; 
CATO 6ITNATIOZ TIBEP1NOS 
^XsyCnNOC KYPHNAIKOY 
«THCAATOMIACTHC3 £ 
CAflCiCTHClTOAew; 
AACANAP6IAC 

1 . 7. — La copie de M. Sayce 
porte ATEANOC. II semble que 
ce soit un voeu fait par un cen- 
turion ou un tribun de la legion III 
Cyrena'ique prepose a la carriere, 
pour la victoire d’un empereur du 
i er siecle (la legion ayant quitte 
1 ’Egypteen 106), sans douteNeron 
ou Domitien, a cause du martelage 
des lignes 3 et 4 - 

Revue des Ctudes juives, 1889. 

P. g 5 et suiv. — R. Cagnat. Un 
milliaire inedit de Judee. Trouve a 
une trentaine de kilometres de Je- 


rusalem : il date du regne de 
Marc Aurele et de L. Verus, 
comme les bornes de Judee deja 
connues (cf. Annee epigraphique, 
1888, n 0 ’ i46 et 147). 

Revue epigraphique du Midi de 
la France, 1889. 

P. 4^7, n° 777. — Trouve a 
Bellecombe (Drome). 

183 ) 

FIILIX • SMI I 
RI- F-BAGIXO 
1 1 T • B A G I X A 
II A B VS 
V • S • L • M 

1 . 2. — Bagino et Baginnhabus. 
Divinites locales encore incon- 
nues. Cf. pourtant un Jupiter Ba- 
ginas dans l’lsere. 

Rheinische Museum furPhilolo- 
gie, 1889. 

P. 48 i et suiv. — Joh. Schmidt. 
Inscriptions d’Afrique. 

P. 48 i. — Lex dedicationis de 
Mactar(l 84 ).Loi que j’ai trouveeet 
publiee dans mesIVouvelles eosp lora- 
tions en Tunisie, n® 49 - M. Schmidt 
en donne la restitution suivante : 
Dianae Augu[s]tae. Sex Julius 
[Sea;, f. Vict]orproc. Aug. simul{a. 
crum Dianae hac lege do dedico ] uti 
extra earn legem n]unquam me sen- 
tio de[dicare : utine ex] eo t[emplo 
unquam] exportetur neve ex eo loco 
in quo nunc esl in ali[um J transfe- 
ralur de[po]natur aliave qua ra- 
tion?, amoveatur, neve ab alio [nisi 
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ab eis o]mnibus quibus omandum 
tergendumve erit contingatu\r trac- 
tetur, n]isi ab eo sa\cerdote\ qui 
sacerdotum Apollinis primus erit 
$equ[ndove veniam ne]gotii [pe- 
ti]i[t; si quid laesum de]lapsumve 


erit, uti ad pristinam for[mam 
reducatur restituatur ]. 

P. 483. — Inscription de Car- 
thage ( Gazette arch., 1887, p. 60) 
qui est ainsi restiluee : 


185) HIC IN OMN 
CAESARVM 

HVNC ■ IMP • T • CAEsar divi f. Vcspasianus aug. 
TRlVMPHATVRVSde iudaeis donavit don is 
CORONIS MVRALIB us ii coronis vallaribus ii 
c o R O N I S • A V R E is ii haslis puris .. totidcmque 
V E X I L L is 


Cette base de statue, placee sur 
le forum de Carthage, par imita- 
tion de ce qui se faisait a Rome, a 
cdte de celles des chefs illustres de 
la rdpublique et de I’einpire, por- 
tait, d’apres M. Schmidt, lesnoms 
de M. Tittius Frugi ou de Sex. 
Vettulenus Cerealis, plutdt ceux 
du dernier. 

P. 485. — Inscription metrique 
de Tebessa ( Eph ., VII, n° 712). 


SlTZUNGSBERICHTE DER KO.MGL.- 
PREUSS. AkADAJIIE DER WlS- 
SENSCHAFTEN, 1889. 

P. 365 et suiv. — C. Cichorius. 
Inscriptions d’Asie Mineure [ i er ar- 
ticle). 

P. 373. — A Mytilene. Deja pu- 
blieetresinsuffisamment {Archdol. 
Zeitung , 1 885, p. 55o). 


186 ) 

Ix.uOMnniON MAKPEI 
voN NEON ©EO$ANHN 
KOTATTOPOriPON TA 
MIAN KAI ANTISTPATH 

eon rioNxov kai beiqy 

NIAS AIIMAPXON STPA 
tHPON AHMOV POMAI 
ojN _ F. n I M E A H T H N OAOY 
X^NIIS TIPESBE ; ~ " 

C’est peut-et re le legat propreteur 
de Galalie qui se rencontre dans 
un texte [C. I. L., Ill, 125) avec 
son cognomen seul : Theophanes. 

P. 4i8 et suiv. — 0. Hirschfeld. 
Etude sur les gouverneurs de pro- 
vince de rang equestre — procu- 
r atones, praefecti , etc. 

StUDI E DOCUMENTI DI STORIA E 
DIRITTO, 1889. 

P- 79 et suiv. — L. Bruzza. 
Dissertation posthume sur l’ins- 
cription trouvee par le P. Delattre 
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et revue par nous tous dans la car- 
rieredeChemtou [Eph. ep.,V, 488). 

La Yigie algerienne, vendredi 
i4 juin 1889. 

Inscription exhumee sur la place 


de Cherchel par M. le capital ne 
Clouet ; M. Waille l’a fort bien lue 
ainsi qu’il suit. J’ai verifie sa lec- 
ture sur l’estampage que M. Perrot 
a bien voulu me communique!' : 


187 ) 

l h'clNIO - HlEROCLETI • VIR0 • EGREGIO PRDC • AVGVSTI • N 

prAESiDi • Provinciae • mavreTaniae caesariensis 
PRAESIDI • Pk)VINCIAE SARDINIAE • PrAEFEcTo LEGIOSK^S SECvNDE 
parthicae • severianae afe»andn«nae_viCE legati Pioc - 
HEREDiTaTiVM - TrIBVNO • COHORTlS OCTAVAE PRiETORIAE 
{sic) PIAE VINDICIIS • SEVERIANAE &!£Xandrianae - PKjEPOSlTo 
EaVITVM • ITEMQVE • PEDITVM IVNIORVM • MAVRORVM IVBE 
GLADlI • TRIBVNOS • COHORTlS • VNDECIMAE • VRBANAE 
SEVERIANAE ahxandriame primipilvm • BIS • eT • 

CLAVDIAE • NERVIANAE CONIVG- EIVS eT LiaNlIs • HIESDCLeTi 
HIEROCLIAE • PAVLINAE eT AXIAE • FILIIS - EORVM 
M • AELIVS ’ S ATVRNIN VS • VETERAN VS • EX - DEC ALARIO PATRONIS -DIGNISSIMIS 


A la ligne 8, le lapieide avait 
d’abord ecrit TRIBVNVS qu’il a 
corrige ensuite en TRIBVNO. 


Westdeutsciie Zeitschrift, 1889. 

P. 119 et suiv. — 0. Hirsch- 
feld. Contribution a 1’histoire de la 
Narbonaise. 


2° TRAVAUX RELATIFS A 

Allmer et Dissard. — Les inscrip- 
tions du Musee de Lyon, en 
deux volumes. Texte, explication 
et commentaires. 

R. Cagnat. — Cours d’epigrapiiie 
latine (2' edition, considerable- 
ment augmentee). 


L’EPIGRAPHIE ROMAINE 
J. Christiansen. — De apicibus et 

I LONGIS INSCRIPTIONUM LAT 1 NA- 
RUJI. 

Esperandieu. — Epigraphif. ro- 
maine du Poitou et de la Sain- 
tonge. — Atlas de fac-similes 
lilhographiques. Texte et com- 
mentaires Ires soignes des ins- 
criptions de cette region. 
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P.-F. Girard. — L’epigraphie la- 
tine ET LE DROIT ROMAIN. (Ex- 
trait de la Revue internationale 
de V enseignement, i 5 septembre 
1889.) 

Travail tres nourri, ou 1 ’auteur 
indique le profit que le droit civil 
peut tirer de l’epigraphie latine et 
rnontre la possibility de composer 
un repertoire des inscriptions rela- 
tives a ce sujet. 


M. de Rossi lit cette inscription 
ainsi qu’il suit : 

Hie [dornus Dei... hie e]st ex[au- 
ditio precum? ... Pet\ri Pa[uli ? 
Stephan\i Laur[entii Xijsti? Hip- 

po~]liti [dedicatio ec\cl(e)s[iae .. . 

oct?]ob[ribus?. De\o laus et g[loria 
semper /] 

M. de Rossi considere ce texte et 
par suite la basilique commebatie 
ou rebatie posterieurement a la 
persecution vandale. 


De Rossi. — La capsella argen- 

TEA AFRICANA OFFERTA AL SOMMO 

Pontefice Leone XIII d’all’ emo 

SIG. CARD. LaVIGERIE, ARCIVES- 

covo di Cartagine. Roma, 

1889 (avec 3 planches). 

Superbe publication in-f“ dediee 
au Souverain Pontife. C’est un rrifr- 
moire sur une cassette d’argent 
trouvee en Afrique dans les ruines 
de 1 ’Henehir-Zerara, pres d’AIn- 
Beida. Tous les details de cette 
cassette sont etudies par M. de 
Rossi avec l’autorite qu’il possede. 
L’inscription de la basilique oh 
cette cassette a ete decouverte peut 
seule trouver placer ici : 



De Ruggiero. — Dizionario epi- 

grafico di antichita romane. 

(Fasc. <4 et i 5 ). 

Suite de l’excellent dictionnaire 
epigraphique : 

Articles principaux : Allectio, 
A llector, Alpes , Alpini ( collars ), 
Alumnus, Ambitus , Amicus , Am~ 
phiteatrum, Aniensis, Annia (via), 
Annona. 

J. 'Vaillant. — Spigraphie de la 
Morjnie. 

Texte et comnientaires des ins- 
criptions trouvees sur le territoire 
des anciens Morini , surtoutaBou- 
Iogne-sur-Mer. Une photogravure, 
des planches dans le texte et en 
dehors. 


b 
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M. Acilius Memmius Glabrio, 121. 
Aelius Spectatns, 103. 

M. Aelius Yitalis, 39. 

Q. Aemilius Lepidus, 43. 

P. Ag... Helennus, 40. 

Alogia, US. 

Andecanus, 1 11. 

C. Antius A. Julius Quadratus, 165 bis. 
M. Antonius Navillus, 14. 

Antonius Septim[i]us Heraclitus, 26. 

M. Antonius Proculus, 102. 

Aurelius Marcus, 24, 30. 

Apinossa, Hi. 

Aurelius Maseulus, 103. 

Balatonius, 111. 

Balorice, 83. 

Betitius Perpetuus. 1". 

Bicemalos, 116. 

Q. Braetius Sura, 14S. 

M. Caecilius Cornutus, 18. 

C. Caedicius Agrippa, 121. 

M. Calpurnius Caelianus, 31. 

L. Calpurnius Piso, 18. 

Canmlogenus, 146. 

L. Caninius Gallus, 121. 

... Carious, 38. 

Cassius Ligur, 123. 

Claudius... f. Cornelianus ?, 143. 

C. Claudius Ap. f. P. n. Pulcher, 70. 

Sex. Cocceius Verianus (ou Vibianus'. 
153. 


Cornelius Fortunatianus, 28. 
Cn. Cornelius Lentulus, 18. 
Cn. Cornelius Proculus, 43. 
Dagorix, 53. 

Danomarus, 149. 

Dotilla, 1 11. 

Ecotibi (genitif), 113. 

Esucius, 111. 

Q. Fabius Balbus, 121. 

Fabius Persicus, IS. 

M. Firmius Amyntianus, 102. 
Flavius Lollianus, 159. 

Flavius Lupus, 78. 

FI. Pollio Flavianus, 2. 

M. FI. Raesianus, 104, 103, 132 
... Florianus, 34. 

C. Fulvius Plautianus, 103. 
Gargilius Anliquus, 133. 
Geminius Festus, 39. 
Gennadius, 1. 

Gerexso, 80. 

P. Graeciuius Laco, 168. 
Harsor, SO. 

Hautense, 80. 

Herodes Atticus, 92. 

Hippolitus (sanctus', 188. 

Iedon, 136. 

Joannes, 1. 

C. Jul. Drutedo, 83. 

Julius Frugi, 43. 

Julius Magnus, 100. 


numeros 


1. >*ous n avons rele-ve que les noms qui nous ont paru vraiment digues d'etre signales. 
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Julius ... nus, 36. 

C. Julius Quinlillianus, 102. 

Sex. Julius Sex. f. Victor?, 184. 

C. Laecanius Novatillianus,104,105, 122. 
Laurentius (sanctus), 188. 

Licinia Senodouna, 83. 

L. Licinius Hierocles, 187. 

Litugenus, 147. 

Sex. Marcius Priscus, 165. 

P. Maridius Maridianus, 37. 

... Maximianus, 32. 

Maximinus?, 23. 

C. Memmiu3 C. f. Fidus Julius Albius, 
92. 

Mettius Modestus, voir Trebonius. 

L. Mummius Maximus Faustianus, 62. 
Munatius [G]intianus, 33. 

Oubitta, 115. 

Oxson, 80. 

Paulus (sanctus), 188. 

T. Petronius T. f. Priscus, 77. 

Petrus (sanctus), 188. 

M. Plotius Faustus Sertius, 11. 

M. Pompeius Macrinus Junior Theo- 
phanes, 186. 

Pompeius Falco, 45. 

Pompeius Planta, 79. 

L. Postumius A. f. A. n. Albinus, 70. 
Publius Valeus, 27. 

Cn. Pullius Poliio, 100. 

T. Quintius Crispinus Valerianus, 18. 
Romulus, 146. 

L. Roscius Aelianus Paculus. 8. 

D. Rupiiius Severus, 43. 

Cn. M. Rustius Rufinus, 104, 105, 122. 


Secundinus (vir ciarissimus), 177. 
Senobena, 4. 

T. Septimius Jannuarius, 35. 

Septimius Nigrinus, 22. 

Sacrilla, 111. 

Sembexon, 107. 

Ti. Sempronius P. f. Ti. n. Gracchus, 70. 
Seneca, 43. 

Senixson, 80. 

Siluou, 8 7. 

Smerus, 183. 

Somenar, 80. 

Stephanus (sanctus), 188. 

Stisic, 87. 

Sufenas Varus, 43. 

Tamacar, 87. 

M. Titinius... f. M. d. Curvus, 70. 

M. Tittius Frugi ?, 183. 

Trebius Maximus, 45. 

Trebonius Proclus Mettius Modestus, 
165 Lis. 

Troccus, 107. 

Valerius Alexander, 106. 

Valerius Rometalca, 152. 

Valerius Severus, 45. 

Valerius Titanianus, 78. 

Valerius Valens, 106. 

Vallaunus, 53. 

Q. Vei... Yetus, 96. 

Vettonianus, 45. 

Sex. Vettulenus Cerealis?, 183. 
Viducus, 147. 

Q. Voconius Saxa, 45. 

L. Volusenus Catulus, 121. 

Xystus? (sanctus), 188. 


II 

D1EEX ET DEESSES 


Aesculapius et Hygia, 79. 
Aeternus Magnus Dens, 113. 
Anubis, 61. 

Aulisva (Deus sanctus), 54. 
Baginus et Baginabae, 183. 
Dea Maura, 89. 

Diana, 95. 

Diana Aug., 184. 


Genius praefecturae Claudiae, 98 
Genius turmae, 117. 

Hercules, 88, 159, 174. 

Hercules sanctus, 117. 

Hludena (dea), 63. 
l&is Augusta, 13. 

Isis Lydia educatrix, 61. 

Juno Nemesis, 109. 
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Jupiter, 170. 

Jupiter Optimus Maximus Dulicenus, 
ubi ferrum [exorit]ur, 68. Cf. 67. 
Jupiter Opt. Max. et Venus et Mercu- 
nius Heliopolitaui, 93. 

Jupiter praestes, 108. 

Lanovalus, 15. 

Deus Mars, 146. 

Mater Deum Magna, 83. 

Matronae Fernovineae, 164. 


Mercurius, 130. 

Numen Augustum, 146. 

Poeniuus, 82. 

Saturnus Ang., 134, 135, 136, 137, 138, 
160. 

Saturnus Sobarensis, 140, 141. 

— Dominus Sobarensis, 161. 

Silvanus Deus Sanctus, 181. 

Sol Invictus Mythra, 45. 

Victoria, 114. 


in 


PRfiTRES 


Archiereus Aug., 143. 

Arvales (magister), 18. 

Augur, 18. 

Fetialis, 100. 

Magistri (pagorum Campanorum), 170. 


Pontifex, 18. 

Sacerdos urbis, 11. 

Sacerdotes Apollinis (a Mactar), 184. 
Septemvir epulonum, 143. 

Sodalis Titius, 92. 


IV 

NO.MS GEOGRAPHIQUES 


Achaia, 3. 

Aegyptus [dux), 152. 

— ( praefectus ), 79. 

Africa (/eg. pr. pr.), 92. 

— (proconsul), 155. 
Albulae, 89. 

Alexandria, 182. 

Altava, 150. 

Aquitania, 100. 

Asia ( proconsul ), 133. 
Athamanes, 145. 

Baetica, 60. 

Baetica (procos.), 92. 
Capadenses?, 113. 
Castellum Mattiacorum, 64. 
Corinthus, 3. 

Divitia, 65. 

Fidenates, 169. 
Foroclodienses, 98, 99. 
Francus, 65. 

Gallia Comata, 100. 


Hellas, 3. 

Libyae (dux), 152. 

Lucus Vocontiorum, 109. 

Lugdunum, 144. 

Lycia, 45. 

Lycia et Pamphilia (legal.), 165, 165 bis. 
Maltamonenses ?, 177. 

Mauretania Caesariensis (praeses ), 187. 
Mica Aurea, 154. 

Semiiitenses, 177. 

Milevitaui, 179. 

Narbonensis (provincia), 100. 

Neferis, 139. 

Norica provincia (leg. pr. pr.), 92. 
Peloponnesus, 3. 

Pontus et Bithynia (q. pr. praet.), 186. 
Saldanles (Col. Jul. Aug. leg. VII 
immunis), 180. 

Sardinia (procurator ), 22-40, 175, 176, 
187. 

Sicilia, 17. 
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Thebais (dux), 152. 
Transpadana (regio), 92. 
Turris Mamilia, 10. 
Uthina, 142. 


Veliocasses (civitas), 144. 
Vienna, 163. 

Vocontii, 81. 

Volubilis, 12. 


Y 

EMPEREURS — PRINCES - PRINCESSES 


Imp. Caesar Augustus, p. p., 60. 

Agrippina M. f. conjux Germanic i 
Caesar., 167. 

Nero, 3, 19. 

Imp. T. Caesar divi f. Vespasianus 
Aug., 185. 

Imp. Caes. Nerva Trajanus Aug. Germ., 
79. 

Imp. Caes. divi Trajani Parthicif., divi 
Nervae n., Trajanus Hadrianus Aug., 
pont. max. , trib. pot. VIII, cos. Ill, pro- 
cos., 69. 

Trajanus Hadrianus Caes. Aug. et Sa - 
bina Ang., 133. 

Imp. T. Aelius Hadrianus Antoninus 
Pius, 94. 

T. Aelius Hadrianus Aug. Pius, p.p., 179. 

L. Aelius Caesar, Imp. Trajani Hadriani 
Ang., pont. max., trib. pot. XXI> 
imp. II, cos. Ill, p. p. fil. ... trib. pot., 
cos. II, 128. 

Imp. Caes. divi Hadriani f... T. Aelius 
Hadrianus Antoninus Aug. Pius, 
'trib. pot., cos. des. II, 127. 

Imp. Caes. T. Ael. Hadrianus Antoni- 
nus Aug. Pius, p. m., trib. pot. VIII, 
cos., p. p., 166. 

M. Aurelius Caesar, Imp. Caes. T. Aeli. 
Hadriani Antonini Aug. Pii f., ... cos.> 
123. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Aug., 
114. 

M. Aurelius Caesar, Imp. Caes. T. Aeli 
Hadriani Antonini Aug. Pii, pontif. 
max., trib. pot. Ill, cos. Ill, p. p. 
filio, 169. 

Imp. Caes., divi Antonini f.... M. Aure- 
lius Antoninus Aug., pont. max., trib. 
pot. XVI, cos. Ill, 124. 


Imp. Caes., L. Aelius Verus Aug., 114. 

Imp. Caes. , divi Antonini f. ..., L. Aure- 
lius Verus Aug., trib. pot. II, cos. 11, 
126. 

Imp. Caes. M. Aurelius Commodus 
AntoninusAug., Pius, Sarmat., Geim., 
Britt., 90. 

Septimius Severus?, 175. 

L. Septimius Severus Pius Pertinax Aug. 
81. 

Imp. L. Septimius Severus Pertinax 
Caesar Aug., pont. max., trib. pot. 
I), imp. V. cos. II, procos, p. p., 125. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Pius 
Pertinax Aug., Arahicus, Adiabenicus. 
Parthicus, Maximus, Felix, pont. max., 
trib. pot. XV, imp. XII, cos. Ill, p. 
p., 104. 

M. Aurelius Antoninus Caes. particeps 
imperii, 86. 

M. Aurelius Antoninus Aug., 81. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Aug., pont. max., trib. pot. VI, cos., 
p(rinceps) j(uventutis), p. p., 139. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Aug., Felix, trib. pot. X, cos. II, 
design. Ill, 10b. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Aug., Brit. Max., pont. max., p. p., 
trib. pot. XIII, imp. II, cos. Ill, pro- 
cos., 102. 

Imp. M. Aurel. Antoninus Pius Fel. 
Aug., Brit,, p. m., trib. pot. XV, imp. 
II, cos. Ill, des. 1111, p. p., 83. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Felix Aug., p. max., trib. pot., p. p., 
cos. ill, procos., 130. 

P. Septimius Geta, 81. 

Julia Augusta, 18, 81. 
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Julia Augusta, mater Augusti et ka- 
strorum, 122. 

Imp. Caes. M. Opellius Severus Macri- 
nus Pius Fel. Aug., trib. pot., cos. 
design. II, p. p., procos., 78. 

M. Opellius Antoninus Diadumenianus, 
nobil. Caes. princ. juventutis, 78. 

D. n. Severus Alexander Pius Felix 
Aug., 129. 

D. n. Imp. Caes. M. Antonius Gordia- 
nus Pius Felix, Inv. Aug., pont. max., 
trib. pot. II, cos., procos., p. p., 103. 
Furia Sabina Tranquillina, sanctissima 
Aug. conjux d. n. GordianiAug. 106. 
Imp. Caes. M. Julius Philippus, p. p., 
pont. max., trib. pot., cos., P. F., 
procos., 27. 

Imp. Julius Philippus Pius Felix, pont. 
max. trib. potest., cos., p.p., procos., 
27. 

Imp. sanetis8imus [C.] Vibius Trebo- 
nianus Gallus Pius Inv. Aug. 26. 

Imp. sanctissimus [L. Vibjius Afinius 
Veldumnianus Volusianus Pius Felix 
Inv., 26. 

imp. Caes. M. ' Ae[milius Aemilianusj 
Pius Felix Inv. [Aug., p. m.], trib. 
p[o]t. p. p„ p[rocos.l, 31. 

Imp. Caes. P. Lic[iniusl Valerianus, 
pont. max., trib. pot., cos., 29. 

D. n. Imp. Caes. Valerius Lic[inius] 
Valerianus Pius Felix Inv. Aug.,p. m., 
trib. pot., p. p., procos., 23. 

Imp. Caes. P. Licinius Vale[rianus] In- 
bictus Aug., pont. max., Germanicus 
maximus, trib. pot. V, cos. Ill, p.p., 37. 
Imp. Caes, P. Licinius Gallienus Pius 
Felix Aug., [trib.J pot., procos., 29. 
Imp. Caes. P. Licinius Egnatius Pius 
Felix Inbictus Aug., pont. max., Ger- 
manicus Maximus, [trib.] pot. Ill, 
cos. Ill, p. p., 37. 

Cornelius Egnatius Valerianus nob. 

Caes., princ. jufventutis], 37. 

D. n. Imp. L. D[omitius] Aurelianus 
[P. F.J Invictus Aug., pont. max., 
trib. pot., 22, 176. 


D. n. Imp. Caes. M. Aurelius Carus Pius 
Pelix Inv. Aug., p. m., trib. pot., p. p., 
procos., 36. 

Imp. Caes. M. Aurelius Carinus no[b]. 
Caes., 39. 

Divus Nigrinianus, nepos Cari, 59. 

Imp. Diocletianus Aug., 89. 

D. n. Imp. Caes. C. Valerius Diocle- 
tianus, P. F. Inv. Aug., 24, 30. 

Imp. Maximianus Aug., 89. 

Imp. Caes. M. Aurelius Valerius Max- 
simianus P. F. Inv. Aug., 24, 30. 
Constantius, nob. Caes., 89. 

T. Flavius Valerius Costantius, nob. 
Caes., 24, 30. 

D. n. FI. Val. Constantinus, P. F. Invic- 
tus Aug., 152. 

Maximianus, nob. Caes., 89. 

Galerius Valerius Maxsimianus, nob. 
Caes., 24, 30. 

Imp. Caes. [M.] Aurelius Valerius 
Maxentius], P. F. Invictus Aug., p.p., 
procos., 25. 

Imp. Caes. M. Valerius Maxentius, P. F. 
Inv. Aug., 28. 

Homulus, nobilssimus vir, 28. 

D. n. Val. Licinianus Licinius Pius 
Felix inv. hac perpetuus semper Aug., 
35. 

D. n. C. Flavius Valerius Constantius 
nob. Caes., 180. 

Imp. Caes. Valerius Co[nstantinus] P. 
F. Invict. Aug., [trib.] pot., p. p., pro- 
cos., 25. 

D. n. FI. Delmatius nob. ac fortissimus- 
que Caes., 40. 

D. n. Cl. Constantinus Victor semper 
Aug., 33. 

Imp. Caes. Flavius Julius Costantius P. 
F. [no]b. Caes., Aug., p. m.,trib. pot. 
VII, cos., 34. 

D. n. Valentinianus Aug., 32. 

D. n. Valens Aug., 32. 

D. n. Flavius Victor... F. semper Aug., 
171. 

D. Mauricius Imp., 1. 
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VI 

POUYOIRS PUBLICS 


1° Consuls. 

Co. Papeirio Carbone II cos. (a. 64 1), 

no. 

C. Julius Caesar, III la. '08 , 41. 
Condiano et Maximo cos. (a. 131). 6. 

Ti. Caesare III, Druso Caesare Ti. f. II 
cos. (a. 18), 18. 

Apron io et Paetino cos. (a. 423), 2. 
Torquato et Libone cos. (a. 428), 401. 
Juventio II et Marcello II cos. (a. 429), 
401. 

Apro et Catulo cos. (a. 130). 73. 
Serviliano III et Varo (a. 134), 74. 

Cn. Claudio Severo II, Ti. Cl. Pompeia- 
no II cos. (a. 173), 99. 

Gentiano et Basso cos. (a. 241). 102. 

Imp. GordianoAug. et Aviola cos. (a. 
239), 103. 

Decio Aug. II etGrato cos. (a. 230), 117. 
Venantius Opilio cos. (a. 453 , 38. 

Apro et Paeto cos., 7. 

Commodo et Laterano cos., 75. 

Q. Volusio Flacco, L. Aurelio Gallo 
cos., 98. 

2» Fonctionnaires superieurs . 

Aedilis cerialis, 92. 

Consul, 92. 

Consularis, 96. 

Curator riparumet alvei Tib iris ex. s. c.. 
124. 

Curator viae Flaminiae, 92. 

Curator viae Latinae, 186. 

Decemvir slit. jud. ex. s. c., 100. 

Dux (Aegypti et Ttiebaidos, utrarutnque 
Lihyarum). 132. 

Juridicus (rcg. Transpadanne). 92. 
Legatus Augusti (in Gallia Comalti.. 
400. 

Legatus ( praetoris ), 143. 

Leg. pr. pr. (Africae), 92. 

— (Lt/ciae el Pamphyliae), 165, 163 bis. 

— ( Soricae ). 92. 

Patricius, I. 


Praefectus Aegypti, 79. 

Praefectus Miniciae, 92. 

Praefectus praetorio, 1. 

Praefectus urbi, 62. 

Praetor, 92, 186. 

Proconsul (Asiae) , 46, 133. 

— (Africae), 135. 

— (Baelicae) , 92. 

— (Xarbonensis) , 100. 

Procurator, 61. 

Procurator annonae Ostiis, 77. 
Procurator Aug. ferrariarum, 77. 
Procurator Augusti ( Mauretaniae ), 14. 
Procurator hereditatinm, 187. 
Procurator praeses (Mauretaniae Caesa- 
riensis ), 187. 

Procurator ( Sardiniae ), 26, 27 (r. e.), 
29, 31 (r.e), 22 (». p.}, 23 (v. p.), 24, 
25, 26 (v. e.), 27, 28, 29, 30 ( v . p.), 31 
(v. e.), 32 ft-, p.), 33 (r. p.), 34 (v. p.). 
33 if. c.;. 36 (v. e.), 37 (e. ».), 38 (e. ».), 
39 (v. p.), 40 (o. p.), 175, 176 (v. p.), 
187 (». e.) 

Quaestor (Asiae), 92. 

Quaestor candidatus, 62. 

Quaestor candidatus Aug., 143. 
Quaestor pro praetore (Ponti et Bithy- 
niae ), 186. 

Quattuomr, 186. 

Quindecemvir sacris faciundis, 62. 
Rationalis, 59. 

Sevir equitum romanorum turmae III, 
62. 

Sub praefectus (annonae), 106. 

Trib. pleb., 100. 

Triumvir monetalis a. a. a. f. f., 62. 

3° Fonctionnaires inffrieurs. 
Arkarius. 45. 

Cancellarius, 97. 

Decurialis decuriae viatoriae, 119. 
Decurialis qui praetori apparuerunt, 62. 
Dispensator, 45. 

Exercitator liberorum Aug., 88. 
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VII 

CORPS DE TROUPES 


1° legions. 

Leg. 1 Adjutrix ( cornicularius cos.'-. 52. 
Leg. I Minervia ’ frumentarius) , 14*. 
Leg. II Aug. (O’! 6. laticl.). 92. 

Leg. II Parthica ( praefectus vice legati), 
187. 

Leg. Ill Cyrenaica ( tribunus ), 143. 

— ? ( tribunus ou cenlurio). 182. 

Leg. VII Claudia [leg.), 92, 93. 

Leg. VII Gemina Felix (tribunus), 77. 
Leg. XIIII Gemina (tubicen). 109. 

Leg. X Fretensis, 178. 

Leg. XIIII Gemina i veto-anus). 111). 

2° Ailes. 

Ala exploratorum Pomariensium (prae- 
positus), 54. 

Ala I FI. Gallorutn Tauriana ( praefec - 
tus i, 11. 

Ala II Pannoniorum ( praefectus ), 77. 

3° Cohortes auxiliaires. 

Coli. I FI. Canathenorum (tribunus), 11. 
Coh. I Gallorum ( cenlurio ), 84. 

Coh. Ill Ityraeorum (praefectus), 11. 
Coh. II Sardorum ( praepositus 54. 

4° Sumeri. 

Brittones Tripulienses, 166. 

Equites Mauri [praepositus), 187. 
Explorator Batavorum, 53. 

Lanciarii ( egues ), 76. 

Pedites Juniores M luri ( praepositus ). 
187. 

Sehola equitum, 76. 

5° Troupes de Rome. 

Coh. Mil Praetoria Pia Vindex (tribu- 
nus). 187. 

Coh. X Praet. (tribunus), 108. 

Coh. XI Urbrma (tribunus), is;. 

Vigiles, 106. 


[ Vigiles ( cohortes VII), 124, 125, 126. 
Vigiles (coh. II, tribunus), 104, 105, 122. 

— (coh. II, milites ). 129. 

Vigiles (coh. VI, tribunus), 102, 103. 
Vigiles (cenlurio), 103. 

— (cornicularius tribuni), 103. 

Vigiles [praefectus , 78, 102, 103. 104 , 

; 105, 106, 122, 123 fnom martele en 

193), 168. 

! Vigiles ( subpraefectus ). 78. 102, 103, 104, 
105. 106, 122. 

Vigiles (tribunus), 123. 

Equites singnlares (tec tores), 117. 

1 Singulares Augusti, 153. 

; 6’ Flottes. 

i Classis Britannica, 4i. 

1 Liburna Salvia Augusta, 158. 

7* Particularity i grades , emp/ois . 
guerres, etc.' . 

| Bellum Actiense. 42. 

| Bellum Alexandrinum, 41. 
i Bellum Perusinum, 42. 

I Castra Ostiensia, 104, 103. 

Commilitones Germanici, 96. 
Cornicularius, 64. 

Decurio alarius, 187. 

Dona militaria, 183. 

Factio Gallicana (— bellum a Clodio 
Albino susceptum), 108. 

Primipilus bis, 187. 

, Protector, 65. 

Protector dominicus. 38. 

| Statio vigilum (a Ostie). 129. 
i Triumphus de Celtibereis Hispaneisque, 

| (a. 576), 70. 

— ex Lusitania HispaDiaque (a. 576), 70. 

: — de Histreis et Liguribus (a. 577). 70. 

— ex Sardinia (a. 372 ; , 70. 

— ex Hispania citeriore 'a. 579 , 70. 

— de Gailis (a. 708), 41. 

i — de Judaeis (T. Imp.), 183. 
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VIII 

ADMINISTRATION PROVINC1ALE OU MUNIC3PALE 1 


Conductors piscatus, 63. 
Dispunctor repnblicae, 89. 
Legatus (civitatis), 17. 


Manceps, 63. 

Praetor (Laurentium Lavinatium),99. 


Centonarii ( magisler ), 10. 
Cultores Victoriae, 114. 
Hastiferi, 64. 

Lyntearii, 77. 


IX 

COLLEGES 

Syohodus magna |psaltum ( magister , 
decuriones), 56. 

Vernaculi, 51. 


X 

PARTICULARITIES DIGNES D’ETRE SIGNALEES 


Artifex vitriarius, 132. 

Autel taurobolique, 81. 

Briques, 5, 6, 7, 72, 73, 74, 75, 10 [, 112, 
128, 178. 

Calendrier romain, 14 bis. 

Carriers exploitees par des soldats, 182. 
Centonarius, 10 
Diaconas, 116. 

Digma, 48. 

Edictum Constantini de accusationi- 
bus, 157. 

Empreintes sur barres d’or, 47. 

Fascia, 148. 

Formule : H • S • H ■ jV ■ L = boc sepul- 
crum berederu abalienare non licet. 
Fragment des actes des Arvales, 18. 

Jus gladii, 187. 

Lex dedicationis statuae, 184. 

Medaillon de terre cuite (de fabrique 
viennoise), 163. 


Nasililim (expression inexpliquie sur des 
steles elevees d Saturne), 134, 135, 136, 
137, 138. 

Obrysuno, 47. 

Porticus triuinphi, 71. 

Praetoriolum (pertinens ad beroum), 
119. 

Signature de lapicide, 89. 

Signurn (= sobriquet militaire), 32. 
Statio urbana Augg. nn. 172. 

Tabula lusoria, 66. 

Taurobolium, 83. 

Terrae motus, 19. 

Tessfere en forme de poisson, 162. 
Testament, 57. 

Tuyaux de plomb, 8, 9. 

Vectigal rotare, 179. 

Vestigium et berbex (offrandes a Sa- 
turue), 142. 

Victimae ordinariae expiatae, 156. 


1. Pour les municipality et les colleges, nous nVeons compris dans cette lisle que les fails 
QDor tarns. 1 
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